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À M. Y éditeur des Victoires et Conquêtes des Français.
Paiis, le aa septembre 1810.
Il est impossible qu'un ouvrage considérable sur les guerres dans lesquelles la France a été engagée de nos jours , ne renferme pas des omissions et même quelques erreurs : les faire disparaître, c'est contribuer au perfectionnement du monument que vous élevez a la gloire nationale. Un officier-général se permet de présenter certains détails propres à rectifier votre relation de la. bataille des Arapilcs , et surtout l'énoncé rapide de ce qui est arrivé le lendemain. Voyez pages 47 > 48 , 5a, 53 du vingt-unième volume. Il s'agit ici d'une bataille dont la perte a marqué le premier déclin de nos armes en Espagne, el par suite, le déplorable ascendant de la puissance britannique sur l'Europe.
Le duc de Raguse venait d'être blessé : la gauche de l'armée de Portugal , étendue outre-mesure, avait été attaquée, débordée y enfoncée par la manœuvre supérieure du général ennemi qui avait réuni sur elle les quatre cinquièmes de son armée. Sa cavalerie avait culbuté notre cavalerie légère : la ligne française , allongée et décousue sur une distance de plus de quatre mille toises, allait être successivement emportée par le terrent débordé sur notre gauche. Mais VArapile ou mamelon sur lequel le maréchal avait été blessé , et que garnis-
sait la huitième division , commandée par le général Bonnet , présentait un obstacle à l'ennemi victorieux : ce mamelon attaqué vigoureusement par une brigade portugaise, fut défendu plus vigoureusement encore par le cent- vingtième régiment qui descendit de la position , et détruisit l'ennemi presqu 'entièrement a coups de baïonnette.
Cependant, les deuxième, troisième et quatrième divisions françaises , que le duc de Raguse avait appelées en première ligne, lorsqu'il avait vu le mouvement offensif des Anglaisées divisons arrivaient sur le champ de bataille, et à gaucbe de l'Arapile, soutenues par le feu de notre artillerie qui u'avait cessé de garnir les hauteurs et d'avoir la supériorité sur l'artillerie anglaise. La présence de troupes fraîches , au moment même où la huitième division faisait une si énergique défense, arrêta l'emportement de l'ennemi, rendit incertain pendant quelques insîans le succès de la journée , et força lord Wellington a mettre eu action son armée toute entière.
Le général Bonnet, à qui le commandement de l'armée revenait par ancienneté, fut blessé en défendant l'Arapile. Le général Clausel , commandant la deuxième division, lui succéda. Il donna l'ordre aux débris de la gauche et a la droite, qui , jusque-là avait pris peu de part à l'action, de se replier sur le centre en avant de la lisière des bois.
Pendant que le général Foy , commandant la droite , composée delà première division et d'un corps de cavalerie, mettait ses troupes en man he par le fla:ic pour rejoindre le reste de l'armée, Toi die devint inexécutable. Les troupes du centre furent enfoncées*, les généraux Clausel et Ferey furent blessés, le dernier mortellement. La position de l'Arapile fut évacuée : trois divisions d'infanterie anglaise qui n'avaient pas encore donné, savoir : la première, la quatijpme et la division légère avec la brigade de cavalerie du major
général An son marchèrent droit à la Tormes par le plus court chemin : la première division française qui , seule, pou* vait empêcher les Anglais d'arriver à Aïba , notre point de ralliement sur la Tormes, essaya d'arrêter ou au moins de ralentir le mouvement de l'ennemi. Formée en colonnes par bataillons, elle eut a essuyer jusque Une heure après le coucher du soleil , des charges de cavalerie et des feux exécutés a brûle pourpoint. Le général Desgraviers fut tué dans cette retraite. .
Pendant la nuit, Tannée française se rallia a Alba de Tormes : il y avait plus de moitié des officiers-généraux et supérieurs hors de combat ; les pertes de l'armée étaient con* sidérableS. Le général Clausel, quoique blessé au talon, et souffrant beaucoup de sa blessure, conserva le commandement; il ordonna la retraite sur Penaranda. L'année fut divisée en trois corps : Tavant-garde , aux ordres du général Maucune , composée de l'artillerie , des blessés et des bagages avec les troupas qui avaient le plus souffert la veille ; le corps de bataille formé de six divisions sur deux colonnes, * Tanière-garde, aux ordres du général Foy, composée de la première division d'infanterie et de toute la cavalerie de l'armée. Ces différens corps ne devaient s'ébranler que sur Tordre du général commandant en chef.
Le 23 juillet, de grand matin, Tannée de Portugal effectua sa retraite ; mais Tanière-garde ne fut mise en mouvement qu'une heure après le corps de bataille, et lorsque tous les blessés eurent été enlevés d'Alba de Tormes. Les Anglais aussi étaient en marche. Dès la pointe du jour leur avantgarde , composée de toute la cavalerie et des troupes qui avaient poursuivi la veille la première division française , passa la Tormes aux gués au-dessus d*Encinas de Abaxo , et y dirigea rapidement par la Sema , a la poursuite de notre limée. L'arriere-garde française débouchait à peine d'Alba xxiu. , d
de Torroes , que les coureurs anglais apparurent sur ses flancs et en avant d'elle. Si le général Clausel eût été a cheval , il est hors de doute , pour ceux nui connaissent son talent et son activité, qu'il n'aurait pas manqué de former le corps de; bataille et d'attendre en ordre de combat que l'arrière-garde l'eût rejoint. Malheureusement sa blessure le forçait de voy*| ger en voiture avec l'avant-garde , et la distance de la tête à la queue de la colonne rendait très-lentes les communications de l'arrière-garde avec le commandant en chef. Le gênerai Foy jugea qu'il aurait peine o rejoindre l'armée sans être en* tamé ; il marcha, son infanterie en colonnes serrées, l'artillerie dans Fintervalle des brigades ; la division de dragons en arrière, la division de cavalerie légère couvrant son flanc gauche. Sa marche était embarrassée par cinq mille blessés ou traîneurs qui formaient une lente procession entre l'arrière* garde et le corps de bataille.
Vers sept heures du matin , la queue de la colonne d'infaa terie de l'arrière-garde était à hauteur du village de Gard ilernandez : la téte avait atteint le plateau au nord-est de ci village. Tout-à-coup débouchent par la vallée qui vient »■ la Serna , la brigade de cavalerie pesante de la légion aile mande , au service d'Angleterre , et deux régimens de dra gons légers. La cavalerie française ne reçoit pas la charge d l'ennemi : l'infanterie fait halte et se forme en trois cari és. L carré le plus en arrière, composé du sixième léger et d'un bu taillon du soixante-seizième , est surpris dans la plaine et ni: en désordre par la cavalerie allemande, avant d'avoir achev sa formation : le colonel Molard qui le commandait , et qui tre cents hommes avec lui sont sabrés. La cavalerie allé mande se porte ensuite sur le carré du soixante-neuvièm< au milieu duquel était le général de brigade Chemineau : I carré tient ferme , et deux ou trois cents chevaux périsseï percés par les baïonnettes françaises. Une autre portion de
brigade allemande et la brigade de dragon» légers enveloppent le carré du trente-neuvième et d'un bntail ton du soixanteseixième, dans lequel se trouvait le général de division Foy. Arrêtées par les feux et par la bonne contenance de ce carré, elles n'osent pas le charger a fond.
Cependant , le corps de bataille avait fait halte. L'infanterie anglaise était trop éloignée pour prendre part a l'action de la cavalerie : celle-ci se retira en emmenant prisonniers cinq cents hommes du sixième léger et du soixante*seisième, ainsi que la plupart des blessés et tralncurs de l'armée qui marchaient séparés de leurs régimens. En ce moment , arriva sur le champ de bataille une brigade de cavalerie légère de l'armée du nord de l'Espagne, composée du premier régiment d'hussards et du trente-unième de chasseurs a cheval, aux ordres du général de brigade Chauvel ; elle se joignit a notre arrière-garde, et l'ennemi, que le bon ordre dans lequel se tenait l'armée de Portugal, avait rendu prudent, la laissa continuer sa retraite vers le Douro sans plus rien essayer contre elle.
ERRATUM
A la |>iigc ?4o , on lira que le colonel du quinzième régiment de chasseurs , chargé de garder le passage du Gave de Pau, n'avait point averti a temps le maréchal duc de Dalmatie du mouvement de l'armée anglo-portugaise, et s'était absenté sans motifs de son poste : par une note placée au Las de la même page, il est dit aussi que cet officier, baron Faverot, fut suspendu de ses fonctions par le maréchal , et qu'un conseil d'enquête , nommé pour examiner sa conduite, prononça défavorablement : ces faits sont inexacts.
Il résulte des renseignemens authentiques qui nous ont été donnés, que le colonel Faverot ne fut point suspendu de ses fonctions ; qu'il fut disculpé par le conseil d'enquête sur le fuit de négligence dans son poste; et que le duc de Dalmatie rendit même justice aux services distingués de cet officier ■ , en Tassurant par écrit qu'il le considérait comme très-méritant pour commander de la cavalerie , malgré la circonstance gui lui avait fait blâmer sa conduite, la veille de la bataille d'Orthez.
Noua nous faisons ua devoir de donner ces éclaircisscmcna qui annullent la note mise au bas de la page a4o.
« Voyti ton» xxi, pagt 77 , au récit du combat do Villadrigo.
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j^APOLtON n'eut pas plutôt repassé le Pchin, qu'il s'oceupa de réorganiser l'armée cl* Allemagne; il ordonna que de ses xmi. 1
Fiaïu-f.
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débris trois corps fussent formés ii Strasbourg, Mayence et Cologne, sous le commandement des maréchaux ducs île Bellunc, de Tarcntc ei de Hn^use, pour couvrir la ligue ilu Rhin, entre la Suisse et la Hollande; il envoya a Metz le duc de Valmy pour y prendie le commande ment des dépôts sur lesquels les connaît» devaient être dirigés, et qui plus tard devaient former la réserve. Dans de telles conjonctures, la présence de Napoléon an milieu de ses troupes paraissait sans doute nécessaire; on ne pouvail douter que l'attaque ne lût tiès-proebaine; mais il connaissait l'inquiétude générale de la France, et il crut devoir ressaisir avant tout les renés du gouvernement. Il partit donc de Mayence le 8 novembre, et coucha le 9 h Saint- Clond. Dès le lendemain de sou arrivée, il présidait le conseil de ses ministres et un conseil de finance, le 11 un conseil d'administration de la guerre, le conseil d'Etat et un conseil privé : il appliquait, ru un mot, aux mesures du gouvernement sou ordinaire activité. Trois séuutus-cousultes, discutés le 1 1 dan» le conseil d'Etui, portés le 12 au sénat , votés et promulgués le i4* furent publiés le 17, dans le journal officiel , avec les discours des orateurs du gouvernement, et les rapports faits au sénat par les commissions.
Le premier de ces sénatus-coniultes mettait à In disposition du ministre de la guerre trois cent mille conscrits des classes de iBi4et des aunées antérieures, jusques et y comprit l'an xi ; la moitié pour compléter les corps, et le rute pour former, des armées de réserve à Bordeaux , Met* , Turin , Utrecht, etc.
Le second sénntus-consnlte prorogeait, pour la prochaine session du corps légihlatif, les pouvoirs de la quatrième série; il était trop tard pour convoquer les collège» électoraux, rt surtout il était a craindre que le choix des nouveaux députés ne se ressentît de l'effervescence des esprits , de l'angoisse et
de ia perplexité de tous les Français, qui , malgré les plus ,8,3. pénibles sacrifices, se voyaient sur le point de perdre les frontières naturelles conquises dans les premières guerres de la révolution.
Le troisième sénatus-consulte appelait en corps le sénat et le conseil d'Etat aux séances d'ouverture du corps législatif, et supprimait les listes de candidats a la présidence. Napoléou semblait voulofr honorer deux corps plus soumis, en les faisant assister aux séances impériales de cette assemblée, à laquelle il offrait ainsi des exemples à suivre ; et, pour être plus maître de ses délibérations , il se réservait exclusivement le choix du président.
Dans la séance du 11, on avait délibéré dans le conseil d'Etat, et l'empereur avaiuigné de suite un décret qui ajoutait trente centimes a la contribution des portes et ienètres, trente ceutimes a celle des patentes, et vingt centimes par kilogramme au prix du sel; et, sans attendre le vote légal du corps législatif, ces impôts furent mis aussitôt en recouvrement. Ils étaient en partie affectés au paiement des réquisitions faites pour l'approvisionnement des places, lés subsistances, les remontes et autres services de l'administration de la guerre, qui, au lieu de la valeur factice donnée par les circonstances, ne devait payer que la valeur réelle des objets requis.
Napoléon voulut aussi réveiller l'émulation dans l'armée, et il accorda de nouveaux titres, de nouvelles décorations aux généraux les k plus distingués; le duc d'Albufera fut nommé colonel - général de la garde impériale, et le comte Bertrand grand-maréchal du palais '.
' 1* premier en remplacement tin maréchal Bc s ici es duc d'I*lri«j le «coud «1 remplacement du géncinl Duroc duc de Fibul.
,3,3. Négociations entamées avec l'Espagne et avec les puis* { France, sauces coalisées. — L'opinion publique paraissait accuser h duc de fiassano , ministre des relations extérieures, d'exciter son maître a ne pas céder un pouce de terrain , l'ennemi fût* il sur les hauteurs de Montmartre, et l'empereur, que et lté incrimination avait sans doute fait sourire plus d'une Cois, parut la prendre eu considérai ion, en retirant le portefeuille des mains de ce ministre, pou* le confier au duc de Vicence, auquel il prescrivit de suivre avec chaleur les négociations pour la paix : il prorogea ensuite jusqu'au 19 décembre l'ouverture de la session du corps législatif, avec l'intention de dérouler sous les yeux de cette assemblée les pièces propres b la convaincre de la sincérité de ses vœux pour la cessation de la guerre, et des efforts qu'il avait déjà faits et qu'il se proposait de renouveler, auprès des souverains alliés, pour atteindre ce but: en même temps, il songea a terminer la guerre d'Espagne; mais il voulut faire acheter a Ferdinand sa liberté , et lui faire connaître ses intentions par une lettre autographe, dont fut chargé le comte Laforêt, ancien ambassadeur près la cour de Madrid. Le roi, à qui sa fierté ne permettait pas de souscrire a des conditions qu'il pouvait pourtant ne pas remplir, dès qu'il, serait rétabli sur son trône, et qui vit d'ailleurs dans une pareille démarche de son oppresseur l'aveu d'une détresse trop évidente , répondit qu'il ne signerait rieu que du consentement de la régence. Toutefois , le 8 décembre, le duc de San-Carlos et le ç ointe taforét conclurent un traité de paix , qui rétablissait les relations des deux Etats sur le même pied qu'en 179a, et le duc de San-Carlos partit pouf le mettre sous les yeux de la régence.
Cette démarche fut sans résultat, et l'on verra, plus tard, l'empereur faire pot tir Ferdinand pour ses Etats, sans avoir rien obtenu ni de lui , ui de la régence.
GUERRE DK FRYINCE, r.
Dan» le même temps, le baron de Saint-Aignan , ministre plénipotentiaire de France près les cours do Saxe , arrêté p, comme prisonnier, réclamait du comte ét Metternicli contre cette infraction du droit des gens; dans ses entrevues k Francfort, il avait reçu des ministres d'Autticho, de Russie et d'Angleterre, dos ouverture* eu réponse a celles dont Napoléon avait chargé le général comte do Mcrwcld, ktrsqu'après la bataille de Loipaig il avait renvoyé oc prison* nier sur parole, I*w bases générales et sommaires pour l'ouverture d'un congrès étaient , « que U France semit resserrée dans ses limites naturelles, entre le Rhin , les Alpes et les Pyrénées; que l'Espagne reviendrait sous son ancienne dynastie) a que l'Italie, la Hollande et l'Allemagne seraient étublies comme Etats indépendans de la France et de toute puissance prépondérante. »
Le duc de Vicence écrivit, U a décembre, que l'empereur adhérait h ces bases généra te s et sommaires ; et , sous la date du 10, le comte de Metterntoh unnowa que les souverains , réunis à Francfort , avaient reconnu avec satisfaction» « ouc l'empereur des -Français avait adopté des bases essentielles au rétablissement d'an état d'équilibre et a ta tranquillité future de l'l£t|Napb>; <pi'<m voulant que «cite note fût portée sans délai a la connaissnnce de leurs alliés, us ue doutaient point qu'après la réception des réponses, les négociations ne pussent s'ouvrir. » ■
Commutuvation faite an sénat et an corps législatif; ce dernier *>n tojouniéS— tCaiXt réponse étuit un giigequc l'empereur pouvait donner de ses intentions pacifiques, et les cœurs s'ouvrirent a l'espérance lorsqu'il annnnuAj dans sou discours d ouverture au corps législatif, la communication qu'il lui voulait faire de toutes les pièces originales qui devaient prouver que des négociations avaient été entamées avec ks puissances, et que rien neVopposait , de sa part , au
rétablissement de la poix ; et lorsque le lendemain il fut porté au sénat et au corps législatif un décret qui créait les commissions nommées par chacun de ces deux corps , pour recevoir les communications des pièces diplomatiques. Ce même décret et le discours d ouverture diminuèrent dans le public l'effet produit par la déclaration très - adroite des puissances, pour séparer la cause de Napoléon de celle de la France, portant que « ce n'était pointu la France, mais à l'empereur seul qu'elles: faisaient la guerre, on plutôt a cette prépondérance qu'il a trop ion g- temps exercée Lors des limites de son empire, ppur le malheur de l'Europe et de la France, » ;
On parut également oublier les bruits répandus sur un projet de l'empereur de se faire déclarer dictateur.
Les législateurs partagèrent un seul jour ces douces illusions, maisi la défiance revint parmi eux, lorsqu'ils virent donslc Moiiiteuv que l'on avait affaibli et tronqué le discours d'un des orateurs du gouvernement , que les dispositions pacifiques de l'empereur y étaient peintes en traits moins prononcés, et que le passage /datif à la '. déclaration des puissances avait disparu. On nomma des commissaires choisis parmi les hommes indépendans, en rejetant tous ceux placés sous l'influence du pouvoir.
Le sénat fut plus complaisant dans la nomination de. ses commissaires, qui choisirent pour leur organe le comte de Fontanes. Aussi cet ancien président du corps législatif muet, ne fut-il pas traité de factieux , comme les courageux législateurs 1 qui proposèrent à leurs collègues « de supplier l'empereur d'opposer a la déclaration des puissances , une outre déclaration tendante à desabuser l'Europe et la France ellemême sur le projet qu'on supposait a S. M. , de vouloir
• Os membres tlu la commission du corps lég'alaiif étaient MM. .Rîiynoujird , Laine, t'hugergues, Gallois et flfcinc Je Dirau.
conserver un territoire trop étendu ou une prépondérance 1813. contraire à l'indépendance ». Jls ajoutaient qu'il fallait eon- F«w*e- ?ai«cre le peuple français que la défense de la patrie, et des lois protectrices réclamaient seules les nouveaux sacrifices qu'il allait faire; que le moment était venu de garantir invaria* blemeut aux citoyens la liberté , la sûreté , la propriété, le libre exercice de Jeurs droits politiques. Napoléon eut connaissance de ces bases de l'adresse qui devait lui être présentée; et, le 3o décembre, les portes de la salle des séances se trouvèrent fermées aux députés. L'ajournement du corps lé* gislatif était prononcé indéfiniment.
L'invasion du territoire de l'empire , déjà commencée par ]es alliés , consterna moins les bons Français que cette interdiction du corps législatif à l'instant même où il commençait à se montrer le défenseur de la liberté constitutionnelle. MaU heureusement un très-grand nombre de citoyens , en se trouvant placés dans une alternative, si désespérante , regardaient \ le joug de la conquête* toujours essentiellement temporaire, comme moins dangereux qu'une intention de despotisme et d'égoïsmc politique dont la persévérance se déguisait si peu Au milieu de tous les malbeurs qu'une invasion allait
» Que ne jugèrent-ils ions comme et lui qui avait organisé la victoire clans les premières armées de la république , cl dont la lettre suivante est un rie ses plus beaux titres de gloire : « Sire, * écrivait le général Carnot à l'empereur , le a j janvier 181 4 , « aossi long-temps que le succès a couronné vos entreprises, je ntesni* abstenu d'oifi ir â V. M des services que je n'ai pas cru lui être agréables. Aujourd'hui , Sire, que la mauvaise fortune met votre constance à uue grande épreuve, je ne balance plus à vous faire l'offre des faibles moyens qui me restent. C'est peu de chose , sans doute, que l'effort d'un bras sexagénaire; mais j'ai pensé que l'exemple d'un ancien soldat , dont les sentimens patriotiques wint connus, pourrait rallier a vos aigles beaucoup .de gens incertains sur le parti qu'ils doivent prendre, et qui peuvent se laisser persuader que ce serait servir lenr pays que de lés Abandonner. Il serait encore temps jwur vous , Sire, dccompiéiir uue paix glorieuse, et que l'amour du grand peuple von* soit rendu. »
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faire. Tondre sur la Franco, Napoléon aurait en besoin pour
toute entière prît les ormes poue son indépendance; la liberté m nie ]toiivait renouveler tous les prodige» des uuniécs de la révolution.
Dans les circonstances présentes, les- étrangers , au contraire, non moins nombreux , mais pins nuis crue dans tes premières coalitions, n'avaient a combattre qu'une armée dont la faiblesse numérique ne pci mettait du défendre ni In rive droite ni la rite -gauche dirlUiiu. Officiers et soldats » tons étaient attaqués dans leur moral ; le dégoût * la fatigue, les calamités de tout genre , l'épidémie qui enlevait journellement des milliers d'hommes accourus de tous les dépôts pour périr entasses duos les hôpitaux ; tout semblait se conjurer pour achever la dissolution de l'année; et cependant JNapnleon espérait créer pendant l'hiver une force capable de tenir la campagne au printemps prochain.
Mt surrs prvpnnitmm th JVapoléên. — 11 ne laissait en lirruo (|ne le premier bataillon et le premier escadron de chaq ne v< piment ; déjà il avait lait refluer sur les dépôts tous les olï», ici s et hous-oùicters excédant le complet des cadres ; il vonîîdï avrir une armée de trois cent quarante-trois batnill";'s, qui au complet de huit cent quarante hommes, devait loi uni une maj.se de deux cent quatre-vingt-huit mille homme* p;r i.i.;és 1 1» huit corps.
O .i\,nt duigé sur la Sarre et la Meuse tous les chev.n\ jMi.xenant de la rèquisitiou du trentième chpval, et 1 «m > tu i upail de remonter les trois a quatre mille vieux covalitrs dctfmnics qui avaient repasse le Rhin. Les conseils d'administration tir chaque dépôt achetaient des chevaux ; l'artilleiie , le nain > ainsi que huit nouveaux régimens d'<;- » 'aircurs ( »'ont iroi> seulement purent être formés) reçurent vl > !n \ ,,ux d'un mètre quatre cent dix-sept millimètres, U
^mirieiif chevaux forem» n prendre orttemeMire, lïrropcrrur iM ( l. hoontin I* formation d« huit nouveaux ruinions de U garde, frm»». A «itffmtntA de deux roiiipn^inon 1rs rndren de rhnquc lwmlUi dwnnrien». Pour éviter toute confusion, tout enoomkmntut, il no fit diriger nttr len depuis que le* rent noixanto dwllt conscrits de iH 1 5 , lesquels , une foin habilles ut nrniés > kvAifiti être rrntplnrén pur les continftcnn du i5 novembre.
Un décret mobilisa reut viitffMin Imlnillmu de tf.udes nniwufdrs» qui devnicnt i^tro liocuoiés aussitôt que l'étranger wrnit chaané du territoire de l'empire. l.c» place» loin net les entes furent confiées reniement à In garde nationale , soit urbaine * toit mobile.
Du roinite de fortifient ion et de défende nWtipntt avec, iclmtè de lu situation de chaque pince, et devait indiquer »»\ gencïnux en chef les punition* ou ligues ù occuper, nuiunt In marche de l'ennemi,
PUn iViiiVttsitm f/f'A ttWih; fhtra e* rwptitmrwHt tfa leurs «tnMfW. ~» Mai» si Napoléon travaillait avec tant d*r- <Wrà organiser U dcfomko , 1rs souverain* allié» , appelant a«u nrmes toute la population vjgouieusc de leurn état*, rcu* ninsai«til eu toute bt\to leurs li\>upm nur In rive deoiiedu Khin; plaçaient, pour plun de sûreté, les prince» de l'an* r*nne eonlciléiMion noun In dépendance d'un département «tturt^ charge de bi (tarde et de rentretieu des pinces for 1rs, »Mn levée don hommes, de la rentrée de» contributiuns do pirrrtet den antre» fourniture» qui furent évaluées nu promut «et d'une année de revenus. I.rn contiugeun de ce» états •irvmWt être douhlcsdc ceux qu'il» fournissaient à Napoléon; M conjointement avec Ica' force* anséntiqnen , il» devaient Iwrttrc sur pied cent quarante miile hommes, tant en troupe» Mnig W qnVn^uifof»,^ » sans compter la /«i/mWtn ou levoo amasse* que Ton »e réservait lafaeultc do mettreen activité.
lin v\inw temps, ou conseil militaire discutait, a l'rauc*
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1813. fort, le plan d'invasion. Supposant que Napoléon n'avni| franc*. q UC quatre-vingt mille hommes à opposer aux deux ceu( quatre-vingt-cinq mille qui composaient la grande armée alliée^ celle de Silésie et celle du nord , que la coalition pouvait fairs entrer en France vert la fin de décembre , on ne voulait paj donner h ce monarque actif le temps de refaire son armée j de remplir ses cadres épuisés ; et Ton décida une campagne, d'hiver. Le Rhin était la base d'opération. Les réserves devaient être, en première ligne, le reste de l'armée dite da nord,* les huit corps allemands en pleine formation , la réserve prussienne de Wcstphalie, environ dix mille Hollandais , huit mille Anglais , le tout formant plus de cent quatrevingt mille hommes; en deuxième ligne , cent mille hommes des réserves autrichiennes qui se formaient sur Hun, et des réserves russes qui se rassemblaient en Pologne.
Si l'on joint à ce nombre les cent mille hommes. employés aux blocus et sièges des places occupées par les Français en Alîmlgite; les quatre-vingt mille Autrichiens de 1 année d Italie; les quatre-vingt mille Anglais, Espagnôls et Portugais sous les ordres de Wellington ; et les soixante mille opposés au maréchal Sorbet en Catalogne, on voit que la coalition avait près de neuf cent mille couibattans,
J^unn, après de longues discussions, il fut arrêté que l'armé du prince royal de Suède traverserait le Hhiu entre Dusseldoi et Cologne, et serait chargée de la conquête de la Hollandeet la Belgique; que l'armée du prince de Schwatixenberg passerait le Rhin au point où il sort de la Suisse, laissant des troupe* devant Geuève et Besançon; et que le feld-maréchal tMuchei franchirait ce fleuve entre Mayence et Strasbourg, qu'il de* voit faire bloquer par des corps d'observation ; que ces deu* dernières armées marcheraient sur Par» et opéreraient ieui jonction sur la Meuse ou la Marne , dans les plaines de Chu m pagne.
Franc*.
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Insurrection de la Hollande et invasion de ce pays par 181 3 ï armée du prince royal de Suède. — Les dispositions prises par Napoléon pour l'exécution de son plan de défensive ' , eussent été sans doute couronnées par le succès , s'il ne se fut pas fait d'abord illusion sur le nombre et les desseins de ses ennemis , et sur les ressources tant matérielles que politiques qui lui restaient. On va voir bientôt ses combinaisons renversées et 1 espoir des étrangers surpassé. Maintenant, nous devons faire connaître l'événement qui accéléra une catastrophe dont il était permis de douter encore , au retour des débris de l'armée française sur le Rhin.
Après la batailla de Leipsig , le prince royal de Suède avait marché contre le corps d'armée du maréchal Davoust, et détaché sur la gauche les généraux Bulow et "Winzingerodc.
• « Dans et plan , le court du Rhin , depuis Mayencc jusqu'à son embouchure , devait être observé par trois corps d'armée; celai de droite , aux ordres dit comte Morand, stationné dans les environs de Mayence , comme celui de gauche , commandé par le comte Maison , place sons Anvers, auraient reço leurs instructions do doc de Tarente , epi se serait tenu au centre, vers IVimègue, et aurait combiné , le cas échéant { ses opérations avec les leurs.
« La frontière menacée se trouvait divisée, dans ce projet, en quatre f/aods
« Le premier, sons les ordres du flne de Bellune, devait comprendre toute b|4ainc dt» départemenrdo Haot et du Bas-Rhin , et couvrir les débouches |iv lesquels l'ennemi pouvait gagnir la crête des Vosges , depuis les cols de We-Marie-aux-Mio** et du Bon-Homme, Jusqu'à Tbauu.
« Le deuxième, commandé par le duc de Ragusc, aurait reuferme le bassin de la Moselle , la chaîne des Vosges, et ses revers sur le Doubs , dspui* le col de Drummont jusqu'à la haute vallée de la Saône, communiquant avec le premier far le débouché de Thaun.
« Le troisième commandement , réservé an prince de la Moskowa , s'étendaii ror tous les débouchés du Mot van jusqu'à la Saône. Une fur •« division auia»t occupé le pont de Saône et Gray, point d'où l'on peut , h volonté, suivie l'offensive sur Besancon et Vezoul , et soutenir ia défensive vos Us de bouchés <|ui mènent du bassin de la Saôue dans ceux de l'Yonne et de l'Aruiançon.
« Le quatrième, destiné au duc de Casiigliouc, aurait |)orté de Bcllev, comme fti:t*e, sa sphère d'activité suc les aéles, co!» un d«.tilés entre le pont de BeJlt-
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La prochaine arrivée en Hollande et les proelamfirîoTrS Je ces généraux fient éclater, le 1 6 novembre, une insurrection à Amsterdam , ainsi que dans plusieurs autres villes.
Le général Molitor , voyant qu'il ne pouvait conserver la dix-septième division militaire elles îles de la Zélande > avec quatorze mille hommes de mauvaises troupes, en jota neuf mille dans l'île de Gorée et dans plnsieurs forts , et se retira avec cinq mille hommes a Utreclit , établissant ses avantpostes à À mers fort. Le duc de Tarente renforça aussitôt sa gauche, et menacé parles avant- postes ennemis, réunit à Deventer les donaniers et gendarmes aux ordres -du général Lauberdière , et les deux mille hommes** formant la division du général Àmey.
Bientôt le général Wiuzingerode força le passage de l'Yssel
garde et ChAtillon de Micbaille d'anc part, les Echelles et l'nut-Beauvoistnùe
l'antre.
h La liaison entre les commandemens du Rlione et du Morvan eût été faite pnr on corps intermédiaire, composé d'une simple divUktti d'infanterie cl d'une Inigadc de cavalerie légèce , qiu aurait surveillé les débou chés de la Suisse et de IVucnli ii v , dans la Franche-Comte.
« En casd'offenhive, ta garde impériale , aux mdree des duc* de TrêVise et deïWegio, se serait ra»scrobUx"à Chanoiunt , binon elle aurait été cantonnés dans les environs de Laogres.
« Sor la frontière des Pyrénées, les maréchaux duc* de Dalmatic et d'Albnfera , déjh mu la défensive,' ne reçurent aucune instruction ; ils devaient par conséquent aj»ir d'une manière-tout à fait indépendante, tant fui» de l'autre , que de la grande armée.
h Le prince vice-roi avait ordre de reprendre l'offensive en Italie , aussitôt qu'il aurait été rejoint par l'armée napolitaine. L'empereur espérait mitrec renfott mettrait son fiis adoptif h même, sinon de chasser les Autrichien* dn royaume d'Italie , du moins de les forcer à- tenir sur les frontières de la Carintbie une armée de cent mille hommes pour couvrir Vienne.
«.Cette distribution de forces , rjni «ni été convenahlc si les "alliés avaient donné le temps de réorganiser l'armée, devenait impraticable dès. qu'ils étaient décidés à tenter l'invasion pendant l'hiver , tic. »
{Mémoires pour servir a Vhisîoire de la campagne de i H : 4 , par F. Kocb , chef de bataillon d'état-major. ) #
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kZwol ; et, a'ét&nt embarqué ii Harderwyk avec douze cents »8 13. fantassins et quatre escadrons de cavalerie, il entra dan» Ams- Fiuucc. teidmti le a3 novembre avec les députes de cette ville, qui étaient venus le prier de prendre possession de la Hollande* Aussitôt l'indépendance de ce pays fut proehtmée, et le prince d'Orange rappelé.
Cependant le général Moliior , pressé sur sa droite par les Prussiens, et se cro)oni menacé sur sou front par le corps russe supposé en forces a Amsterdiim , évacua Ut redit et vint prendre possession des passages du Waal sous Gorcum. L'ennemi n'avait plus que ce fleuve à franchir pour entrer en Bra- Luot; les g*rd«s-odtea , tous hollandais , et les soldats des régiinens étrangers, auxquels la garde des îles de Zélande avait été forcément confiée , tournèrent leurs armes contre leurs chefs; le général Hostoilant fut fait prisonnier nu fort Duquesne», le général Ducos se vit oblige d abandonner Zerick-Zée avec trente soldats ; le général Gilly dans l'Ile de Walcheren , le général Rousseau dans le pays de Cadsand , datent menacés du même sort ; les clefs de la Belgique, Gcrtmydenberg > Berg-op-Zoom , Bois-le- Duc et Breda , gardés par quelques centaines de marins et dè vétérans, n'étaient pas mttue a TaJ>i i d'un coup de main ; Anvers n'avait presque pas de garnison ; et le duc de Tarente était obligé de s'éloigner de i'Ysselpour soutenir le général Sebastiani, qui venait ik faire reprendre, par les généraux Bcauvais et Quiuette , le poste de Neuss sur le Rhin., surpris par un détachement prussieu Je la division Borstell , employée au blocus de AVestl.
Le 17 , à la première nouvelle qui lui avait été transmise jar le télégraphe, de l'insurrection de la Hollande, Pcmpcreur avait fait partir pour Anvers le duc Charles de Plaisance, m aide-de-camp , avec le titre de commandant du premier
1813. corps bis de la grande armée, et la mission d'organiser les
France, troupes qui devaieut former ce corps.
Peu de temps après ) le comte Decaen arriva avec !e titre de général en chef de l'armée d'Hollande. Le duc de Plaisance se trouva alors spécialement chargé de la défense d'Anvers , des forts de Liilo et de Batz , de la surveillance supérieure des places de Breda, Berg-op-Zoora , Willemstadt, ainsi que des îles de Cad z and, Walcheren, nord et sud Beveland, de Gorée, et de toutes les batteries qui en dépendent; ce fut par ses soins que ces places furent approvisionnées , fournies de garnisons et mises en état de défense , autant que le permettaient les faibles moyens mis à sa disposition.
Le général Decaen reçut , le 3o novembre, Perdre de se rendre a Gorcum , et de réunir sous son commandement les troupes des dix-septième et trente -unième divisions militaires , commandées par les généraux Molitor et Aiubert , ainsi que les gardes nationales de l'arrondissement maritime d'Anvers , le premier corps bis que le duc Charles de Plaisance organisait à Anvers, et la division Roguet, de la jeune garde, dont les douzième et treizième regiraens de tirailleurs allaient former la réserve a Bruxelles, d'après les ordres de l'empereur.
Le duc de Tarente plaça son quartier-général à Clèves, et borda le Rhin avec deux'corps d'infanterie et deux corps de cavalerie , dans Tordre suivant : la première division du onzième corps , de quatre mille hommes , occupait Wesel ; une division de six cents chevaux , du deuxième corps , sous le général Excelmans , s'étendait de Wesel a Nimègue , soutenue par les deux mille fantassins de la deuxième division du quatrième corps. Le général Molitor occupait Veuloo avec quatorze cents fantassins ; et U général Dommanget , avec
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buit cents chevaux de cavalerie légère du deuxième corps , était devant Maestricht et sur la route de Bruxelles ; les trois mille hommes du cinquième corps d'infanterie, aux ordres du général Sebastiani, et les quinze cents chevaux du troisième corps de cavalerie aux ordres du duc de Padoue, étaient sur la rive gauche du Rhin , depuis Remagen jusqu'à Wesel.
Le général Decaen devait principalement s'attacher à mettre en état de défense les îles de Woorn , de Gorée et d'Overflack, ainsi que Briel, Helvoët-Sluys et Wilhemstadt ; garder la double tête de pont du Leck, a Schoor-Howen et Niewport; empêcher le débarquement des Anglais aux bouches de la Meuse; mais le 4 décembre , a son arrivée, 'l'ennemi était presque maître de cette ligne de défense , et il resta à Anvers. Sur son invitation, le vice-amiral Missiessi et le préfet maritime Kersaint , fournirent tous les matelots et ouvriers dont ils pouvaient disposer, pour former les garnisons de plusieurs places fortes , et l'on s'occupa des travaux les plus urgens pour la défense de Berg-op-Zoom et d'Anvers.
Sur ces entrefaites , l'avant-garde de Bulow, poussant des partis sous Gorcum, s'empara de la digue de la Vieille-Meuse, investit ou prit plusieurs forts , et s'.avança jusque sous Brcda. Le général Decaen autorisa le général Ambeit à évacuer cette dernière place , où il ne pouvait résister à l'ennemi depuis que toute communication était coupée avec Gertruydenberg et Gorcum. On y laissa deux cents malades <jui ne' purent être emmenés faute de transport. Le colonel Legrand reçut de son côté Tordre d'évacuer Wilhemstadt ; l'ennemi y trouva un matériel d'artillerie considérable, avec un port commode et sûr pour débarquer .l'expédition anglaise. Le général Lorcet , qui occupait Gertruydenberg , avec une centaine d hommes , sommé de se rendre , capitula sous la condition de rentrer eu France.
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,8t3. I-c 17 décembre, le gênéial Bulow lit resserrer le Liocus France, de Gorcum, et s'empara de plusieurs points importans sur, la rive gauche du Waal , dout il força le passage avec uu corps nombreux et soixante pièces de canon ; en même teinj^. il envoya une brigade pour couper aux Français la ictraito sur Anvers. Sépare ainsi des troupes du général Decaeu , le général Molilordut se retirer en bon ordre, repasser la Meuse à Crèvecœur , et prenant la route de Grave , se réunir au
corps du duc de Tarente.
L'empereur, en apprenant l'évacuation de Wilhemstadt et de Bréda, rappela le comte Decaen, et Ht faire uuc enquête sur la conduite de ce brave général , qui n'avait sacriûc ces places que pour être a même de défendre celle, bien autrement iin, portante, d'Anvers. Le général Maison , nommé au commandement en chef du premier corps d'armée, arriva a Au vers le 27 décembre. La division de cavalerie de la garde , sous les ordres du général Lefebvrc-Desnoucttcs, celle d'infanterie du général Bar rois % ainsi que Jes divisions de vieille-garde, des généraux Friaul et Laferrière, commandées par le duc de Trévise, reçurent ordre de se rendre à Bruxelles. Ces troupes devaient reprendre Bréda et faire repasser la Meuse et le Waal a l'ennemi , en attendant que le premier corps lût formé a Anvers.
Mais Napoléon, dans l'impatience de recouvrer Bréda, donna 4t bientôt Tordre au général Roguet de marcher d'Anvers sur cette place pour tâcher de s'en rendre maître par un coup de main, et de rouvrir la communication avec Gorcum; eu lui annonçant qu'il serait secondé par le duc de TareiUe, qui devait se porter de Grave sur Bois-le-Duc.
Le général Roguet s étant mis en marche avec six mille
» Le division de jeune garde du générai Rognel était déjà a Aurers depuis îe commencement de décewbie.
jomines d'infanterie et huit cents chevaux , chassa les avant- >ostes du général Stall , arriva le 20 devarlf Bréda , et commença le bombardement a la nuit. Il espérait que la place iliait se rendre, lorsque le prince Gagarin parvint à y faire entrer un convoi d'artillerie et de munitions expédié de Wilkelmstadt; alors, tous les efforts du général français devinrent infructueux ; il eût été plus heureux peut-être en brusquant l'attaque au moment de son arrivée.
Sur ces entrefaites, arriva le général Lefebvre-Desnoueties, qui prit le commandement en chef comme le plus ancien général de la garde , ayant sous ses ordres le général Roguet pour l'infanterie , et le général Castex pour la cavalerie ; et tomme l'ennemi marchait en force sur Bréda , il leva le blocus , favorisé par un épais brouillard , et vint prendre position en avant d'Anvers, à Hooghstraecen , Minderhout, Brascliaet et Malines. Dès ce jour , Napoléon dut renoncer à l'espoir de ressaisir la ligne de la Meuse et du Waal.
Force et emplacement des armées françaises au 3i cfécembre 181 3. — Avant de retracer le commencement d'exécution du plan d'invasion arrêté à Francfort, nous allons faire connaître la force et l'emplacement des armées françaises.
L'empereur avait encore trois cent mille hommes sous les armes j mais le treizième corps, fort d'environ trente mille hommes, commandé par le prince d'Eckmulh, était acculé aux bouches de l'Elbe , et ne servait plus qu'à occuper un <"orps d'observation , depuis qu'un armistice conclu entre les Danois et les Russes , l'empêchait d'agir de concert avec la garnison de Magdebourg; les armées d'Espagne, réduites à quatre-vingt-dix mille vieux soldats, avaient à contenir cent ciaquante mille ennemis ; soixante-dix mille hommes étaient répandus dans les places fortes de L'Oder et de l'Elbe, de la Hollande , de l'Allemagne, delà Dalmatie et de l'Italie; le prince Eugène ayant ordre de tenir sur l'Adige, ne pouvait xxui. 2
envoyer les treute mille Français qu'il avait dans son armée, France, depuis surtout que le roi de Naples menaçait de tourner contre son beau-frère les vingt mille hommes sur lesquels l'empereur comptait pour défendre l'Italie.
Il convient de compter pour mémoire les faibles garnisons jetées dans les places fortes frontières, qui, dénuées d'approviaionnemens et peu liées entre elles par des places moins considérables , n'étaient presque d'aucun secours contre l'invasion; et les divisions de jeune garde et de troupes de ligne que Ton s'efforçait d'organiser dans l'intérieur. Ainsi , â la fin de décembre, les forces disponibles ne s'élevaient pas au-dessus de quatre- vingt mille hommes , divisés en huit corps d'armée qui occupaient les positions suivantes sur toute la ligne du Rhin.
Le duc de Bellune, avec le deuxième corps d'infanterie , de huit mille cinq cents hommes . et le cinquième de cavalerie , de trois mille six cents, observait le Rhin depuis Baie jusqu'à Strasbourg ; le duc de Raguse , avec le sixième corps d'infanterie, de dix mille hommes , et le premier corps de cavalerie, de douze cents chevaux, couvrait ce fleuve de Strasbourg a Mayence.
Le général Morand observait le Rhin depuis Mayence jusqu'à Cobleotz, avec dix-huit mille hommes du quatrième corps d'infanterie.
Le général Sebastiani gardait le Rhin et'Ie pays situe entre la Moselle et le confluent de la Lippe, avec le cinquième corps d'infanterie réduit à moins de cinq mille hommes, et douze cents chevaux du troisième corps de cavalerie le duc delarcnte garnissait l'inflervalle entre Creveh et Ni mègue, avec le onzième corps ,qui comptait à peine neuf mi II combattans , et quinze cents chevaux du deuxième corps.
Le général Maison était chargé de couvrir Anvers et d protéger la Belgique. Il avait avec lui les cadres de deux di
GUERRE DE FRANCE; 19 visions cle jeune garde, les dépôts des dix -septième et vingt- ,3,3, quatrième divisions militaires , et huit cents chevaux. France»
Une partie de la garde impériale ( infanterie et cavalerie), sous les ordres du duc de Trcvise , était , comme nous l'avons déjà dit , en réserve dans la Belgique.
Napoléon comptait sur la neutralité que la Suisse venait de notifier aux alliés, et qu'elle sè proposait de faire respecter par une levée de troupes décrétée le 18 novembre ; mais ce pays offrant deux excellens débouchés sur la France et les moyens de couper ses communications avec l'Italie , les alliés De se firent point scrupule de le traverser, et n'eurent pas même besoin d'être excités à cette violation du territoire par les olygarques du canton de Berne, qui, ayant d'anciens droits à revendiquer , et leur fortune personnelle a rétablir au milieu des boulcversemens politiques , saisissaient avidement cette occasion d'anéantir le pacte fédéral.
Mouvemeus des armées alliées depuis le Rhin jusque dans les hautes vallées de la Marne et de la Seine. — Le ai décembre, après une note remise la veille au landamann par l'envoyé d'Autriche , le passage de la grande armée alliée commença sans obstacle. Elle avait quitté les cantonne mens qu'elle occupa h: dans le grand-duché de Baden , le brisgaw , sur les frontières de la Suisse , et se trouvait réunie, du 16 att 20 décembre, presque toute entière, dans le grand coude que forme le Rhin sur la rive droite vis-à-vis Baie , lorsque le prince de Schwartzenberg fit passer ce fleuve sur six colonnes dans l'ordre suivant : le prince héréditaire de Hesse- Homburg, avec les gardes et réserves autrichiennnes , passa à Scbaffhausen , et se dirigea par Zurich sur Berne , où il arriva le 29 décembre ; le corps du général Giulay , également à SchafThausen , mais par Soleufe sur Arberg-, il y était rendu le a6»
,« t1 Le général Colloredo , ovee le premier corps, h Laufforih «ucu. burg par Arrtu et Arbcrg sur Berne.
Le comte de Bubnti , ovec In première division légère et le corps du prince Louis de Lichteustein u Bide, par Solonre et Berne sur Fribourg , où il s'aneïo le »5 après «voir envoyé de forts déiochemens sur INcuchutcl et Pierrc-Pertuis pour observer l'Immcntlittl et lu toute de Truversh Pontai lier ; 1rs division» liianchi et Crenncville , flanquant la droite, marchant par Dûlo sur Bitl, qu'elles atteignirent le ai ; le corps austro*bavarois du comte de Wrcde , après avoir marché également psr Bftle, vint former le blocus d'Huninguc, et détacha la division Rochberg sur Ho fort.
Le prince royal de Wurtemberg s'établit sur la rive gauche du Rhin , aux environs do Loroch , a l'effet de former la réserve, conjointement avec la première colonne des garde» et réserves russes et prussiennes , aux ordres du comte Barcloy* de-Tolly ♦ lo corps du général Wiitgen»tein fut cantonné sur la rive droite, aux environs d'Altkirchj dès le 3o décembre, c'est-à-dire dès leur arrivée, les cosaques de l'hetmau Plutow furent jetés sur la rive gauche.
Aussitôt que Farinée fut ainsi placée en ligne, le comte de "Wrede reçut ordre de réduire lluningue le plus promptement possible, et de rappeler lo généial Rochberg, dont la division fut remplacée au siège de Béfort par le corp» du prince royal do Wurtemberg. Le comte de Bubna continua son mouvement, par Lausanne, sur Genève} cette place mal gardée, commandée par le général Jordy , vieillard infirme, et abandonnée de sou préfet , fut livrée presque immédiatement après la première sommation; la garnison se retira sur Rumilly en toute hàto , laissant un matériel d'urtillerie considérable, que le général Moutfort ne put sauver, fên mémo temps, le prince do Schwortïcnberg fit avancer los corps du
prince de Hesse-Hombourg , du comte de Colloredo, du ,3,3. prince Louis de Lichtenstein , et du comte de Giulay. France.
Le premier de ces corps se porta de Berne sur Neuchâtel , Monboson , et arriva sans obstacle le 19 janvier à Dijon ; le général Vaux avait évacué la veille cette ville, doit il ne pouvait défendre l'approche avec les six cents hommes de la compagnie départementale et des dépôts de la dix-huitième division militaire.
Le comte Colloredo, arrivé à Neucbâtel, forma deux colonnes de deux divisions chacune, et marchant sur Langres par Baume- les -Dames, Monboson et Vesoul, avec lacolonnede droite, il dirigea, par Salins et Dôle, la colonne de gauche; celle-ci était composée de la division Wimpffen , qui devait se porter ensuite sur Chàti lion-sur- Seine , et de la division légère Maurice Lichtenstein ( actuellement sous les ordres àa comte Colloredo), qui avait ordre d'investir Auxonne. Cette place ^ut défendue par le brave général Lambert, qui s'y retira après avoir tenté inutilement de défendre le pont de Dôle , avec les dépôts des trente-cinquième et soixantedixième de ligne.
Le corps du prince Louis de Lichtenstein investit, le 6 jan- |8l ^ vier, Besançon, où il arriva par la route de Neuchâtel, Pontarlier et Ornans. Le comte Giulay entra le 3 janvier a Montbeliard , et le 5 a Vesoul, où il fit quelques prisonniers; il y fut rejoint par la division Bianchi , qui passa sous ses ordres. Après trois jours de séjour à Vesoul, il s'avança, le 8 janvier , sur deux colonnes , dans la direction de Langres , où nous avons dit que se trouvaient deux divisions de la vieille garde,.
Napoléon n'eut pas plutôt appris le passage du Rhin par l'ennemi, à Bâle, qu'il ordonna au duc de Trévise, arrivé le 24 décembre a Naniur, de se rendre sur-le-champ a Reims,
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et de couvrir la capitale, en manœuvrant à volonté sur la France, route de Bàle ou sur celle de Metz.
Ce maréchal reçut a Reims un nouvel ordre de marcher en toute hâte sur Langres , où la cavalerie du général Laferrière entra le 10 , deux jours avant la division d'infanterie du général Friant.
Les avant-postes français s 'étant avancés le i3 janvier sur la route de Gray et sur celle de Port-sur-Saône , rencontrèrent à Chassigny et a Fay-le-Billot les avant-gardes du comte Giulay , et furent obligés de rentrer a Longean et a la Griffonnotte. Le duc de Trévise, voulant connaître la force de l'ennemi , fit pousser ensuite une reconnaissance sur Chatenay et Mont-La n don , occupés par des détachemens autrichiens. Ces deux villeges furent d'abord emportés , mais une fois arrivés devant le gros des troupes du général Hecht , les Français, trop peu nombreux, furent obligés de se replier et de rentrer dans Langres. Menacé bientôt dans cettt ville par le corps ennemi qui se réunit sous ses murs le 16 janvier, le duc de Trévise crut devoir se retirer sur Chaumont , craignant d'être rejeté , pour le reste de la campagne , hors de la ligne d'opérations de l'armée française, s'il était prévenu dans la dernière ville que nous venons de nommer , par les autres corps de la grande armée alliée. Il laissa dans Langres une petite garnison de cent vingt-cinq hommes d'un régiment de ligne, et cinquante-neuf grenadiers de la garde, éclopes; le tout sous les ordres du colonel Simon. Mal secondée par la garde urbaine, qui aurait pu rendre quelques services, mais qui ne voulut pas courir la chance d'une défense sans objet , cette faible garnison capitula quelques jours après, et se rendit prisonnière.
On a vu plus haut que le corps bavarois du général de W^ede avait investi Huningue, et envoyé une de ses divi-
sions sur Bcfort et le fort Mortier. Le commandant de la ,«,4. première de ces places, le colonel Chanccl ; celui de Bé- l, * m ** fort , le capitaine Lcgrand \ et le capitaine Sam, commandant au fort Mortier , inaccessibles a la séduction , résistèrent a vce intrépidité aui premières attaques de vive force dirigées contra eux ; et bientôt le général bavarois , inquiété par les sorties fréquentes de ces garnisons , résolut , pour étendre ses cantonnentens, couvrir plus immédiatement les deux sièges, et éclairer la route de Brisach, de porter le corps autrichien du baron de Frimont , qui formait sa droite , jusqu'à Colmar; mais l'avant-garde de ce dernier corps ne fut pas plu toi établie , le ?4 décembre, a Sainte-Croix, que le général Milluud, qui se trouvait a Colmar avec le cinquième corps de cavalerie , marcha a sa rencontre avec la division de dragons du général Collacrt. La brigade du général Montelegier attaqua de front , taudis que deux escadrons tournaient cette position. Les deuxième , sixième et onsicme de dragons chargèrent avec impétuosité * culbutèrent l'ennemi , tuèrent ou blessèrent quatre cents hommes, et lui lirent cent chiquante prisonniers. Cette première rencontre de l'armée française empêcha le barou de Frimont de remplir les intentions du général de Wrede, et le força de s'arrêter à Rtxhcim, ayant ses avant-postes à Entitkeiiq. Mais décembre, le prince rotai de Wurtemberg ayant passé le Rhin sur un pont do bateaux, vint s'établir sur cette môme ligue entre Sainte- Colombe et Ensishcim , bloqua Brisach et appuya sa gauche a 1111 , touchant a la droite du comte de Wrede.
Ce mouvement opéré, et la communication établie, le général bavarois marcha sur Colmar, qu'il occupa «près un faible engagement. Pressé par des troupes nombreuses, le général Milhaud ne put se replier par Molshcim Sur Saverne, ainsi qu'il lui était prescrit par le duc de Bellune , et il se dirigea sur Baccarat par la vallée de Sainte -Marie -aux-
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, 8l | Mines. Le comte de Wrede marcha ensuite par les deiu lVûncc. rives de mi, sur Schelestadt, qu'il investit.
Sur ces entrefaites , le prince de Schwartzenberg ordonna au comte de Wittgenslein , qui avait relevé , aux environs de Kehl , le corps du prince royal de WurteraLerg , de jeter un pont vers Sel tz, de passer le Rhin, défaire bloquer Strasbourg par une partie de son corps , et traversant avec le reste la chaîne des Vosges, de venir former l'extrême droite de In grande armée, û la gauche de l'armée de Silésie. En conséquence , le comte de Wittgenstein rassembla, sans perdre de temps, la majeure partie de son corps entre Stolhofen et Spielfeld.
11 comptait effectuer le passage dans la nuit du i janvier, mais comme les pontons lurent emportés par le courant, U 1 * troupes russes ne traversèrent le fleuve que le 3 ; elles sYmparèrent sans peine des forts Vauban et d'Alsace , détruits depuis 1 794 , et qui n'étaient gardés que par deux cents hommes et cinquante chevaux. Le io, les deux divisions d'infanterie du prince Gortschakow et la division Mezenzow , ayant été relevées devant Kehl et Strasbourg par le corps badoissous les ordres du général Hochberg, passèrent le Rhin h leur tour , et Wittgenstein leur fit bloquer Landau , Pliait bourg , Petite - Pierre , Lichtemberg et Bitche. La division Schascbafskoy, laissée sur la rive droite pour les appuyer an besoin , rejoignit également le corps d'armée qui se mit en marche, le 19, sur la grande route de Nanci, avec le prince de Scbwartzeuberg , pour aller prendre son camp dans h ligne sur la Marne moyenne. Le général Budinger, qui mat cha sur la Wantznau, fit, après une légère escarmouche, cinquante prisonniers à un parti de lagarnison de Strasbourg, et communiqua par des patrouilles, avec la gauche de l'armée de Silésie.
D'après les ordres du généralissime, le comte Barclay- de-
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Tolly, laissant deux mille hommes au blocus de Béfort , passa le Rhin a Laurach, avec la partie de son corps d'armée Fiance, qui était restée sur la rive droite , et marcha par Mollans et Frahière sur Vesoul , où il arriva le 1 7 , et où il trouva Pau t repartie du corps d'armée qui , d'Altkirch , était venu par Montbéliard et Villersexel. À la suite de plusieurs marches et contre-marches, Barclay fit prendre a ses troupes leur ordre île bataille entre Fay - le - Billot et Renconnière , et fixa sou quartier-général à Langres.
Revenons maintenant a Pdrmée française : après avoir jeté trois mille hommes dans Landau , quatre mille neuf cents dans Strasbourg, trois mille dans Brisach, deux mille six cents dans Scheiestadt, trois mille dans Huningue, deux mille dans Béfort ; en tout , dix-huit mille cinq cents conscrits ou gardes nationaux qu'il avait reçus sur la fin de décembre, le duc de Bellune se trouvait toujours réduit à moins de neuf mille combattans. Ne voyant alors arriver ni les secours demandés ni les renforts promis , et recevant de l'empereur, pour toute instruction , l'ordre de défendre les gorges des Vosges , le maréchal , dans la crainte d'être rejeté dans Strasbourg , résolut de se concentrer sur Saverne, et de tenir ferme dans cette position jusqu'à l'arrivée du duc de Raguse ; mais l'armée de Silésie , arrivée le 7 janvier sur la Sarre ,' empêcha cette jonction. C'est alors que la cavalerie du général Milhaud et une partie de l'infanterie furent établies a Baccarat , ayant en première ligne, à Raon-PEtape, la division Dubesme, forte de cinq bataillons, la divisioti de cavalerie légère du général Piré , et une batterie d'artillerie a cheval.
Par l'effet de cette retraite, les alliés, maîtres des déboiu chés de Colmarsur Nanci, pouvaient entrer dans le bassin de la Moselle, et s'emparer des deux saillans de la chaîne des Vosges et du Hundsruck, vers Béfort et Landau. Une division d'infanterie de la jeune garde , composée de quatre régi-
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meus de voltigeurs, et a peine organisés depuis quinze jours ( à Sarre-Louis j deux batteries et quatre cents chevaux du dépôt général des remontes , telles étaient les forces avec les* quelles le prince de la Moskovva se trouvait chargé d'arrêter J les progrès de l'ennemi dans cette direction. ,
Vers le même temps, et d'après de nouvelles instructions le prince royal de Wurtemberg se rapprochait de l'armée de Silésie ; une brigade d'infanterie sous les ordres dn général Rousseau , et deux cents chevaux commandés par le générât Duvigueau , que le prince de la Moskowa avait envoyés de Nauci sur Epinal , se retirèrent devant le corps ennemi y et furent vivement poursuivis jusqu'à Charmes, tant par IV vaut- garde wurtembergeoise que par les cosaques qui for- ; luaient l'avant-garde de l'hetman Pietow.
Le duc de Bellune , qui voulait tenter un dernier effort pour éloigner l'ennemi et s'établir a Epinal , Remberviller et Saint-Diey, croyait Epinal occupé seulement par des troupes légères ; il fît donc ma relier Htir cette ville le général Cassague, avec une colonne d'infanterie et trois cent» chevaux j mais cette troupe, écrasée par le nombre, se retira avec peine, et perdit presque toute sa cavalerie , sabrée ou enlevée par les Wurtcmbergeoia. La division de dragons du général Briche réussit a s'établir h Remberviller , après avoir culbuté deux cents cosaques j la division Duhcsme, qui devait occuper Saini-Diey, rencontra le corps du comte de Wredc , qui , sur Tordre du prince Schwartzenberg , et après avoir laissé la division Beckers devant Scheleatadt, Brisach et Huuingtie , s'approchait de la grande armée sur Langres. Les avant-postea de ce corps , établis en avant de Saint-Diey, venaient d'être repousses jusqu'à Sainte-Marguerite par les dragons du général * Lbcritier, lorsque le général Duhestne, après avoir inutilement cherché à rompre la brigade Dcroy , placée derrière le passage, fut repoussé jusqu'au pont de la Meurthe, derrière
fcquel H voulut recommencer le combat ; mais foudroyé par farûllerie, il dot se retirer sur Saint-Diey, qui fut bientôt enlevé de vive force par l'ennemi. Le colonel Treuberg, remplaçant le général Deroy .grièvement blessé au commencement de l'action, porta ses avant-postes sur les routes de Raon et de 'Bruyères , et le général DuLesine se retira par Saint-Michel pur Remberviller , après avoir perdu beaucoup de monde.
Malgré cet échec et la crainte que lui inspirait le corps du prince de Wurtemberg , qui manœuvrait sur sa droite dans ia Haute-Marne , le duc ù'e Bellune ne voulait pas abandonner la défense des Vosges ; mais informé que la gauche de l'armée de Silésie débouchait par Château-Salins , et allait le couper , il se retira par Saint-Nicolas , et joignit le prince delà Moskovra aNanci. N'ayant plus d'ennemis sur son front, et voyant sa droite assurée, le comte de Wrede marcha alors sur Neuf- Château, où il entra en ligne le 20, ouvrant la communication avec l'armée de Silésie , et formant la droite de la grande armée alliée réunie entre Langres et Neuf- Château.
Celle-ci, par suite des divers mouvemens qu'on vient de lire, n'ayant plus devant elle que les troupes du duc de Trévise, venues de Langres a Chaumont , ainsi que nous l'avons dit plus haut , le prince de Scfrwartzenberg ordonna au comte Giulay et au prince royal de Wurtemberg de marcher sur Chaumont. Le premier s'avança par la roule directe ; le prince royal de Wurtemberg , qui prit la route de Bourbonne etMontagny, chassa de la Ville-au-Bois les avant-postes français; et il s'était déjà emparé de Choignes et du pont en avant de ce village , lorsqu'il en fut chassé par quatre cents vieux grenadiers , qui culbutèrent deux bataillons vvurtcmbergeois îans la Marne. Toutefois , attaqué sur sa droite et son front >ar ces deux corps d'armée, et menacé sur sa gauche par le ;omte de Wrede , le duc de Trévise , qui n'avait avec lui que
la division d'infanterie et celle de cavalerie avec lesquelles il avait quitté Langres, opéra tranquillement sa retraite su! Bar-sur- Aube, où il fut rejoint par la deuxième division d'iojJ fanterie de vieille garde, qui porta son corps d'armée a buij mille fantassins et a deux mille chevaux.
• Le *4 > h* deux corps ennemis s'avancèrent sur Bar; mais le duc de Trévise en avait fait occuper les hauteurs à àro\\à et à gauche par une partie de ses troupes, et avait 'porté II division Michel au village de Fontaines , entre cette ville et l'Aube. L'artillerie française, placéedans une position avantageuse, porta la mort dans les rangs de l'a vaut-garde da corps de Giulay, qui avait débouché par Clairvaux. L^s colonnes autrichiennes mises en désordre par ce feu meurtrier, furent chargées bientôt par la première brigade du général Michel , qui traversa l'Aube avec rapidité ; mais une brigade ennemie étant accourue sur la gauche, les Français se virent contraints de repasser la rivière. Ils furent suivis par leurs adversaires , qui , à deux reprises , pénétrèrent dans Fontaines et en furent chassés autant de fois par la brigade des fusiliers et des vélites de la garde, sous les ordres du [général Christiani.
Le duc de Trévise avait placé deux mille fantassins et quatre cents chevaux au village de Colorabeyles-deux-Eglises, pour observer l'ennemi sur la route de Chaumont. Ce détachement, sous les ordres du général Letort, après avoir soutenu l'attaque du corps du prince royal de Wurtemberg , si retira en bon ordre jusque sur le plateau de Rouvré, où s< trouvaient la division Friant et l'artillerie, qui forcèrent h prince à se retirer. v
Après ces deux combats, livrés sur deux points différées et bien que les Français se fussent maintenus a Bar, ils ui pouvaient défendre plus long-temps cette ville contre l'armé, du prince i ln Schwarlzenberg; ils se renièrent donc daus 1,
nuit sur Troyes , et , le lendemain 25 février, le comte Giulay lgî , entra à Bar; ce corps d'armée, ainsi que celui du prince de fiance. Wurtemberg, qui resta à Colombey-les-deux-Eglises, et celui du comte de Wrede, qui était a Neuf-Château, formaient la première ligne de la grande armée alliée 5 en seconde ligne, se trouvaient le prince de Hesse-Homburg , et le comte de Collorédoa Dijon, le comte Barclay- de -Tolly àLangres, et le comte de Wittgenstein a Vézelize, en marche surNanci.
L'armée alliée dite de Silésie passe le Rliin. — Cependant l'armée de Silésie, après s'être étendue entre le Necker et la Lahn , conformément au plan de campagne arrêté à Francfort, avait passé le Rhin, dans la nuit du 3i décembre au premier janvier, sur plusieurs points.
Le corps d'armée russe du baron Sacken effectua son passage, par un épais brouillard , sur une flottille, vis-à-vis de Maflheim, après un combat opiniâtre avec la garde de la redoute en avant du bois de Friesenheim , qui , forcée à se retirer sur Mayence, abandonna six bouches à feu et cent nommes hors de combat. Le corps prussien d'York et une partie du corps d'armée du générai Lan geron passèrent tranquillement à Kaub sur un pont de bateaux, et la division Saiut-Priest ( du corps de Langeron ) , après avoir , avec les bateaux de la Lahn, effectué un double passage auconfluejit de cette rivière et par l'île de Niederwerlh , entoura daus Coblentz la division Durutte ; le général français eut de la peine à se faire jour, et fut obligé d'abandonner dans la ville sept pièces de canon, deux cents prisonniers et un grand nombre de malades; il était vivement poursuivi , lorsqu'il fut secouru par le comte Ricard , qu'il venait de relever : ce général, qui allait rejoindre à Neustadt le duc de Raguse, ne Mança point à revenir parle Hundsruck vers Coblentz; leur jonction eut lieu a Halzenbach \ de là ils gagnèrent la Sarre far Lambacb; le corps d'York, qui était déjà a Stromberg,
|Hi/ j tes empêchait de rejoindre le duc de Ragusc dans les env Franco rons de Landau. .
Ua parti, envoyé par le général Saint -Prient sur Andei nach, tut culbuté , entre Ober-Winter et Mehalen, parut forte reconnaissance faite pur les généraux Albert et Jacqti not, d'après les ordres du comte Sebaaliani, qui craignait < voir ses canionnemens enlevés. Le général russe éprow beaucoup de diflicultés pour le pnssage de son artillerie et <j sa cavalerie, et resta plusieurs jours dans les environs o Goblentz. Dans le même temps, le général de brigade Choii avec deux régimens de gardes d'honneur et cent fantassins observait la JMahe ; il fut attaqué par le général Langerooj qui allait investir Mayence, et obligé de se jeter dans ectt dernière plate; trois cents hommes lui furent pris, et il fi| coupé du premier régiment des gardes d'honneur, qui H joignit, en partisans, le duc de Raguse sur la Sarre.
Pressé sur son front par le baron Sncken , qui poursuivi] son mouvement par Turkheim; débordé sur sa gauche etstj ses derrières par le général York, qui se dirigeait sur Lan tereck et Cusel , le maréchal duc de Raguse marcha , e{ toute hate, le 5 janvier, sur Homburg et Sarguemines , d le G, il s'établit sur k rive gauche de la Sarre à Forbuch de là il fit défendre l'espace enite Sarrelouis et Sargueraimi par les divisions Ricard et Ourutte, envoya de Faru'llerie^ de la Cavalerie pour défendre les endroits gucablvs au-dessit de Sarrelouis; la division Lagrange et la cavalerie légère fo| renL chargées de protéger l'approvisionnement de Bitche. !
C'est dans cet état de choses que le duc de Raguse recti^ au lieu de renforts nécessaires, l'ordre d'observer et de cou tenir Blucher entre Luxembourg , Thionville , Marsal \ Metz. Le m.ïjor-géncral annonçait aussi que le duc de 'Vi rente réunissait son corps vers Natnur, et qu'il avuit ord^ d'opérer , tout en couvrant les débouchés du Paris , sur
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flanc droit de l'ennemi, s'il forçait le duc de Raguse a repasser la Moselle, auquel cas ce maréchal devait jeter la division Durutte dans Metz, et disputer pied a pied le terrain.
Cependant le général Sacken bordait la Sarre de Sarralbe a Sarrebruck, et le général York de Sarrebruck a Merztrig. Le to janvier des ponts furent dressés, et le duc de Raguse, poursuivi par la cavalerie et l'artillerie légère russe, se retira sans combattre : son arrière-garde fut attaquée le lendemain à Neue-Mulhen par l'avant-garde ennemie. Le corps d'York était chargé de rejeter le maréchal sur la Moselle, en même temps que Blucher investissait Sarrelonis et Thionville. Afin (ie pouvoir communiquer par sa gauche avec la grande armée , le général s'avança sur Narici.
Le 12 janvier, le duc de Raguse proposition sous Metz. Sur cette ligne, protégée par de bonnes places, il aurait pu se maintenir quelques jours contre l'armée de Silésie, empêcher la réunion de Blucher avec le généralissime, et ne pas priver la France des conscrits de la moitié d'un département , si le défaut d'unité dans le commandement, ou peut-être les instructions de l'empereur , n'eussent pas empêché la jonction de ce corps d'armée avec celui du duc de Bellune , lié lui-même à celui du prince de la Moskowa. Privé de ce secours, et ne pouvant empêcher le général York de s'établir le i3 janvier a Longevitte , sur la rive droite de la Moselle , et d'investir Metz et Thiontîlle , le duc de Raguse , voulant d'ailleurs s'assurer dès forces ennemies qui pouvaient déborder sa droite, envoya le général Ricard à Pont-â-Mousson par la vieille route, avec ordre de pousser des reconnaissances sur Nanci. 11 apprit que l'ennemi, maître de cette ville , avait déjà fait passer des troupes sur les ponts de Rouxières et Frouard, ce qùi le décida, après avoir jeté à la bâte dans Metz des vivres et le général Duriitte, avec les cadres de deux régiroens de sa division , à faire sa vctraîle
sur Verdun , derrière la Meuse, avec la cavalerie, la division Lagrange, la division Decouz(de la jeune garde), et la division Ricard, qui abandonna Pont-a-Mousson sans en détruire le pont. /
Le maréchbl duc de Valmy avait quitté Metz depuis trois jours avec le grand quartier-général, les administrations et le grand parc d'artillerie , et avait été s'établir a Chùlons- sur- Marne. Le prince de la Moskowa, surpris par l'arri vée du géné* ral Sacken , qui continuait sa marche sur NancL, évacua cette ville , en y laissant imprudemment cinq cents prisonniers esptn gnols', et se retira , par Toul , sur Ligni, Bai -le- Duc et Saiai- Dizier , où il donna rendez-vous au duc de Bellune. Par uae sorte de fatalité, les ponts de Frouard et de Rouxières n'ayant point été coupés dans cette retraite, l'ennemi put sans obstacle poursuivre le duc de Bellune sur la route de Toul, et le prévenir a Commerci et a Saint - Mihel : toutefois, il lui chassé de cette dernière ville par le général Briche, soutenu par quelques régiraens d'infanterie du duc de Bellune, et par la division Decouz, du corps d'armée du duc de Raguse*
Le 19 janvier, l'arrière-garde de ce dernier, aux ordres du général Picquet , attaquée et rejetée d'abord dans Main heulle, fut soutenue par l'infanterie, reprit l'offensive, et força l'ennemi à se replier avec perte. Le duc de Bellune, craignant d'être coupé sur la Meuse , laissa dans Toul le chef dej>atai lion Chaudron aveç trois cents hommes et de l'artillerie , et s'établit derrière cette rivière avec le duc île Raguse,sans qu'on songeât encore cette fois a détruire les ponts de Vaucouleurs , Void et Commerci.
Ainsi les trois corps français se trouvaient rejetés de 1 Moselle sur la Meuse par les seules avant-gardes de Bluchn on a lieu de s'étonner que Wap oléon n'ait pas formé une seul* masse de toutes ces troupes, ou du moins réuni ces trou
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corps y confiés à des généraux de division, sous le cominan- lg| ^ dément d'un seul maréchal; il est certain qu'alors les mouvemens eussent été mieux combinés.
Mais ce ne fut pas l'unique faute de l'empereur français ; il laissait son armée sans solde et sans distributions ; on vivait chez Thabitant comme en pays conquis, et les choses en étaient au point que les chevaux de la cavalerie et de l'artillerie n'ayant pu être ferrés a glace, faute de fonds, et trois cents ayant déjà péri dans la marche de Baccarat à Nanci, le duc de Bellune fut forcé de frapper un emprunt de quinze mille francs sur cette ville. Les magistrats montrèrent si peu de dévouement dans cette circonstance , qu'une somme qui aurait dû être offerte en don volontaire , ne fut versée dans la caisse militaire qu'après l'enlèvement du maire et de sea adjoints.
Le prince Blucher entra le 1 8 a Nanci , dont il se fit apporter les clefs. Cette comédie , jouée dans une ville ouverte et sans fortifications , ne peut être comparée qu'à sa réponse aux magistrats ; il leur promit la suppression d'impôts onéreux et vexatoires , en les assurant des bons procédés de& troupes alliées.
Le 20, le général Liéven , avec la dixième division d'in* fanterie russe formant la gauche de l'armée de Silésie,fut chargé d'enlever Toul , qui fermait la chaussée de Nanci a Bar. Le commandant de la place ne crut pas pouvoir tenir contre des forces aussi nombreuses , et se rendit prisonnier sans la moindre résistance. Les alliés firent ensuite garder Toul par les cinq cents prisonniers espagnols laissés à Nanci, et que cette ville eut ordre d'habiller et d'équiper.
Sur ces entrefaites , le corps prussien qui venait de passer le Rhin à Coblentz, et le corps russe de Langeion, qui venait d'être relevé au blocus de Mayence par des troupes allemandes, rejoignaient le gros de l'armée, laissant toujours xxui. 3
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1814. ^ c général York aux blocus de Metz, Thionville, Laxem- Franoe. l>ourg et Sarrclouis. Le prince Blucher divisa, le ai , le reste de ses troupes en deux colonnes : la première, composée de la moitié du corps du baron Sackcn , et précédée d'une forte avant-garde, aux ordres des généraux Wassiitschikow et Scherbatow, s'avança , par Ligui et Bar- le- Duc , sur Saiut- Dizier; la seconde, formée dti reste du corps deSacken, ayant pour arrière-garde les troupes du général Alsusiew, marcha par Vaucouleurs et Gondrecourt sur Joinville. Craiguant ainsi d'être prévenu a Ligni sur sa gauche, et voyant sa droite menacée par la grande armée qui occupait Neufchàteau , le duc de Bellune se retiru a Ligni, pour s'établir sur cette ligne; le duc de Raguse établit sou quartier -général à Verdun , la division Lagrange à Chaumoiit-en-Âire, et la division Decouz, qui , retirée de Saint- Mihel, en avait fait sauter le pont , à Naives.
Le duc de Bellune jugea } avec raison , que sa position en avant de Ligni était d'une mauvaise défense. En effet, il ne pouvait effectuer sa retraite que par une rampe rapide , longue et dangereuse, qui se prolonge jusqu'à l'entrée même de cette ville. 11 allait s'établir dans la position opposée et défendre le dédié qui conduit a Saint - Dizier , lorsque le prince de Neufchâtel , arrivé le aa à Ligni , annonça que l'empereur ordonnait de tenir ferme sur l'Ornain. On reprit aussitôt l'offensive : le général Miibaud se porta sur Saint-Aubin; mais, comme il n'était pas soutenu par l'infanterie, et qu'il avait affaire à toute l'avant - garde du baron Sacken, il fut obligé de se replier sur Ligni , où le général Scherbatow entra le lendemain, après un combat opiniâtre avec l'arri ère-garde française, qui se retira sur Sain t- Dizier. Le duc de Ragnse, pour être a hauteur des autres maréchaux, fut obligé de se retirer par Saint -Dizjer, où il arriva le a4, faisant couviir la route de Verdun à Cbàlons par
le général RicaTd , qu'il plaça a l'entrée du défilé des lslettes. 18 ■ j.
Attaqués par l'avant- garde du prince Scherbatow, et menacés d'être coupés a Joinville, sur leur droite, par la deuxième colonnejdu prince Blucher, les trois corps français se retirèrent le 24, et vinrent s'établir , la division Duhcsme, avec six cents chevaux et deux batteries , en arrière de Saint- Diîier, observant cette ville et les roules de Joinville et de Barle-Duc; le quartier -général et le reste du corps du duc de fcelrune à Perthe ; le corps d armée du prince de la Moskowa à Vitri - le - Français ; celui du duc de Raguse également a Vitri -le -Français, moins la division Lagrange, établie à Vitri-le-brûlé, et la cavalerie légère a Changi et Outrepont.
L'armée de Silésie occupait, le 25 janvier, les positions suivantes : le corps de Sacken a Dommartin; Blucher et le général Alsusiew a Joinville; Scherbatow a Saint -Dizier, ainsi que la cavalerie du gérréràl Landskoy; celle-ci dc\ait toutefois observer la route de Châlons, et attendre, pour se réunir à Scherbatow, le corps du général York, qui arriva sur la ligne le 3o janvier.
Passage du Rlun par le corps d'armée russe du général Janvier. Winzingerode ; retraite du duc de Tarente jusqu'aux anciennes frontières de France. — De son côté, le duc de Tarente, s'étant vu menacé sursa droite par le comte Saint-Priest, qui avait passé le Rhin à Coblentz, avait dû craindre d'être prévenu sur sa ligne de retraite par le général Bulow, alors à Bréda^ en même temps qu'il serait attaqué sur son front par le général Winzingerode , en pleine marche de Munster pour se rapprocher des bords du Rhin. Dans cette situation critique , le maréchal prit le parti de concentrer ses forces. Cologne et ISeuss étaient déjà occupés par le cinquième corps d'infanterie et le troisième de cavalerie ; le onzième corps d'infanterie et le deuxième de cavalerie occupèrent Gueldres et Venloo, communiquant avec Wesel, dont la garnison,
1814. composée de troupes suisses, fut relevée par des bataillons France, français , reçut une garnison de quatorze cents hommes j Nimègue et Clèves furent évacués.
Le général Winzingerode n'ignorait pas la situation de son adversaire. Ayant appris le succès de Bulow et la marche de l'armée de Silésie, il devait s'attendre à être renforcé par les corps des généraux Woronzow et Slrogonow, détachés sur le Bas Elbe. 11 ne se décida toutefois à passer le Rhin que le ta janvier seulement , vraisemblablement après avoir reçu les ordres du prince royal de Suède , toujours occupé devant les Danois , qui différaient la conclusion d'un traité désavantageux.
Les Russes commencèrent leur passage le i3; mais les glaces que chariait le Ueuve rendaient la navigation si difficile, qu'à quatre heures l'ennemi n'avait encore sur la rive gauche que huit cents chasseurs à pied et une centaine de cosaques. Cependant, avec cette petite troupe, le général Czernichcw chassa les postes français jusqu'à Neuss : la, s'étant trouvé eu présence de Jeux détacheraensdu cinquième corps d'infanterie , et du troisième de cavalerie , qui occupaient cette petite ville, sous les ordres des généraux Lorge et Beauvais, il fut contraint de rétrograder sur Ober- Casse!. Si les Français avaient mieux connu leur position, ils auraient pu facilement acculer au Rhin ce parti ennemi , et le fuire prisonnier en totalité. Czernicbew occupa Neuss le lendemain , pendant que le reste de l'avant-garde continuait le passage du Rhin près de Dusseldorf. Le i5, un corps de cosaques entra à Cologne , évacué la veille par le général Sebastiani et par le duc dePadoue, qui se retiraient dans la direction d'Aix-la-Chapelle. Le reste de l'armée russe passa successivement le Rhin sans obstacle , et jeta d( s partis sur la Meuse jusqu'à Rureraonde; un petit corps fut laissé devant Wesel pou continuer le blocus de cette place.
GUERRE DE FRANCE. 3 7 Le général Winzingerode établit son quartier-général a 18 1 4.
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Cependant le duc de Tarente ne pouvant s'opposer à ce passage, s'était retiré devant l'avant -garde russe, et après avoir jeté quinze cents hommes et deux cents chevaux dans Juliers , il était le 18 à Liège avec les cinquième et onzième corps , les deuxième et troisième de cavalerie. Il allait continuer sa retraite sur Namur, lorsque, le 19, il reçut ordre de l'empereur de se porter par les Ardennes sur Cbâlons-sur- Marne. Le 27 , son arrière-garde, formée des troupes du général Sebastiani (cinquième corps) , coucha a Mezières.
Le général Winzingerode ne pressait point sa marche , bien qu'il n'eût plus d'ennemis devant lui. Arrivé à Aix-Ia- Chapelle, le a3 janvier seulement, il se borna, le lendemain , à envoyer une reconnaissance sur Bruxelles , par Saint-Tron , afin de savoir ce qui se passait a sa droite.
Dans le même temps , le général Maison qui venait , ainsi que nous l'avons dit, de remplacer le général Decaen dans le commandement du corps d'armée français en Belgique, avait envoyé , de son côté, un fort détachement pour reconnaître la position du duc de Tarente , avec lequel il avait ordre de lier ses opérations. Cette troupe, forte de douze cents hommes d'infanterie, huit cents chevaux et deux pièces de canons, sous les ordres du général Castex, rencontra la reconnaissance russe en avant de Saint-Tron. Le général Benkendorf, n'ayant avec lui que deux régimens de cosaques , tourna bride sur-lechamp , et se replia en toute hâte sur le faubourg de Liège. Poursuivi vivemeut par la cavalerie française, il allait être atteint et sabré, si Czernichew ne fût accouru a son secours avec sou corps de cosaques et deux pièces d'artillerie. Ce renfort rétablit le combat, et le termina à l'avantage des Russes. La cavalerie du général Castex fut bientôt tournée par une partie des cosaques, tandis que l'autre la chargeait
_ , de front. Tout le détachement français fut cnutraiot de se I f-u , ... replier sur Saint-Tron , après avoir perdu une centaine d'hommes, le général Castex était au nombre des Messes. Bien que rassuré par le rapport que lui firent Czernichew et Benkendorf , le général Winzingerode ne mit pas plus de célérité dans son mouvement en avant , et ne vint que le a février à Namur pour y établir son quartier-général.
Nous terminerons ce chapitre en rapportant de suite les opérations du corps d'armée français chargé de la défense de la Belgique ; parce qu'étant à peu près indépendantes de celles qui vont avoir lieu dans l'intérieur de la France, nous n'avons pas cru devoir diviser l'attention des lecteurs, en les intercallaut dans le récit de ces dernières.
Suite des opérations militaires sur laf routière de la Hollande et en Belgique ; défense dî Anvers. — Nous avons déjà dit que le corps français en Belgique se trouvait pressé de front par les Prussiens , du côté de la mer par les Anglais , du côté de la Meusepar les Russes , et que presque toutes les places, bâties pour interdire l'accès des ports des Pays-Bas, étaient délabrées et sans garnison comme sans approvisionnement. Dans cet état de choses , il fallait couvrir à la fois Anvers et la Belgique. ISe pouvant remplir littéralement les instructions qu'il avait rc< ucs , le général Maison se décida a agir dans leur esprit et a tenir la campagne avec un corps volaut \ il comptait ainsi donner le change aux alliés sur ses forces et sur ses projets x profiter de toutes leurs fautes , et n'accepter jamais de combat , à moins d avoir toutes les chances en sa faveur.
Afin de couvrir Anvers et d'assurer la communication de cette place avec Berg-op-Zoom , le général Maison établit l'infanterie du général Roguel à Hooghstraeten et Turnhout , et la cavalerie du général Lefebvre-Desnouettes entre ce bourg et celui de Brecht 5 le géuéral Ambert , avec quatre bataillons , deux cents chevaux et quatre pièces de canon , à Donck
et Braschaet. Pendaut les dix premiers jours de janvier il n'y eut que des escarmouches d'avant-postes , et le général ea chef eut le temps d'achever tous ses préparatifs.
Bulow , voulant empêcher l'effet des dispositions prises , arrêta une attaque sur trois points, pour le 10 janvier; ce jour-la même, le général Roguet , surpris de l apparition des cosaques sur les routes d'Eindhoven et de Hammont , allait pousser une grande reconnaissance , et la brigade Flamant était déjà sous les armes, quand le général Borstell déboucha de Meer et de Wortel avec la colonne de droite. Le général Roguet , voyant qu'on cherchait à l'envelopper , plaça aussitôt un bataillon dans le cimetière de Minderbout , deux , avec quatre pièces , à cheval sur la route en avant de Hooghsîraeten , et deux en arrière sur celle d'Ostmael; il flanqua la gauche de la roule de Meer par un bataillon, et ordonna au général Aymar d'abandonner Turnhout, et de se retirer avec lui sur Anvers. Le général Thumen , forçant Loenhout et West-Wessel , attaqua, avec la colonne du centre , la brigade Aymar, qui fut coupée à Westmael , et obligée de se jeter à Lier , après avoir rallié les fortes patrouilles poussées sur Kaam et Tilbourg. Quant au général Oppen , chargé de la colonne de droite, la gelée avait tellement rendue impraticable la route de West-Wessel à Hooghstraeten et Anvers , qu'il lui fut impossible de prendre part au combat.
Le général Maison , convaincu que les alliés voulaient tenter un coup de main contre Anvers, ordonna au général Ambert de se retirer , dans la nuit, en arrière de Merxhem , au général Roguet de s'établir à Wineghem , et , sortant d'Anvers avec environ mille fantassins , une batterie d'artillerie légère et deux à pied , il alla, le i3, a Lier, se mettre à la tète de la cavalerie du général Castex et de la division Barrois , arrivée de Bruxelles en une marche forcée. Parvenu à Lier, il en fit partir la brigade Aymar pour renforcer la garûison d'Anvers.
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Cependant le général Bulow continua son moiivcmenl offensif, et lit en sorte île s'emparer d une position, d'où le général anglais Graham , qui devait y conduire une forte co* lo ine de toutes ormes, de Rosendaal , pût brûler l'escadre française» À cet effet, le i3, il fit attaquer les positions do , Merxhem et de Wineghcm. La première, bien qu'assez forte, ne put résister aux Piu^siens et aux Anglais qui l'abordèrent de front et de flanc \ le général Àmbert en fat chassé , après | un combat assr» vif dans lequel fut tue le général Avy , jeune , ofKeier qui donnait les plus belles espérances, et il eut beaucoup de peine a rallier, à Dmtime, sa division, composée de conscrits marchant au feu pour la première fois. L'ennemi i éloigna d'abord également de Winegheui les deux bataillons qui le défendaient , et leur enleva une pièce de canon; tuais •tir l'ordre du général ttoguet , lu brigade Flamant , qui était h Dcurne, marcha « leur secours, et la pièce de canon ainsi que la position furent reprises. De Merxhem, les Anglais construisaient des batteries derrière la digue Safnt-Fcnlinand, et les Prussiens Hvuient déjà jeté des obus dans le faubourg d'Anvers, quand, informés du rassemblement do Lier , et craignant qu'un gros de troupes ne lût prêt h manœuvrer sur leurs derrières par Wommelghem , les généraux Grahatn et Bulow battirent en retraite à la chute du jour; le premier s'établit h Oudensboseh, ayant ses avant-postes a Roscudncl; le second à I3réda , avec les siens a West-Wessel et u Locnhaut. Chacun des deux partis eut, le i3 , près de trois cents tués et sept cents blessés.
Quelques jours après, le général Bulow chargea le colonel Mowen do tenter sur Bois-le- Duc, avec un régiment de la réserve prussienne, un coup de main que devaient seconder les habitai*. Attaquée dans la nuit du a5 au ati , la garnison , forte seulement de six cent cinquante hommes , commandés par le colonel Laraitric, eut toutefois le temps de se réfugier
dans la citadelle, où elle fut forcée de se rendre, le lende- 1814. main , faute de vivres. Par suite de la perte de cette place et Franc», de l'échec essuyé par le général Castex ( ainsi qu'il a été dit plus haut), le général Maison, craignant de se voir enfermé dans Anvers, s'il continuait a rester devant cette place, préféra l'abandonner a ses propres forces, et tenir la campagne avec les divisions Barrois et Castex, entre Bruxelles et la Meuse , au risque d'encourir de nouvelles réprimandes du ministre et du prince de Neuchàtel, dont il ne suivait point les instructions.
Anvers se trouvait alors à l'abri d'une attaque de vive force , et l'escadre désarmée et blindée dans le bassin, n'avait plus rien a craindre d'un bombardement ; le camp retranché qui couvre les chantiers à droite dé la citadelle, était abandonné, parce qu'il aurait fallu vingt mille hommes pour le défendre ; mais on avait retranché la digue de Saint-Ferdinand, Merxhem , le pont de Damme et le village de Oeurne ; cette enceinte , plus resserrée, était proportionnée à la faiblesse de la garnison. C'est dans cette situation que le général Bnlow, vivement sollicité par le duc de Clarence , fit une seconde tentative contre Anvers. A cet effet , le 3o janvier, les brigades Thuraen et Krafft se mirent en marche de West-Wesel pour aller former le blocus de cette place ; mais le mauvais temps ayant empêché le débarquement des munitions et des troupes récemment arrivées d'Angleterre , elles ne furent soutenues que par quatre mille huit cents Anglais et un mauvais train d'artillerie hollandais. De son côté, le général Borstcll fut chargé de s'emparer de Malines, de s'établir sur les Deux-Nethes et d'inquiéter les flancs du corps d'année du général Maison.
A l'approche de l'ennemi , le duc de Plaisance jeta la division Ambert à Braschaet et Schooten , avec ordre de ne se leplier sur Mcrxhera qu'à la dernière extrémité. Winegbem,
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|Jh ^ dont les retrancbemens étaient incomplets, fut évacué par îa lraiM*. division Roguet, dont les avant-postes furent placés a Lanteur du cbâteau d'Aecul , sur la route de Deurne, observant celle de Scbooten. Le pont du canal d'Herentbals fut fortement occupé ; le colonel Vautrin fut posté à Berghem avec sou régiment et quatre pièces , la brigade Flamant forma ré serve a l'entrée du faubourg de Borgerhout, le reste des troupes de la garnison fut réparti dans l'intérieur d'Anvers. Le3 alliés, de leur côté, combinèrent leur inouvemeut d'attaque contre Wineghem.
Le i ef février, vers buit beures du matin, le général Thumen , chargé de l'attaque de front , se porta , par la roule de Belmonl, sur Deurne, où la brigade Aymar était placée en avant du parc de Rivine, a cheval sur la chaussée que battaient dix bouches à feu. Trois fois il chercha a enlever d'assaut les bons retranchemens derrière lesquels les Français tiraient à coups sûrs , trois fois il fut repoussé ; mais enfin , après six heures de combat , il marcha en force sur le pont de Schin, qui n'était point couvert ; alors le général Aymar reçut ordre du duc de Plaisance d'abandonner Deurne, qui était en feu , et de s'établir en avant de Borgerhout. Les bataillons en retraite furent assaillis à bout portant par une nuée de tirailleurs qui se rabattirent sur la droite en avant du marais , précédant une forte masse qui débouchait du pont , jusqu'à ce que le général Roguet eut fait exécuter fort a propos une charge de front par le chef d'escadron Bricqueville , a la téte de cent lanciers, en même temps qu'il faisait aborder les flancs de cette colonne par deux bataillons. Les Prussiens furent enfoncés et rejetés jusqu'au-delà de Deurne; leurs tirailleurs , coupés , essayèrent de se sauver en traversant le marais qui paraissait gelé : plus de ceut furent engloutis, ei soixante furent faits prisonniers. Deurne resta au pouvoi) des Français.
Sur la fin du jour , le général Ambcrt fut forcé d'abandon- „ , lier Braschaet aux Anglais , et de se retirer à Merxhem, ou France il rallia également les trois bataillons placés à Schooten ; ceuxci avaient soutenu un engagement assez chaud contre le générai Krafït , dont la marche fut favorisée par l'évacuation de Wineghem , qu'il était chargé de prendre de revers. Le général Oppen, qui avait la même mission, se dirigea par la route de Hcrenthals ; mais il ne put franchir le canal , et fut arrêté au pont toute la journée par un simple poste.
Le colonel Vautrin repoussa facilement une fausse attaque faite contre Berghen , par le général Borstell , qui voulut ainsi masquer son mouvement sur Malines.
Les alliés n'étant pas encore assez près pour bombarder Anrers avec espoir de succès , résolurent une attaque pour le lendemain. Au point du jour, le feu recommença sur ouïe la ligne; le général Ambert résista à un premier assaut ; Dais vers dix heures, il fut chassé de Merxhem par les Aurais, et repoussé jusque sous le canon de la place. Les Prusiens ne purent forcer les ponts de la Schin et du canal de Jereusthal ; leurs tentatives furent constamment déjouées >ar le général Roguet.
Ce jour- là même, le général Carnot arriva a Anvers , et éleva le duc de Plaisance comme gouverneur. Il prit toutes ;s mesures possibles pour éteindre le feu partout où il se inaifesterait, et pour prévenir toute espèce de désordre et de ^fusion ; il rappela dans la place la division Roguet, et ne ttserva au-dehors que Berghem et Borgerhout , comme faut -postes. Les alliés établirent pendant la nuit leurs battics incendiaires ; mais ce fut eu vain qu'il commencèrent ?zrand matin le bombardement, et qu'ils le continuèrent
4 et 5 , l'artillerie de la place riposta avec vigueur à celle 1 1 ennemi , qui décampa le 6 ; il ne fut point poursuivi , fee que le repos nécessaire à la garnison ne pouvait être
FtTT.-M^rs.
i8i|. m ' s en ^ aDce avcc quelques centaines de prisonniers, qm Fnocc. peut-être il eût été facile de ramasser.
Cette courte et honteuse expédition des alliés coûta oui troupes françaises environ quatre-vingts morts et quatre ceu vingt blessés , ainsi qu'une centaine de prisonniers ; nom ignorons celle des Anglo-Prussiens.
Le général Maison se rapproche des frontières a*e France^ et manœuvre l'ennemi. — Sur ces entrefaites, voyant arri« ver l'avant-garde du général Borstell, et se sentant menac* sur ses derrières par le corps de W inzingerode, concentre j Naraur, le général Maison jugea prudent de quitter Bruxel les, où l'insurrection avait, d'ailleurs, plus de partisan que dans aucune autre ville de la Belgique. A cet effet, I division Barrois et une partie de celle du général Castex s'établirent à Hall; lavant-garde a Elbeck, Ombcckel Heu rypont; la réserve a Tubize, En même temps , le généra Cbambarlhac , commandant la seizième division militaire eut ordre d aller gardêr le pont de Tournay , jusqu'au retoi; du général Ledru-des-Essarts, qui alla retirer des places d la Lys tous les hommes en état de tenir la campagne -, le gc néral Penne prit à Mons le commandement du peu de troupe qui s'y trouvaient réunies.
Le 3 février , le général Penne , vivement attaqué par u détachement de Pavant-garde de "Winzingerode, se retii en combattant sur Valenciennes , où la cavalerie du génrr Castex vint à son secours. Le 4, le général Maison tranféi son quartier-général a Ath; et le 10, a Tournay, d'où éclaira les routes de Valenciennes , d'Audenanle , de Cou tray et de Menin , n'ayant de troupes détachées qu'à Lan no où il envoya la brigade de cavalerie du général Meuziai qui fut renforcée par l'infanterie du général Ledru-de: Essarts.
Après avoir rallié tout son corps d'armée, qui fut rcle
par une partie également nombreuse du corps saxon, aux ordres du prince de Weimar , le général Bulow , conformé- France, ment aux instructions des souverains alliés , entra en France pour y opérer sur les flancs de l'armée de Silésie , de concert avec le général Winzingerode , qui lui-même devait être bientôt rejoint par le comte Woronzow. Il se porta , en évitant les places , par Mons , Pont-sur-Sambre et Cartigny > sur Laon , où il arriva le 24 février
S'il faut en croire les bruits publics, le prince de Saxe- Weimar et le général Bulow employèrent tous les moyens possibles de séduction pour se rendre maîtres de Deventer et d'Anvers , places devant lesquelles la force de leurs armes venait d'échouer; il paraîtrait même que le gouverneur de la première la mit a trop haut prix ; quant a celui d'Anvers, on ne sera pas étonné d'apprendre qu'il rejeta, avec un profond mépris, les propositions insidieuses du général Bulow.
Le prince de "Weimar avait pour instruction d'interdire a la garnison d'Anvers toute course à la droite de l'Escaut, de garantir les Pays-Bas des sorties des places d'Ypres , Lille , Valenciennes, le Quesnoy et Maubeuge, et de couvrir la ligne de Moiis a Avesnes , sur laquelle opéraient les corps de Wioziogerode et de Bulow ; mais il éparpilla tellement ses troupes , qu'il ne put remplir qu'imparfaitement le but désiré. Toutefois , étant parvenu a donner de la jalousie au général Maison sur son flanc droit , celui-ci abandonna , le 1 7, sa position de Tournay , pour prendre celle de la Marque, et s'établir sur la Deule , à Wambrechies et au Quesnoy , en même temps qu'il fit garder, sur la Lys, la ville d'Armentières, par un bataillon et cinquante chevaux commandés par le général Penne. Un millier d'hommes , sortis des dépôts de Lilie, vint renforcer la division Ledru-des-Essarts ,
» Ainsi qu'on le verra au chapitre troisième
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l8l , et le général Sauluier rentra en ligne avec une centaiue d« Franc*, gendarmes qu'il ramenait de la Belgique.
Le général Bulow avait laissé au prince de Weimar la brigade Zielenski , occupée au blocus de Gorcum , ainsi que h division Borstcll, jusqu'à l'arrivée du restant du corps saxon Le général Borstell eut ordre de s'emparer de Tournay , d'où il poussa sur Ypres , le 11 , le major Hellwig , avec de l'infanterie et de la cavalerie. Le général Maison , croyant qu'oc voulait le resserrer sous Lille, et lui couper toute commuai» cation avec les places maritimes , prit des dispositions don! Ic succès était infaillible. Il laissa sur la Marque la cavalerie du général Castex , détacha a Anuentières la btigade de la division Barrois avec ordre de suivre le mouvement de l'ennemi , dès qu'il serait prononcé , et l'échelonna par la seconde sur la route de Menin, afin de soutenir la retraite du général Castex sur Lille, ou de couper celle de l'ennemi sur Menin ; mais le major Helwig, informé de ce qui se passait, se retira en toute hâte sur Courtray, d'où les Français le chassèrent facilement.
Dans le même moment , les généraux Lecoq et Ryssel se portèrent de Peruvels , Leuze et Mous ♦ sur Condé et Maubeuge , que le prince de Weimar les avait chargés de reconnaître. Mais le comte Maison , voulant exécuter les ordres pressans du prince de ISeucbàtel et du ministre de la guerre, qui lui prescrivaient de retirer d'Anvers la division Roguet, avait jugé a propos de donner le change sur ses véritables intentions, en ordonnant au général Castex de culbuter les postes ennemis de la rive droite de la Marque, et au général Carra - Saint -Cyr, commandant supérieur de Valenciennes, Bouchain et Coudé, de se porter , avec leurs dix- huit cents hommes environ de garnison, et trois pièces de canon, sur la route de Tournay. Ce dernier tomba sur la colonne du général Lecoq , qu'il repoussa de Vieux -Condé au - delà de
Peruvels , après lui avoir mis une centaine d'hommes hors
de combat ; la canonnade qui eut lieu sur ce point , déter- F»a«ee.
mina le général Ryssel à ne pas achever son mouvement sur
Maubeuge.
Le 5 mars, le général Maison, après avoir réuni ses troupes à Courtray , partit pour Audenarde; il avait avec lui environ six mille fantassins et mille chevaux ; il fit connaître ce mou* renient au général Carnot, qui eut ordre de faire une grande sortie sur la gauche de l'Escaut, dans la direction de Gand, où devait avoir lieu la jonction de la division Roguet. Le général Penne fut chargé de se porter sur Gand , d'y entrer par surprise au point du jour, et de s y maintenir jusqu'à l'arrivée du reste de l'expédition.
Le colonel Hobe , qui occupait Audcnarde avec cinq bataillons et quatre cents chevaux , voyant d'abord repousser »es avant-postes d'Avelghem et de Peteghem , demanda du enfort au général Borstell. La place était d'ailleurs assez bien iéfendue par ses fortifications et par un fossé très-profoud empli par les eaux de l'Escaut qui inondait la campagne enrironnantc. Dès-lors, persuadé que la prise d'Audenarde lui aûterait trop de monde, et d'ailleurs informé que le général 3 enne ne pourrait entrer h Gand, le comte Maison se retira, iprès une courte canonnade , sur Courtray , sans autre perte [u'une douzaine d'hommes. Chemin faisant , son avantarde mit en fuite près de Warcoing la tête de colonne du ►rince de Weimar, qui avait passé l'Escaut à Hérine , pour omber sur les derrières des Français.
Le 6 , la division Barrois occupa Courtray; Belleghem fut onfié au général Penne , avec un bataillon , cent chevaux et rois pièces de canon: le général Daudenarde fut placé à weweghem avec deux bataillons et quatre cents lanciers 5 le !ste de la cavalerie et deux bataillons établirent les commutations à Haeilebeck, Cuenre et Hcule.
i«i3. Cependant le prince de Weiinar voulut chasser les Français I r&ncc. de cette position ; à cet effet , il réunit , le 7 mars , à Warcoing , douze bataillons, six escadrons et 16 pièces de canon, et les fit avancer par Sweweghem et Belieghem , et deux colonnes indépendantes de partisans et de cosaques, qui descendirent sur Haerlebeck. Ceux-ci furent tenus en échec pai un bataillon et cent chevaux commandés par le colonel Lastours. La colonne du partisan Ziegler n'entra dans Sweweghem que lorsqu'à la chute du jour le général Daudenardt Teçut ordre de le quitter et d'opérer sa retraite sur Courtraj où le général Barrois le recueillit , b un kilomètre en avant di la ville. Belieghem fut emporté par la colonne du partisai Schon; le général Penne jugea prudent de se retirer devan des troupes six fois plus fortes que les siennes, et il alla s poster sur une hauteur en arrière de ce village, où le coml Maison vint à son secours avec l'artillerie légère , la cava lerie et toute l'infanterie, moins une brigade de la divisioi Barrois. L'ennemi fut aussitôt arrêté par le canon, qui ba laya la chaussée sur laquelle il était serré en masse: et comme la nuit était arrivée, l'attaque générale fut remis au lendemain. Le comte Maison, qui s'y attendait, ne trou vant pas sa position avantageuse, évacua Court rai une heur avant le jour, et alla prendre position* sous Lille a Mont Hallouin , jetaut des postes à Roncq et à Turcoiug. L aflaii du 7 lut avait coûté cent quatre-vingts hommes mis hors d combat. Le 8, le prince de Weimar fit son entrée à Courtra De son côté , le général Carnot avait poussé jusqu'à Lo< keren une partie de sa garnison; mais, informe de la r traite du comte Maison , il la rappela a Anvers deux jou après, et conserva ainsi la division Roguet '.
• Des sorties hardies et heureuses , qui ravitaillaient la place, entretenaient confiance de la garnison et des habitans j aussi jamais pendant la tlurëe du »'• les Anveriois ne laisscreM-iU échapper une plainte. Le général Caraoi ne m
Surprise de Berg-op-Zoom ; belle défense de la gar- ,3,^ nison de cette place ; défaite des Anglais, — Tandis que Fiance, ces événemens se passaient en Belgique et sur l'ancienne 8 ;9 n,ars frontière de France, sir Graham médita un coup de main contre Berg-op-Zoom. Il était infQrmé que , par l'effet de la désertion et des maladies, la garnison se trouvait réduite de quatre mille homme? à deux mille sept cents , tandis que l'étendue des fortifications en exige au moins douz6 mille pour défendre la place ; il savait également que le corps de place n'était qu'à demi vêtu ; que la gelée facilitait le passage des fossés; et que la population de Berg-op-Zoom, forte d'environ cinq mille ames, se composant principalement de marins, que l'état de blocus réduisait a la misère, on pouvait, avec quelque , raison , compter sur leur coopération dans cette, entreprise* * '
De son côté, le général Maison , dans l'état de faiblesse où se trouvaient la garnison et les défenses de la place , avait prescrit au général Bizanet, qui en était le commandant, de garder ses dehors a la turque. t
Le 7 , le général anglais partagea en quatre colonnes à peu près d'égale force, quatre mille huit cents hommes destinés à cette tentative, qui fut fixée au lendemain. Le 8, entre
quait point de donner aux expéditions partielles qu'il dirigeait snr des points d oignes la publicité, qni pouvait les rendre profitables à la cause française. Il en Citait insérer h mesure les bulletins dans le journal des Deux-Nèthes. Les feuilles des 9, 10 et 11 mars rendent compte rJe plusieurs actions, qui passèrent Patiente du gouverneur. Ainsi Ton y voit que, le 8 mars , le neuvième de tirailleurs de la garde (colonel Bardm ) s'empara, de nuit, du beau village de Saint-Nicolas, a plus de quatre lieues! d'Anvers, après avoir attaque* a l'improvistc un corps de cosaques, qui prit la fuite ; que , Je g, le général Aymar, commandant ia colonne envoyee'sur la rive gauche de l'Escaut , reprit possession de tout le piys jusqu'à Holst , où le colonel Bignon leva la contribution imposée , et que, le 10 , le colonel Bardin , a la tétc d'an des bataillons du neuvième de tiraillenrs, surprit k Waesmunster , à sept lieues d'Anvers, le régiment prussien du prince Guillaume (dragons,) , Le mit en fuite, et lui prit nne vingtaine de chevaux, xxni. 4
5o SIXIEME COALITION.
1814. neuf et dix heures du soir, on entendit une vive canonnade à la porte de Sleenbergen ; c'était la troisième colonne , chargée de la fausse attaque sur ce point, et qui détail ensuite servir de réserve , qui, après avoir surpris la garde de l'avancée, cherchait à franchir le pont donnant du corps de place, défendu par lè feu des pàlanques. Tout lé monde fut aussitôt sur pied ; mais tandis que là troisième colonné est contenue à cette porte, la quatrième, aux ordres des généraux Skerret et Gorre , pénètre dans le port. Le général Bizahct dirige aussitôt toutes les réserves vêt s la porte d'Eau ; mais tandis qu'elles s'y rendent de la place d'armes par la fausse porte, le long du quai , le général Gorre , avec une partie de là quatrième colorine, file le long des remparts et sè reud thaitre de la porté d'Anvers, d'où il court vèrs celle de Bréd*; le poste qui y était établi lui tient tête ainsi qu'à la troisième colonne qui avait enlevé , sans coup férir i les ouvrages citérieurs de cé front. Les deux antres colonnes , après avoit brisé les glaces du fossé, éscaladeht facilement le bastion d'Orange , nettoyé par le général Gorré, et renforcent la quatrième colonne.
La garnison , forcée d'abandonner aux Anglais toute U partie gauche du port , les contint néanmoins toute la nui 1 sur les autres points ; et , dès que le jour parut , les voyao confinés dans cette partie de l'enceinte, elle marcha cooixi eux snr trois colonnes d'attaque. Deux se chargent de balaye le rempart, celle du centre de forcer ta fausse* porte, et toute trois doivent se réunir à la porte d'Eau. Elles s'ébranlent e: même temps : aussitôt celle de droite refoule les aesaillan vers la porte d'fcatt, et lés mitraille si bien «Ju'ils se rendei prisonniers ; de ià^lle court seconder celles du centre et de I .gauche contre le général Coock , qui tenait. encore a ]a faus; porte et au bastion d'Orangé. Apres une lutte sanglante y 1 général mit bas les armes vérs neuf heures du matin.
GUERRE DR FRAl/cR. 5l Cet» défense, q„i dura prèi de doute heures, fit le plu, grand honneur au génère! Bizanet et au petit nombre de braves *••«*' qu'il avait sou» ses ordre»; il eut à regrctcr cent soixante morts , trois cents blessé» et une centaine de prisonniers. La perte des Anglais fut énorme ; elle s'éleva à quatre mille hmwue», dont deux mille soixante-dix-sept prisonniers, paraii lesquels le générai Coock ; les généraux Skerret et Gorre fuient du nombre des tué».
SirGroiam s'était oins, vaiiKa*nt flatté d'enlever Berg. op-Zoom, ta veille du jour de la naissauce du prince d'Orwge, et d'en envoyer le» defsa ce prince pour son bouquet.
Utomars, te général anglais et le gouverneur conclurent *oe suspension dormes de trois jours pour enterrer Ici morts, évacuer les blessés et échanger les prisonniers.
Derniers mouvement des troupe* françaises et alliées en Belgique. — Plusieurs jours se passèrent sans que l'ennemi ftt aucun mouvement ; pendant ce temps la garnison d'Anvers fit sur les derrières une course qui inquiéta vivement le corps d« Uoeus} celle de Maubeuge opéra également une sortie dans laquelle elle délivra une colonne de quatre a cinq ceuts prisonnier» français; et le géuéraJ Gily , descendant avec les prnùoi» d'Oatende, Dunkerqms et Wieuport, ^is^mx un parti de cavalerie qai favorisait nu rassen1Ue4ue.1t à Bruges lms*rlu ville une contribution de «eut mille francs,, et eu* 1«* te suaire a i'jatendaiit que l'ennemi venait d'y ius*ajjer.
U prince de Wèinur se tenait toujours sur la Jiguc da Conriray, Tourtiay* et Mous, lorsque le .général TbieJuiau mameua le reste des troupes Saxonnes . ,et <ju'il fut rejoint par la brigade Zielenski (du corps, de Bulotor)* à Jaquella ^ottHtm^ttrit de se rendre. Ayant {fora otivftW^ enter sept NHe hornius aous les armes, dont vittgusegit mille disponi- Mes, panai 1 esquel» irais ntiJie de cuTalef&e % avec un train * 1 quarante^ touche* à fis*, il *e porta en avant j U
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ntar* , il transféra son quartier-général a Cerfontaine f fit ,Sl * partir le général Thiclman avec dix bataillons , quatre esca- 1 ,amC droits et dix-sept pièces légères, pour observer a Touraay k corps groupé sous Lille, et s'avança avec le général Lecoq h la tête de sept bataillons, trois escadrons et vingt-quatre pièces de gros calibre, pour faire une tentative sur Maubeuge. Mais cette place était a l'abri d'un coup de main; ses ouvrages, délabrés et négligés depuis quiuze ans f venaient d'être palissadés, et le colonel Schouller, directeur de la manufacture d'armes , officier d un mérite reconnu , la défendflit avec mille hommes , composés d'un bataillon de gardes nationales du Pas-de-Calais , d'un bataillon de douaniers .de trente chevaux du dépôt du premier de chasseurs, et dune compagnie de canonniers formée d'habitans.
L'ennemi fit , le 19 et le 90 mars , toutes les dispositions nécessaires, et s'empara, le at , des hauteurs d'Àssevant, ainsi que de Roussies , après un léger engagement avec un détachement sorti de la ville pour reconnaître sa position et sa force. Le aa , il construisit , h petite portée des remparts, trois 1 batteries armées ensemble de huit mortiers et de quatre pièces de ai} et de six de 1 a , qui commencèrent a jouer le lendemain matin a trois heures. L'artillerie de la place répondit avec une supériorité telle qu'a midi elle avait démonté la moitiédes pièces saxonnes , écrasé plusieurs plate-formes, et fait sauter un magasin à poudre. Ce fut inutilement que le prince de Weimar somma d'abord la place, puis offrit une suspension d'armes ; après avoir continué le feu jusqu'à la chute du jour, il fut obligé, faute de munitions , de se retirer sur Mons pendant la nuit, <
f e a4 , le colonel Schouller sortit avec sa garnison , dé truisit les ouvrages des assiégeans, chassa l'arrière-garde de Fenière-la-Grande, et la poussa sur son corps debatailledi Jlequigoies , d'où l'ennemi continua le blocusdeMaubeugc
Soldats, citoyens, femmes, enfans, tout le monde prit part à la défense de la place ; et le succès du a3 ne fit qu'enflammer davantage leur ardeur et leur dévouement.
Cependant le général Thielman fit une diversion sur la gauche , et poussa , le a3 , un fourrage jusqu'aux portes de Lille. Les avant-postes français furent reployés jusqu'à Helemmes ; aussitôt le général Maison confia la garde des portes a la garde nationale, et sortit avec les troupes disponibles de la garnison, pour rejoindre son noyau d'armée à Saingbin. Le général Castex dispersa sans peine les deux colonnes venues par Chornaing et fiouvines , leur fit une soixantaine de prisonniers et en mit une centaine hors de combat. Quant a l'autre colonne, le général Tbielman , qui la conduisait , la fit rentrer à Tournay des qu'il eut appris que , par un mouvement sur la Marque , le général Maison allait le prendre a dos.
Tel était l'état des eboses en Belgique et sur l'ancienne frontière du nord de la France, au *5 mars.
i8if.
France.
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CHAPITRE II
SUITE DE t'AîflTÉE l8l4*
Mesures prises par Napoléon «Tant de quitter Paris pour se maître a le tête de l'armée réunie sou» ChAlou*. L'impératrice Marie - Lonise est nommée régente. L'empereur arrive a Chalons et prend l'offemite ; combat de Sant-D'rzier; combat de Brierme. L'armée ennemie se concentre à Traones. Bataille de la Rothière. L'armée française se retire soi Trojea. Napoléon continue la retraite sur Nogent. Dispositions prises par lui pour défendre le passage de la Seine a Nogeot , Mnnirean et Anxerre. Opérations du doc de Tarente ; défense de CbÀlons et de Vîtrf ; les Français évacuent ce» den* villes ; letiaite STirccssivc des troiiDes du maréchal sur Roernai. Cbâteau-Thicrrv . Laferté-soos-Jouatreet Meaox. Mouvement rétrograde du feld - maréchal Blncher pour concentrer son armée. Napoléon réunit la sienne à Sézanne; Combat de Champ- Aubert ; bataille de Montmirail; combats de Chat eau Thierry, de Vauxchainps. Retraite de l'armée de Silésie au-delà de Châions. Prise do Soissons par le général russe Winsingerode. Marche de la principale armée alliée sor Fontainebleau et Nangts; combats de Sens , de Nogent , de Cat relies. Les Maréchaux ducs de Keggin, de Belluneet de Tarente Ircnt leurs troupe* sur PYcres.
i8i4- Vers le milieu de janvier, la principale armée des alliés, France. &om ] çg 0T ^ res prince Schwartzenberg ; celle dite de Silésie, commandée par le feld -maréchal Blucher; et le corps du général Winzingerode (faisant partie de Tannée du nord aux ordres du prince royal de Suède), réunis sur la Meuse et sur la Marne, étaient en mesure d'agir sur la capitale de l'empire français. Ces masses présentaient effectivement un total de trois cent et quelques mille combattans. Les corps de
GUERRE DE FRANCE. 55 Bulow en Belgique, et de Bubna dans le bassin du Rhône, lgf ^ non compris l'un et l'autre dans ce total, étaient desliués a France, des entreprises collatérales, subordonnées au* succès des opérations des trois armées que nous venons de désigner.
Napoléon n'avait ajprs a opposer à ces forces qui le menaçaient et le pressaient au centre , que les cinq faibles corps d armée des maréchaux duc de Tarente, prince de la Moskowa, ducs de Raguse, de Bellune et de Trévise. Ces troupes, dont l'effectif s'élevait à peine à soixante mille hommes, étaient placées de la manière suivante : celles du prince de la Moskowa et des ducs de Raguse et de Bellune à Vitry et aux environs; le duc de Trévise s'était retiré, comme on Ta vu, de Chaumont sur Troyes j et le duc de Tarente s'a- Tançait de Maizières sur Cbàlons.
Dans cet état d'infériorité numérique, l'empereur français prendra-t-ij l'offensive, ou bien se tiendra-t-il habilement sur la défepsive, en attendant le résultat des mesures qu'il a prise* pour renforcer son armée ? Si la prudence s'oppose a l'adoption du premier parti, le désir de porter rapidement de grands coups sur un terrain bien étudié et bien connu , la nécessité de délivrer au plus tôt les département envahis, doivent écarter la seconde détermination. Autant par confiance dans les ressources de son génie, que pour appuyer les desseins <Je sa politique, Napoléon n'abandonnera point ce système d'offensive auquel il est redevable de tant de succès, et qui fait l'espoir de ses armées, comme la terreur de ses adversaires. Ses idées sont fixées : réunissant ses troupes au centre des opérations, entre la Seioe et la Marne, pour tenter les chances çî'une bataille, il se flatte de forcer les alliés a la retraite par la vigueur eje ses mouvemens, et il conçoit l'espoir à> conquérir la paix qu'on lui refuse.
1 8 1 \ . Dernières mesures prises par Napoléon avant de quitter Fmnco. paris pour se mettre à la tâte de V armée réunie sous CM- \ Janvier. j om — Toutefois , avant de quitter Paris pour se mettre k la j tête de son armée, et exécuter ses grands desseins , Napoléon voulut fortifier cette capitale et la mettre a l'abri d'un coup de main ; il ordonna de couvrir les barrières par des tambours en charpente, percés de créneaux et d'embrasures, de ma» nière a pouvoir diriger quelques Teux de mousqueterie et d'artillerie sur les principales avenues.
Le comité de dépense avait inutilement proposé des ouvrages en terre détachés et fermés aux faubourgs extérieurs fjiii auraient été crénelés, barricadés et rattachés a l'enceinte de Paris par des tranchées; il avait également demandé l'organisation des habitans des faubourgs en compagnies qui eussent fait partie des légions voisines de la garde nationale intérieure. L'empereur rejeta ce projet , qui eût laissé toutes les troupes de la garnison disponibles pour combattre en ligne, par la crainte d'allarmer la multitude, qui ne verrait dans ces mesures défensives , dans cette espèce de camp retranché, que les défaites et les malheurs dont la France entière était menacée. Défiance déplacée! cette classe nombreuse d'habi* tans dont l'ombrageux despote suspectait ainsi les dispositions, aimait , avant tout, In patrie ; et elle eût fuit, n'en dontons pas , toutes sortes d'efforts et de sacrifices pour défendre Tcntréo de Paris aux alliés. Ce fut aussi une faute bien grave de n'avoir pas pressé plus franchement la mise en activité de la garde nationale.
Celle-ci fut placée, sans instructions positives, sous les ordres du roi Joseph, ayant pour major-général le marrchal duc de Conégliano. Le commandement de la première division militaire et celui des dépôts de la garde impériale, firent également partie des attributions du frèréalnéde l'empereur.
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La capitale était devenue par le fait , U place de dopùt de ,èi j. farmée que Napoléon allait commander en personne. Elle Franc*, renfermait, outre sa garde soldée ordinaire » , trente cadres do bataillons de ligue, qui, après avoir été complétés par lu conscription anticipée de i8if>, devaient être diriges sur l'armée, et successivement remplacés par d'antres qui n'étaient éloignés de P.iris que de deux ou trois journées de marche; plus, vingt-deux cadres de bataillons de jeune garde, dont quatre tenus au complet étaient destinés à former réserve et a faire le service extérieur du palais. Les postes intérieurs étaient confiés h trois cents grenadiers ou chasseurs a {«d de vieille garde.
Les progrès de l'invasion ayant successivement fait refluer dans l'intérieur les différens dépôts de cavalerie, le ministre de U guerre venait d'établir à Versailles un dépôt général des remontes, dont le commandement était confié au général Roussel d'Hnrbal. Près de dix mille cavaliers s'y trouvaient, et n mesure qu'ils étaient remontés au complet de mille chevaux , le général avait Tordre de les diriger sur Paris pour y Ajourner trois jours, avant de continuer leur marche sur l'armée. Par suite des mesures prises pour la remonte de la Paierie de la garde , le général Ornano devait avoir au )" février , douze cents chevaux disponibles.
Des ordres furent donnés pour faire venir cent bouches (V fonde ChÀlons, quatre-vingts de Bordeaux, et cinquante de Brest. Quatre compagnies de matelots cauonniers tirés de Cherbourg, des invalides exercés au tir du cation , des vétérans de la garde chargés du service d'une batterie de huit pièces, attachée a leur réserve, furent appelés a remplir le vide qu'occasionait la disette de cauonniers pour le service de ce grand parc d'artillerie.
• I,» gctiiLimtrii*. le» vct« v m, ,
iRt4« £n même temps , comme l'envahissement d'un quart du Finnrr. territoire de l'empire, privait l'état de plusieurs milliers de conscrits , Napoléon arrêta que la force des bataillons ne serait que de quatre cents hommes au lieu de huit cent quarante. 11 enjoignait aux préfets de presser le départ des gardes nationales mises en activité par un décret du 6 janvier , el qui devaient être rassemblées, dans les premiers jours de février, à Provins, Montargis et Troyes, pour y être armées et équipées.
Par un autre décret la garde royale de Joseph fut dissoute, et le duc de Oalmatie autorisé à prendre dans ces corps d'élite tous les soldats propres a faire des sous-officiers dan* la ligne. Les cadres durent former les treizième régi mens de tirailleurs et de voltigeurs , le troisième d'éclaireurs a cheval, et deux nouvelles compagnies d'artillerie dans la garde impériale
1 La garde royale d'Espagne, créée à Napies en 1806, consistait en on régiment de grenadiers, nn de chasseurs h pied , nn régiment de ohevan-légers , on escadron de gendarmerie d'élite, el deux compagnies d'artillerie : les régiment français ec la légion polonaise, composant a otte époque l'armée de Napies , avaient concouru à sa formation, en fournissant chacun Jioc compagnie de grenadiers et une de voltigeurs { pour l'infanterie) , nne compagnie d'élite( pour la cavalerie), tontes au complet. Les dent compagnies d'artillerie avaient également été tirées du deuxième régiment d'artillerie française à pied , et du premier à cheval. La gendarmerie d'élite était venue de Pari».
En 1808 , tous ce» corps furent dédoublés , moitié suivit en EH»g<* le roi Joseph , Tanire resta à Napies pour former la garde de Marat. Ceije même année, Napoléon incorpora à la garde de Joseph une des légioos dites de réserve de Parméé d'Espagne, et tous les prisonniers fraoçais délivres a San-Fernaodo près Madrid. Il permit aussi h son frère de choisir , dans les dépota de remonte français, quatre cent* cavaliers démontés pour recruter son régiment de chevaulégers. La garde royale, ainsi reconstituée, comptait trois mille six cents grenadiers on chassenrs , et huit cents chcvau-légers ou gendarmes. Ce corps se fit remarquer par sa belle tenue , son instruction et sa discipline. . A l'époque oh Joseph résigna la conronne d'Espagne, il était dû à sa garde une année de solde, qni ne fut point acquittée.
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Une réserve sous les ordres du général comte Gérard , et composée de trente-quatre bataillons tirés des dépôts les plus voisins de Paris , s'organisait à la même époque en deux divisions ; la première, forte de treiae bataillons , commandés par ie général Dufour , était en ligne sous le duc de Trévise; le général Hamelirtaye réunissait la seconde à Troyes.
Le général Pujol formait également deux brigades de dra^ gons et de chasseurs , avec les dépôts des régi mens employés aux armées «les Pyrénées et de Catalogne, et le général Hor- * desoule réunissait a Meaux le noyau de quatre autres brigades de cuirassiers, dragons, lanciers et chasseurs.
A ces mesures préparatoires , Napoléon ajouta l'ordre au duc de Dalmatie de diriger sur Orléans deux divisions d'infanterie , la moitié de sa cavalerie et de son artillerie légère ; au duc d'Albufera de détacher sur Lyon une division d'infanterie , les deux tiers de sa cavalerie et toute son artillerie. Ces deux maréchaux devaient prendre en remplacement pareil nombre de troupes dans les dépôts de Bordeaux , Toulouse, Nîmes et Montpellier. Du reste, leurs instructions portaient de se tenir sur la défensive.
Le duc de Castiglione fut chargé de défendre les deux routes de Lyon à Paris par la Bourgogne et le Bourbonnais , et de faire occuper Chambery, Grenoble et Vienne par les troupes aux ordres du général Marchand, avec lequel le prince vice-roi d'Italie devait se tenir en communication. Deux divisions de troupes de ligue et les gardes nationales des septième, huitième et dix-neuvième divisions militaires, étaient mises à cet effet a la disposition du maréchal , qui tvait d'ailleurs dans ses instructions, aussitôt qu'il aurait reçu les renforts de l'armée de Catalogne , de tacher de couper le corps autrichien du général Bubna , en marchant par tes deux ailes sur Genève et sur la Suisse.
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L'impvràtriàe Marie - Louise est nommée régente* — Prince. Toutes ces dispositions étaient achevées , lorsqu'un aénatu*a4jmivkr. con 5ulie conféra , le a4 janvier, la régence à l'impératrice Marie-Louise , comme dans la campagne précédente. Le même jour , Nopoléon fit ses ndieux a la garde nationale parisienne , en la personne de ses officiers , Convoqués et réunis à cet effet au château des Tuileries. Il convient de remarquer que l'empereur , dans son discours , prit un ton plus conforne a la situation où il se trouvait, et qu'il recommanda avec au* tant de chaleur que de dignité , son épouse et son fils ou cou* rage et au dévouement des défenseurs de la capitale. Tous les assistai» profondement émus de cette scène d'un genre nouveau , jurèrent de mourir pour la défense d'un dépôt sacré, dont l'éloignement devait empêcher , plus tard, la perte de tant de généreux citoyens, qui eussent été, sans aucun doute , fidèles à l'honneur et a la foi du serment.
Napoléon quitta Paris le a5 janvier, pour aller se mettre h la léte de l'armée, où sa présence était devenue indispensable.
L'empereur arrive à Chtilons, et prend V offensive, 3 eî janvier. vom j, at do Saint-Dizier. — Cette armée , loin de présenter une de ces nombreuses et formidables masses avec lesquelles la France imposait naguère aux souverains de l'Europe, n'esl que la réunion de cinq corps presque désorganisés, dont les cadres sont vides de tant de soldats vétérans , morts glorieusement les armes à la main , en cherchant h retenir encore la victoire fuyant leurs illustres drapeaux, ou anéantis parla misère et le typhus, ou prisonniers de Pcnnerai. C'est avec ce* faibles débris, offrant à peine soixante*dix mille hommes que le vainqueur d'Arcole, de Marengo, d'Austerlitz ej d'Iena va cependant lutter , souvent avec succès et jamuii sans gloire, contre trois armées fortes 1 ensemble de trois ceu mille combattans.
Ainsi que'nous l'avons déjà dit , les deux armées de Blu- ,8,4, cher et du prince Schwartzenberg étaient en communication, France, mais elles n'avaient pas encore opéré leur réunion. Napoléon voulut profiter de cet état de choses pour les Lattre l'une après l'autre. En conséquence, il commença par manœuvrer sur le flanc de l'armée principale , a laquelle son dessein était de livrer bataille. Il réunit ses troupes a Vitry et marcha par Saint- Dizier , Joinville et Chaumont, sur Langres, où il comptait trouver la tête de Parniée du prince Schwartzenberg. ,
Le 27 janvier, le général Milhaud se porta sur Saint-Dlzier, et il surprit la division de cavalerie du général Landskoy. La division Duhesme attaqua l'infanterie prussienne et lui fit quelques prisonniers. L'empereur entra à neuf heures à Saint-Dizier.
Le lendemain il marcha par Vassy sur Montierender, où il établit , le 6oir r son quartier-général et fit bivouaquer ses troupes. >i . ,
Le duc de Ragusc, laissé à Saint-Dizier avec le premier • corps de cavalerie pour former l'arrière-garde , coucha le 3o à Vassy , faisant couvrir les derrières de Tannée par la division Lagrange et la cavalerie légère. ;
Le duc de Trévise, après avoir quitté Vandeuvres et Magoy-le-Fouchar , s'établit à Troyes.
La division Brayer , du corps d'armée du duc de Tarente, dont le quartier-général était toujours a Maizières, ayant remplacé, à la naissance del'Argonne, la division du général Bicard , celui-ci prit position à Chatrou ; la division Dufour vint a Braux-le-Comte ; ces deux divisions , ainsi que la cavalerie du général Piquet , commandées par le général comte Gérard , flanquaient la droite de l'armée.
Cependant des reconnaissances envoyées par l'empereur , de Montierender, dans différentes directions, pour avoir des
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,5,4. nouvelles de l 'ennemi , n'avaient rien rencontré; d'autre part, les habitans rapportèrent qu'une armée cuit passée , tout récemment , par Joinville , en prenant la direction de Troyes par Doulevent. Cette double circonstance fit penser a Napoléon que les troupes du feld -maréchal Bioeher avaient traverse l'Aube a Lesinont. Mais comme il devait présumer que le pont de ce dernier village avait été coupé d'après ses ordres par le général Dufour 1 , il espéra pouvoir atteindre nu moins l'arrière-garde et l'entamer, dans la supposition naturelle que la reconsr Miction du pont dont nous parlons aurait retardé la marche de l'armée alliée.
Combat de Brientic. — Les corps des ducs de Bellune et de Haguse , du gênerai Gérard , et les réserves commandées par le prince de la Moskowa , se mirent en mouvement te 29, et s'avancèrent par la route deBrienne, en une seule colonne, la cavalerie en tète, et l'infanterie de la garde en qneue. Le major -général prince de Neutîhâtel , avait expédié nu duc de Trévise Tordre de se rapprocher de l'armée ; mais l'officier d'état-major qui en était porteur ayant été pris malheureusement par des coureurs du feld-maréehal Blucher , celuici fui averti , par le contenu des dépêches , du danger qu'il allait courir. Il se hâta donc de rappeler le général Sacken , qui faisait réparer le pont de Lesmotit, et de faire couvrir son mouvement rétrograde par la cavalerie du général Fabien (du corps de WittgcnsteTii ).
De son côté , le prince «de Schwarttenberg , apprenant l'arrivée de l'emperenr famenfe a Montierender , mAoona aa général de Wrede, qui était en marche, avec aou corps , de Chaumoat à Bar^snr-Anbe, tle se /porter sur JoiiiviF)é pour se réunir au général Wiirgensteiti , et s'opposer avec ce <ier-
• I) ifenéiait lieu. La géoéïril Dufour n"\iv«ii eu ui letemp», oi irfcemtK» poor aéeutet cet ordre important.
nïer m mouvement que l'armée française pourrait faire sur l8t ^ les derrières de l'armée dé Blucher. Soupçonnant même que France, le fëld- maréchal prussien serait peut-être attaqué par toutes les forets réunies de Napoléon, le prince donna Tordre aux réserves et aux gardes russes et prussiennes de marcher de Chaumont sur Bar , afin d'être prêtes à entrer ea ligne au besoin.
Cependant l'armée française continuait son mouvement. La division Piré (cavalerié), formant tête de colonne, aperçut l'ennemi en position entre Maizières et Briehne. Le général Piré poussa d'abord devant lui une brigade d'infanterie légère russe; mais celle-ci , bientôt Soutenue par six escadrons de uhïans et quatre pièces d'artillerie à cheval , s'étant arrêtée a la hauteur du village de Parthes, Sur la grande routé, la canonnade commença aussitôt. Pendant cet engagement, les premières troupes du général Sackèn , rétrogradant de Lesmont, vinrent se placer en colonne derrière Brienfte, sur la route de Vitrj h Bar-sur- Aube. Le général Schërbatovv, qui commandait le détachement flèja engagé sur là grande route , s'étant replié sur lé chemin de Léssicourt, la cavalerie du comte Pahlen qui avait flanqué le mouvement du général Sàcken , de Lèstoiohtsur Brietoné, sè forma en première ligne. Blucher fit occuper la ville par les troupes du général Alsusiéto.
La cavalerie française se déploya bientôt dans la plaine , et lé général comté G¥ôuchy, qui la commandait, ordonna aux "division^ dtt clmjiitèhtè corps tenant 1* gâuche, de se pttrtef , sous la proteètion de trôis nattéries , contre la cavalerie qtri lui faisait fece:* Le général Pahten , ne se croyant pis assez fort pour fctofcnïr le chbc , fit plier ses regimtens «n enfoncte ét lès mit en taouYémlént Sur Brietfne , opposant une bonne afrrièr^gWe aux dirions Rriche et Lbéritter, qui nenaçaiént de troubler cette retraite. Dans le même temps , tej^itéral Sc'hérbalovl , ^yMu «tft former trois -de ses batail-
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i3t4. Ions en carres; ceux-ci, par un feu très-vif, réussirent!
tiaoci. contenir les dragons français assez de temps pour qu'il fût loisible au général Pahlen de traverser Briennc, et d'aller m former a la droite du corps de Sackcn , avec la cavalerie d< ce dernier, laquelle venait de former l'arricre-garde depuii Lesmont , dont elle avait détruit le pont nouvellement rc* construit.
Dans cette situation des choses , Napoléon crut devoir it« tendre l'arrivée de son infanterie, retardée parle niauviii état des chemins. 11 était d'ailleurs presque impossible d* border la cavalerie ennemie, ayant devant elle pour la pro léger une forte ligne de tirailleurs postée dans le fossé de il route de Nrienne à Bar, dans les jardins en avant de la villi et sur la route de traverse, de M orvilliers a Doulevcnl. Lai deux partis restèrent ainsi h s'obser ver pendant quelque temps enfin , h trois heures et demie parut la division Duhesuic formant téte de colonne du duc de Bellunc. Dès que cciti troupe fut a la hauteur de la cavalerie française, l'empereui ordonna au maréchal de se porter en avant , bien qu'elle fû harassée de la marche pénible qu'elle venait de faire dans le boues.
L'action s'engagea alors par un feu d'urtillcrie et de mous queterie qui se prolongea jusqu'à près de cinq heures, suti avantage de part et d'autre. Le jour baissait; Napoléon impatient de vaincre, envoie au prince de la Moekowa de ordres réitérés pour presser sa marche , et lui prescrit de s'i vancer sur Brienne par le chemin de Maizières, avec une de brigades de la division Decouz (jeune garde), tandis que 1 division Duhesme renouvellerait son attaque, et que le gc néral Château , chef d'état-major du duc de Helluoe, a l tétc d'une autre colonne, tournerait la ville par la droite afin de s'emparer du chûleau.
Ces mouvemeus s'exécutent; mail voyant que les trois cq
ionnes ne sont protégées que par de l'artillerie , et que la cavalerie française est encore dans sa même position , Blucher fait charger la division Duhesme par les quarante escadrons îles généraux Fabien et Wassiltschikow. Les bataillons Irançais sont ramenés en désordre, et perdent une partie de leur artillerie. i
La marche de la colonne dirigée par le prince de la Moskowa se trouva rallentie par cet échec. Les bataillons de la jeune garde, qui venaient déjà de s'emparer de deux pièces et allaient pénétrer dans la ville, prévenus par une brigade de chasseurs russes , furent obligés de se retirer derrière les jardins.
La colonne de droite ( celle du chef d'état - major du dup deBellune), plus heureuse, pénétra par le parc jusqu'au château, où l'ennemi n'avait laissé qu'un faible poste, et s'empara de ce bâtiment. Sans perdre de temps , le général français y poste quatre cents hommes des trente-septième et cinquante-sixième régimens , sous les ordres du chef de bataillon Henders , et descend dans Brienne , culbutant tout ce qui se î/ouve sur son passage -, mais dans ce moment même, la ca- ^alerie de la garde, commandée par le général Lefebvre- Desnouettes , ayant tenté une charge a l'entrée de la ville , est rejetée par la cavalerie russe sur la division Duhesme qu'elle entraîne. L'ennemi réunissant alors des forces supérieures contre la colonne descendue du château , la repoussa dans cette même direction.
Le château de Brienne , grand bâtiment a peu près carré , très-vaste, et clos par des murs qui divisent plusieurs cours et jardins , est situé sur une colline au pied de laquelle la Tille se trouve adossée. Celle-ci, sans enceinte, consiste en deux rues qui se coupent a angle droit ; l'une aboutit au chàleau , l'autre est traversée daus toute sa longueur par la foule de Vitry- sur-Marne a .Bai -sur-Aube.
|8| , La possession de ce poste par les Français les rendait Jruoce. maîtres d'une partie de la ville. Blucher reconnut d'autant mieux la nécessitéde les en chasser, que son parc qui remontait alors de Lesmont à Dienville, se trouvait compromis. Il ordonna donc au général Alsusievc d'attaquer le cbàtean en flanc et sur ses derrières , et au général Sacken de diriger une forte colonne d'infanterie dans la grande rue de Brienne, pour balayer tout ce qui s'y trouvait.
Ce fut vainement que les colonnes ennemies escaladèrent le château sur des points ditiférens ; deux fois repoussées à la Laïonnetre , elles jonchèrent les cours, les escaliers , de leurs cadavres , et le général Alsusiew fut contraint de les replier dans la ville , sous le feu meurtrier des bataillons français.
Dans ce même temps , le prince de la.Moskowa ayant donné l'ordre au général Decouz de s'avancer avec sa division , celle ci avait repoussé leltacfue de la colonne de Sacken dans la grande rue.
Soutenu par la division Meunier, le général Decouz se trouva en mesure de barrer la retraite aux troupes d'Àlsuview , qui n'eurent plus d'autre parti à prendre que de se jeter dans la ville. Alors s'engagea un nouveau combat. U était neuf heures du soir ; le général Deceuz, blessé mortellement d'une balte qui lui avait fracassé l'épaule , remet le commandement au brave contre-amiral Basle, l'un de ses généraux de brigade. La mêlée devient affreuse, chaque maison, vivement disputée , est prise et reprise plusieurs fois. Le général Baste , après avoir eu deux chevaux tués sous lui , est frappé à mort et tombe dans les bras de son aide-de-camp, le lieutenant Masson de Saint- Amand , en répétant le cri eu ayant , par lequel il ranime le courage de sa troupe ébranlée l .
* A neien commandant de» matelots de la gor<!c impériale, Da>te, voyant arec doulear l'inaction dans latinelle ttsit plonge* la marine, avait demandé à Pempeuur, dès l'ouverture de la caumague, d'uiilinr ton Liai conue lVuneoii, qui
Dans un de ces combats particuliers, le prince Alexandre Berthier reçoit un coup de lance sur la tête. Tous les corps se trouvent confondus ; et Brienne, éclairée par l'incendie de ses maisons , offre moins le tableau d%n combat que celai d'une boucherie effroyable.
Vers dhc heures du soir , le général Groucby fit charger la division Lhéritier, à la lueur des flammes; mais elle fut contenue par les troupes légères russes ; le vingt-deuxième de dragons se distingua particulièrement , en tenant ferme a feutrée dé la ville , tandis que les autres régîmens étaient ramenés.
Enfin , à onze heures et demie , Blucher, jugeant inutile de prolonger an combat aussi sanglant , et sachant d'ailleurs que son parc avait filé sans malencontre sur Dienvillc , ordonna au corps de Sacken , ainsi qu'à la cavalerie de Pahlen > de se retirer en silence sur la route de Bar-sur- Aube. Epuisés (iefatigues, les deux partis cessèrent alors leur.feu. L(s Français restaient toujours maîtres du château , et les troupes légères conservaienî la plus grande partie de la ville. Napoléon s'établit a Perthes avec le' quartier-général *.
Ce combat } loin d'avoir le résultat que l'empereur s'en élait promis , plaçait au contraire l'armée française dans une situation fort critique.
cnvaKîuaH le territoire de la patrie. Le commandement d'onc des brigade» delà jiune garde fnt confié à l'intrépide contre-amiral, dont la mort fut plcuiée de Mil 1rs braves, comme die excita les regret» de ses nombreux amis. Napoléo» iut-meine exprima vivement l'affliction «jn'il ressentait de cette perte.
1 Daus la journée, vers trois heures , l'empereur débouchant du bois de Va- I^ntigny , avec nne faible escorte , avait été assailli par des cosa*]ocs, dont Tau allait le frapper de sa lance, qnand Poflîcier d'ordonnance Gowgauii prévint le ennn , en tuant l'agresseur. Poursuivi par ces troupes ennemies , l'empereur leur cul difficilement échappe, si une brigade de la division Meunier ne fût venue •joa secours.
Le feld-marécliâl Bloclier avait également emuu le danger d'être pris, loivjue Fiaoçj!» sVmpatcccut dachAt<rau de Buennc.
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l}îl ^ La perte avait été considérable de part et d'autre ; plus de Iiiuce. six mille tués ou blessés , Français et Russes ( les* Prussiens n'avaient point élé engagés),, restaieut sur le champ de bataille ; chaque parti »vait entre les mains plusieurs centaines de prisonniers. Outre le général Baste , Farinée impériale eut à regretter le général Decouz, qui mourut bientôt après de sa blessure. Le général Lefebvre-Desuouettes avait été mis hors de combat.
L'empereur commit une grande imprudence en attaquant son adversaire dans la position de Brienne, et il l'eût peutêtre payée bien plus cher, si les renforts envoyés par le prince Schwartzenberg fussent arrivés jusque sur le champ de bataille, car l'armée française n'avait pour opérer sa retraite que des chemins rendus impraticables par le dégel.
En apprenant, le 3q au matin, que l'ennemi s'était retiré sur Bar , Napoléon supposa que Blucher n'osait point courir les chances d'gn nouveau combat , et donna l'ordre de le poursuivre. En conséquence, la cavalerie sous les ordres du général Groucby, et le corps du duc de nellune , partirent de Brienne a neuf heures; mais la marche de ces troupes fut retardée par Ja rencontre qu'elles firent de la cavalerie ennemie dans la plaine de Dieuville. La journée se passa , de part et d'autre , en évolutions , dont les intervalles furent marqués par de fortes canonnades. A la nuit , l'armée française prit position à la Rolhière.
\ Les deux divisions Dufour et Ricard , et la brigade de cavalerie du général Piquet, en continuant de flanquer la droite de l'armée, n'avaient point pris part au combat de Brienne. Le général Gérard , qui les commandait f après les avoir réunies au village de Ronay , leur lit prendre position ce même jour (3o) à'Dienville pour former l^ile droite et garder le pont de l'Aube. * La division du général Défiance, composée de régimeus des
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gardes d'honneur, avait été détachée le matin, a l'effet de î8l ^ protéger le rétablissement du pont de Lesmont. t^uc^
Le duc de Rnguse, faisant toujours l'arrière-garde de l'armée, avec la division Lagrange et le premier corps de cavalerie, vint coucher le 3o à Vassy.
V armée ennemie se concentre à Trannes, — Cependant 3 °-" 31 i aQV le fel J -maréchal Blucher , couvert par sa cavalerie , s'était arrêté a Trannes avec les corps de Sacken et d'Alsusiew. Dans cette position , il pouvait facilement gagner la route de Troyes par Doulancourt , ou être soutenu par le corps de Giulay, qui occupait Bar, et par le prince de Wurtemberg , doot les troupes étaient campées à Maisons.
Dans le même temps, le général de Wiede se trouvait entre Mussey et Joinville, prêt à se joindre au général Wittgenstein, dont le corps occupait celte dernière ville. La tète des troupes, sou» les ordres du général BarcJay-de-ToUy (gardes et réserves russes et prussiennes) , arrivait h Colombey-les-deux-Eglises ; le corps de Colloredo se portait sur Bar, et celui du général York, marchant sur deux colonnes, était sur le point d'atteindre Saint-Dizier.
En persistant dans son dessein de forcer le fel d -maréchal prussien à combattre de nouveau, Napoléon ignorait absolument la situation menaçante de lapriucipale armée alliée , sous les ordres du généralissime prince de Schwartzenberg. * Dans la persuasion qu'elle était alors en marche sur Auxerre, «t qu'il aurait lui-même le temps de se diriger sur Troyes pour s'y réunir avec le duc de Trévise , aptes avoir battu Clucher , il employa toute la journée du 3i a rectifier la posi- ♦ lion qu'il venait de prendre.
Le i" février au matin, l'armée française occupait Dientiilc, la Rothière, Petit-Mesgnil , la Giberie, la Chaise, et in arrière de ce petit village, celui de Morvilliers, que le duc
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|8 , . de Raguse avait eu ordre de retrancher, ainsi que la Chaise \
l'iuui^. i Tel était l'ordre de bataille :
Aile droite $ous les ordres <Iu général comte Gérard.
Brigade Picquet, déployée en première ligne, commot l'intervalle entre la
division Dnfour et I» Rothiere.
Division Dufour, en dimm par bataillon , appoyée a l'Aube. _ Ricard, ielem en deuxième ligne, en arrière de la précédent*.
Force. 6,900 hommes d'infanterie.
G£o chevanx.
Centre commandé par le due de Bellune.
Lefcbvre-Deanouettes , ^ En bataille, adroite
en arriére de la Rothiere.
Division Duhesme, occupant la Rothiere , Petit- Me» gnil et Chaunienil. — — — N occnpant la Giberie.
(Division Pire*.
Briche.
L'Héritier.
Force. 6, 100 homme» d'infanterie.
5,6oo chevanx.
Aile gauche sous les ordres du due de Raguse.
Division Domnerc, déployée »nr le plateaa de Morvilliers , face à )a Chaise.
Lagrangc , occupant militairement la Chaise et Morvilliera.
Force. 4»6oo hommes d'infanterie.
1,800 chevaux.
Réserves sous las ordres du prince de la Moshoxra.
Piviftioo Rotl>emhourg , en bataille * gaoche et à hauteur de Bricnne-Ia- Vieille.
. ' < Eo marche île Leamont sur la ferme de Benené. Meunier, |
— Defrance , gardant le pont de Lesmout.
Force. 9,700 hommes d'infanterie.
800 chevaux.
{17,300 hommes d'infanterie.
8,840 chevanx.
1 28 bouches k feu.
iV. B. La force totale des alliés , a la bataille de la Rothièrc , était de 106,700 corcbaitana , dont 22,700 de cavalerie, avec on matériel de 286 bouche» h feu.
Î Division Lefcbvre-Deanoueuea, \ Colbcrt, l Guyot , )
De son côté, BIticher était resté immobile dans sa position l8 ,^ de Trannes, pendant la journée du 3i , pour y atteudrç les France, renforts du prince de Schvrartaenberg.
Celui-ci ,* instruit que lefeld-maréchal prussien était poursuivi par Napoléon, décida qu'il fallait offrir la bataille, et il dirigea a cet effet les corps de Giulay , du prince de Wurtemberg et les réserves du général Barclay-de-Tolly , sur Trannes, pour renforcer les troupes qui s'y trouvaient, tandis que les généraux de Wrede et Wittgenstein manœuvreraient sur le flanc droit de Tannée française.
Bataille de la Rotïuère. — Prévenu de ces mouvemens ,fr février et calculant que' les renforts arriveraient en temps utile, Blucher fixa l'attaque à midi , le i er février.
Elle devait avoir lieu sur trois points â la fois : à la gauche, le général Giulay avait ordre d'attaquer , avec son aiJe gauche, le village de Dienville, tandis que sa droite soutiendrait le corps de Sacken, qui, au centre, ^'avancerait en deux colonnes sur la Rothière ; à la droite , le prince de Wurtemberg devait attaquer le village de Chaumenil.
Les instructions du général de Wrede portaient qu'il favoriserait cette triple attaque en s'avançant de Soulaines sur la Chaise, pour inquiéter, selon les circonstances , le flanc gauche ou les derrières des Français. Enfin , le générai Colloredo eut l'ordre de s'avancer de Vandœuvres , où il devait arriver vers deux heures du soir, sur la mute qui de Dienville conduit à Troyes par Piney. Blucher gardait en réserve, â Trannes , une partie des troupes du générai Barclay-de- Tolly , échelonnées par le reste sûr la route de Bar-sur- Aube.
Ces dispositions arrêtées , Varméc alliée fut prévenue de la bataille par un ordre do jour , qui enjoignit à chaque combattant de mettre au bras gauche , en signe de ralliement , une écharpe où bracelet blanc , pour éviter les méprises qui
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auraient pu avoir !icu parmi les soldats de tant de nations
l ;uucc. difféi entes \
Napoléon , inquiet du mouvement préparatoire de son adversaire , pensa que le Lut de celui-ci était de le tenir en écbet, afin de donner peut-être à l'armée principale des alliés le temps de filer sur Troyes ; dans cette idée, il crut devoir se retirer lui-même dans cette direction; déjà il avait mis les réserves du prince de la Moskowa en mouvemeut sur Lesinont , lorsque le général Grouchy le préviut vers midi que la liçne ennemie paraissait s'ébranler pour une attaque générale. À cet avertissement, l'empereur monta a cheval , et vint aux avant-postes; la nrigeqni tombait à flocons", rendant le temps très-obscur , il lui fut difficile de reconnaître positivement ce •qui se passait ; mais présumant que ce pourrait être un mouvement offensif, .il fit rappeler le prince de la Moskowa , et donner l'ordre à la division Rothembourg, bivouaquée à hauteur de Bi ienue-la- Vieille , de se tenir prête a se porter en avant.
Vers u né heure , les colonnes ennemies se présentèrent devant les avant-postes, dans la plaine de la Rothière, et dans le bois de Beaulieu. L'action s'engagea à la gauche et au centre des alliés par une forte canonnade, et à la droite par une fusillade tièi-vive.
Le général Giulay , maigre les plus grands* efforts et une fausse attaque bien dirigée sur le pont d Unienvillc , ne put s'emparer de celui plus importaut de Dienville où s'appuyait la droite du général Gérard. Ne pouvant employer l'artillerie pour la défense de ce pont , placé et , pour ainsi dire, encaissé au pied du coteau qui domine les deux rives de l'Aube, le général de brigade Boudin ( de la division Ricard ), établit une réserve à l'entrée du village , et posta en avant ses
1 Ce*t h «Ht qu'on a voulu «tanner U celte mesure île «impie précaution but poliii(|u« (J'unc.plûs haute impoi tance.
tirailleurs , dans les maisons voisines du pont. La bravoure ,914. et l'intelligence du général trouvèrent de dignes soutiens France, dans les jeunes soldats de sa brigade , qui repoussèrent constamment renflerai.
Le général Sacken avait eu de la peine a se tirer des boues; il fut même obligé de doubler l'attelage de ses pièces dont la moitié resta en arrière. Son infanterie abordait pourtant déjà la Rothière, mais elle fut repoussée par le feu de la division Duhestne, postée dans les jardins et dans les maisons, et vivement ebargée par les généraux Pire, Colbert et Guyot qui étaient sur le point d'entamer ses masses ; après un rude choc, ceux-ci furent eux-mêmes ramenés jusqu'à Briennela- Vieille par le corps de cavaleriedu général Wassiltschikow , et forcés d'abandonner vingt-quatre pièces de la garde. Alors l'infanterie russe, recommençant l'attaque, enleva la Rothière et fit prisonnière presque toute la division Duhesme ; ce qui s'en échappa se réfugia dans PetitrMes^nil , où quelques vieux soldats se retranchèrent dans les maisons, et vendirent chèrement leur vie.
Cependant le prince royal de Wurtemberg avait débouché 4 d'Eclance, et forcé les tirailleurs français à évacuer le bois de Bcauvais; déjà même il s'était emparé du hameau de la Giberie, situé sur un coteau , lorsque le duc de Bcllune, sentant toute L'importance de ce poste, le fit reprendre par sou infanterie. Le prince 4e Wurtemberg se rabattit alors sur Petit- Mesguil , pour y attendre des renforts et être à même de recommencer L'attaque avec avantage.
Ainsi la droite et la gauche des Français résistaient ; mais leur centre était enfoncé, et, pour comble de malheur, l'attaque secondaire du comte de Wrede obtenait les plus grands succès. Ce général s'étant avance sur Chauménil et Morvillicrs , menaça vivement le duc de Raguse , dont le corps ti'arruée était trop faible pour défendre une ligne si étendue.
Le maréchal voulut se concentrer en avant de Chanuténil et à la droite de Morvilliers; mais ayant à peine le temps de placer la brigade Joubert dans Chauraénil , il ne put empêcher le corps austro-bavarois de déployer ses colonnes dans la même position. Le général Joubert , après une résistance opiniâtre, fut chassé deChauménil par la division Rechberg, qui l'attaqua de front, et la cavalerie du général Spleny, qui , le tournant par la droite , lui enleva trois pièces et une centaine de prisonniers , tandis que la division Hardegg le tournait par la gauche.
Voyant ainsi sa droite découverte , le duc de Raguse se retira en avant du bois d'Agou ; l'empereur , craignant d'être vivement poussé sur ce même point , et peut-être acculé sur lIAube , s'y porta de sa personne avec la division Guyot, une batterie et une brigade de la division Meunier ; mais ce renfort ne rétablit point l'équilibre. L'artillerie française ayant été réduite au silence par celle de l'ennemi, la cavalerie austrobavaroise en profita pour exécuter une charge dans laquelle elle enleva sept pièces de canon et une centaine d'hommes.
Ces progrès du général de Wrede , coïncidant avec les succès obtenus sur le centre de l'armée française, Napoléon jugea la bataille perdue, et ne s'occupa plus que des moyens d'assurer sa retraite. Le comte Grouchy eut ordre de soutenir le plus long-temps possible le duc de Bell une avec les divisions de dragons Brichc et Lbéritier ; *t le comte Nansouty ,* avec la cavalerie de la garde , dut se maintenir derrière la Rothière. En même temps , le duc de Reggio fut chargé de s'emparer de la Rothière avec la division Rothembourg ; favorisée par une charge heureuse du général Colbert , cette diversion sur le centre ne fut pourtant pas couronnée du succès. La jeune garde , malgré les feux les mieux nourris de la mousqueterie ennemie, était déjà parvenue jusqu'à l'église , lorsqu'elle fut repoussée du village par le felJ-roaréchal Blucher , a la tète
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d'une division de grenadiers russes de la brigade autrichienne ,8 , \. Crimraer, et du corps du général Alsusiew. tWe.
Enfin, des forces bien supérieures aux siennes, forcèrent le duc de Beliune a abandonner la Giberie, et à se retirer a la firme de Beugné , en-deçà du Petit- Mesgnil et de Chaurocnil. Le prince de Wurtemberg , qui les commandait , fut dès lors en communication avec les Bavarois , et faisant filer sa cavalerie entre Petit-Mesgnil et la Rothière, il surprit au bois d'Âgou , et face à Cbauménil , les divisions Bricbe et Lhéritier, qui , attaquées en flanc, au milieu de l'obscurité, furent bientôt dispersées , et ne se rallièrent qu'à Beugné. Les chevau-(égers wurfembergeois s'emparèrent d'une batterie placée à la lisière du bois d'Agou.
Afin de mieux contenir l'ennemi pendant sa retraite sur Brienne, l'empereur ordonna au général Orouot d'incendier ia Rothière ; aussitôt le prince delà Moskowa reprit la route de Lesmont, le duc de Raguse vint s'établir, avec la cavalerie du général Ooumerc , sur la même route , vis-à-vis celle du bois d'Agou ; le duc de Beliune bivouaqua à Beugné. Le duc de Reggio ne vint reprendre ses bivouacs de la nuit précédente qu'après avoir vu la Rothière en flammes; et le comte Gérard abandonna, à'minuit, le pont de Dienville.
Les Français perdirent dans cette malheureuse journée cinquante-quatre bouches à feu et six mille hommes , dont deux mille quatre cents prisonniers; le général Marguet, de la division Rothembourg , y fut tué, et le général Fôrestier , couvert de blessures, mis hors de combat; La perte des alliés fut à peu près la même ; s'ils n'eurent point de prisonniers , le nombre de ieurs blessés fut beaucoup plus considérable. Mais cette première bataille rangée , sur le sol de la patrie , affecta d'une manière grave le moral de l'armée française , tandis que les alliés redoublèrent d'ardeur et d'audace, - et cessèrent de redouter l'influence que Napoléon aurait pu
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,8, j exercer sur l'esprit national a la suite d'un succès même con-
France. t cs té.
Le gain de la bataille delà Rothière augmenta chez l'étranger la réf utation militaire du vainqueur de la Kalzbach; et cependant il n'y fit aucune de ces belles manœuvres qui décèlent un Général habile. On voit, a la vérité, trente-six mille Français sur un < bamp dé bataille trop étendu , forcés a la retraite, tranchons le mot , battus par cent six mille ennemis. Mais si, au lieu de faire attaquer par sa gauebe le pont de Dienville, le fcld-maréchal prussien eût au contraire cherché à acculer l'armée française sur ce point , il la forçait a faire volte-face, et la détruisait peut-être entièrement ayant que son avant-garde eût passé l'Aube à Lésmont , ou qu'elle fût arrivée à Vitry , ses deux seuls points de retraite. Même après la bataille, il aurait pu faire filer des forces considérables de Dienville sur la route de Troyes , par Piney , «oit pour s'opposer à la jonction du duc. de T révise, soit pour attaquer Napoléon , s'il venait a opérer par -ce point sa retraite sur Troyes.
Quoi qu'il en soit, il parait que le calme et l'ordre avec lesquels le mouvement rétrograde de l'armée française s'effectua sur la Rotbière, éloignèrent le général ennemi de l'idée que ce fût une retraite prononcée, ; ainsi , sans ordonner de poursuite, il se contenta de renforcer sa position de la Rothière et de coucher sur le champ de bataille abandonné par les troupes'vaincues.
Quant a Napoléon, après avoir cherché à surprendre à Brienne l'armée de Silésie, et n'avoir pas complètement réussi, on ne peut l'excuser de s'être aheurté a poursuivre son adversaire, sans calculer que celui-ci pouvait être renforcé d'un moment à l'autre par une partie de la grande armée alliée ; mais, comme nous l'avons dit plus haut, il était impatient de vaincre.
3 fénier.
Quelques villages, et notamment ceux de la Chaise et de 1814. Morvilliers , qui s'étaient armés et avaient aidé le duc de Ra- France, guse dans ses travaux de retranchemens , furent soumis à 1 exécution militaire. Telles sont, il est vrai, les lois de la guerre ; mais telles ne sont pas les loîs o!e l'humanité. Une conduite aussi impolitique et si peu dans les principes de la déclaration du I er décembre, doivent prouver suffisamment que les alliés n'étaient pas bien ùVaccord sur le sort .qu'ils réservaient a la France en cas de succès.
L'armée française se retire sur Troyes. — L'armée française , après une courte halte a Brienne , se remit en marche le lendemain , 2 février, avant le jour, sur Lesmont, laissant presque tous ses blessés dans la ville, faute de moyens de transport. Le duc de Raguse et le premier corps de cavalerie marchèrent également sur Troyes , mais par la route de Ronay. L'ennemi n'entra dans Brienne qu'à huit heures, après une courte canonnade avec les batteries 'de 1 arrièregarde ; mais déjà une grande partie de l'armée avait passé le pont de Lesmont , dont les approches furent défendues vigoureusement par le prince de la Moskowa. Lorsque l'armée eut fait une halte de quatre heures, sur la rive gauche de l'Aube, et qu'elle se fut établie à Piney , ce maréchal, vivement pressé par les corps, de Giulsy et de Wurtemberg, repassa la rivière vers neuf heures*du soir , et rompit le pont en se retirant.
Dans la même journée, le duc de Raguse, poursuivi par le comte de Wrede, qui espérait le couper du reste de l'armée française, fut assez heureux pour arriver avant lui au pont de la Voire, dont il ordonna la destruction. Mais, les poutrelles n'ayant pas été enlevées , un bataillon bavarois passa sur la rive droite, et fut pris ou sabré par lu brigade Je cavalerie du général Curto. Cet échec ne découragea pas le comte de >\ rède ; après avoir formé son corps d'armée hors
18,4. de la portée de l'artillerie placée sur la hauteur en face du Fraocc. pont, il força le passage son» nne grêle de halles. Alors If s Français, se retirant derrière le second pont , s'y .maintinrent avec succès , et ils auraient repoussé et même écrasé U colonne ennemie , si un parti de u Mans n'avait passé la 'Voire a gué, et n'avait menacé leur droite. Le duc de Kaguse, a la faveur d'un brouillard épais , alla tranquillement s'établir h Raroeru , et le 3 , il arriva à Àrcis, on il trouva un petit corps de sept a huit cerrtJ chevaux ( ccirassiers , dragons, lanciers et chasseurs ), organisé a Meaux par le général Bordcsoulle.
Cependant les souverains alliés tenaient eonsetl au château de Btienne, et décidaient que l'armée de Silésie marcherait par Châlons sur Paris , en longeant la Marne ; que l'armée du prince de Schwartzenberg s'avancerait également sur la capitale par Troyes en longeant les deux rives de \st Seine , et que la communication entre les deux armées s'établirait par le général Scslavin à Sezanne avec deux mille cosaques, par le comte de Pahlen entre Sezanne et l'Aube/ avec deux mille cinq cents chevaux ; et par le comte de Wittgcnstein sur la rive gauche de celte rivière.
Toute l'armée française ^'avança sur Troyes sans être poursuivie dans aucune direction. Le comte de Wrede était retourné â Lesmont, on il trouva le comte Giulay et le prince de Wurtemberg occupés â rétablir le pont; niais lorskfoe le prince de Schwartzenberg fut informé de la position de Napaléon , par les rapports d'une division de cavalerie légère de h garde russe envoyée en reconnaissance dans la matinée du 3 , il donna les ordres suivans : aux généraux Colloredo 7 £iulay, et au prince de Wurtemberg de s'établir devant Troyes; au comte Barclay-de-Tolly d'échelonner les corjs précédons, à Lusigny ; a fbctman Platow de se porter sur Sens; et au général Sc:!avin de revenir à Piney. On voit ,
par cette nouvelle disposition , qu'il n'existait plus de com- lgl ^ munication entre 1 armée de Blucher et celle du prince Schwart- Franc. 2enberg , ainsi qu'il avaifc été décidé àBrienne , et que chacun allait agir séparément. Blucher continua son mouvement pour gagner la rive gauche de ta Marne.
Napoléon arriva à Troyes le 3 février. Le duc de Trévisc loi rendit compte qu'après s'être porté le 3o janvier sur Arcis, il avait cru devoir revenir sur scs-pas , en apprenant que l'ennemi occupait Bar-sur-Seine. Le 5 , l'armée française prit les positions suivante» : ta vieille garde, infanterie et cavalerie , à Troyes; les divisions de jeune garde , à Pont-Hubert; le corps du duc de Bel h me à Pont-Sainte- Marie ; les deux divisions du comte Gérard a Saint-Parre-aux-Tertres ; les divisions Briche et Lhéritier a Bouranton, Laubressei, Saint- Maur et Pont-Sainte-Marie ; celle du général PiréàCreucy; et celle du général Defrance a Tennelière. '
L'armée française n'avait point été accueillie à son passage daus Troyes , avec les démonstrations que devait inspirer la présence des défenseurs de la patrie ; le silence qui régnait dans les rues que traversa Napoléon, fit assez connaître le changement d'opinion a son égard, et la crainte des calamités dont la ville était menacée. Les babitaas ayant caché leurs ressources, et les magasins étant presque vides, à peine le M>ida€ reçut-il une ration de pain. Quelques misérables profu ërea* de la disposition des esprits- et de l'effet qu'elle produisait sur l'armée, pour excite» a la désertion ceux des jeunes soldais qui n'étaient pas éloignés de leurs foyers. En, soins de buit jours \ plus de six mille hommes disparurent des rangs. A cet effet affligeant des choses , vint se joindre là nouvelle de la défection du roi de Naptes. Toutefois, les tétérans de l'armée , indiçnés et non découragés , n'eurent pas besoin, pour se vouer plus que jamais au maintien de
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i8 f .{. l'indépendance nationale , d'apprendre l'ouverture du confiante. g res j e Chàliilon. La paix était devenue sans doute indispensable ; mais la recevoir et non la conquérir! ! Un grand nombre souhaitaient ne pas survivre a ce nouveau malheur ajouté à la perte de tant de conquêtes si chèrement payées.
Sur ces entrefaites , Pavant-garde commandée par le prince Maurice de Lichtenstein ( du corps de Colloredo ) , étant arrivée par la route de Bar-sur» Seine , chassa le faible poste des Maisons-Blanches, et en fut chassée à son tour par la division Michel ( vieille garde), qui y passa la nuit.
Le lemJemaiu matin, 4 février , vers neuf heures , le général Michel, soutenu par les dragons du général Briche, surprit l'ennemi à Saiut-Tbiébault , dans la même direction, €t bien qu'il eût des forces supérieures, il le poussa jusqu'à Sai nt-Parre- les- Va udes .
Le 5 , le prince de Schwartzenberg opéra un mouvement général. Pour forcer l'empereur à abandonner Tro) es, il menaça ses derrières en le faisant tourner par la route de Barsur-Seine.» A cet effet, le corps de Colloredo et la cavalerie du prince Maurice de Lichtenstein s'avancèrent de nouveau sur cette route , et le prince de Wurtemberg par celle de Bar-sur-Aube ; le général Giulay eut ordre de marcher sur Troyes entre les routes de Vaudœuvres et de Piney, et le comte de Wrede dut marcher sur Vandœuvres; les gardes et réserves russes et autrichiennes eurent ordre de s'établir à Chaource , Bar-sur-Seine , Rîcey , Parques , Praslaiu et Lanteuze.
L'empereur, qui avait besoin de connaître le but de tous ces mouvemens, fit poricr en avant le duc de Trévise, avec la division Frjant et celle du général Michel, qui de Saint. Thiébault s'était retirée aux Maisons-Blanches ; le mnrécha chassa, les Autrichiens au-dela d'Etroy , dont il occupa l
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pont ; après quoi il reçut ordre de rentrer dans Troyes. Cé- , tait une fausse attaque, la véritable devant avoir lieu ic len- France, demain. Enhardi par la retraite du duc de Trévise, le comte Colloredo voulut s emparer du pont de la Guillotière; mais le général comte Gérard le repoussa vigoureusement , et lui fit perdre près de quatre cents hommes.
Napoléon continue sa retraite sur Nogent. — Dans la 6 -7 f « yricr soirée du même jour (5), Napoléon reçut une dépêche du duc de Tarente , qui lin formait de l'occupation de Châlons par le corps do général York ( ainsi que nous le dirons plus bas). Cette nouvelle décida l'empereur a quitter Troyes pour se retirer, le 6, à Nogent, où devaient se rendre les régiroens envoyés par le duc de Dalmatie , ainsi que les nouvelles levées de Paris. II comptait, de là, tomber sur l'armée de Silésie , si elle continuait son mouvement sur la Marne.
Le duc de Raguse , qui avait déjà été forcé d'évacuer Arcis- sur-Aube et Méry -sur- Seine , précéda l'armée à Nogent.
Le duc de Trévise, laissé à Troyes pour former l'arrièregarde, n'en partit que le 7 avant le jour. La veille , il avait fait insulter les avant-postes ennemis ; et le prince Schwart- «nberg, s'imaginant qu'il allait être attaqué sur toute 5a ligne, avait employé la journée entière à déployer ses troupes. Le duc de Trévise, par ce stratagème , ayant gagné vingtquatre heures, autant pour lui que pour l'armée déjà partie, sa retraite sur Nogent ne fut point inquiétée, et il put emmener ceux des blessés qui étaient en état de supporter la voiture.
Entrée des alliés à Troyes. — La grande armée alliée « Ktrier. entra le 7, à deux heures après-midi, dans Troyes, et se procura des vivres au moyen de réquisitions forcées. Le généralissime la fit cantonner toute entière dans les environs , à l'exception de quatre bataillons russes et autrichiens qui for- ' nièrent la garde du quartier-général de l'empereur de Russie, . xxm. 6
1814. du roi de Prusse et du prince de Schwartzenberg , qui n'en- France, trèrent que le lendemain dans cetle ville 1 .
Dispositions prises par V empereur pour défendre le passage de la Seine à Nogent , Montereau et uiuxerre. — Napoléon , sans perdre de temps , fit des préparatifs pour défendre le passage de la Seine a Nogent. Le 7 , le duc de Kaguse, après avoir eu bien de la peine a s'arracher des boues, prit position en avant de Sczanne, à Lacby et Cbfipeton ; le prince de la Moskowa s'établit un peu en arrière sur le cbemin de Villenoxe et Bar bonne a Sezanne ; et le 8, le duc de Trévise entra à Nogent.
Avant de prendre toutes ces dispositions, et marcher de sa personne sur la Marne, d'où l'armée de Silésie menaçait la capitale , l'empereur s'était occupé de réorganiser sa cavalerie de ligne. De six corps , il la réduisit à quatre , formant en tout environ douze mille chevaux, sous le commandement en chef du colonel - général des chasseurs, comte Grouchy , qui eut sous ses ordres les généraux de division, Bordesoulle, Saint-Germain , Milhaud et Valmy.
Les ducs de Reggio et de Bellune furent chargés de~ la défense de la Seine , de l'Yonne et du Loing , entre Nogent, Montereau et Auxerre ; et le dernier de ees maréchaux dut particulièrement défendre jusqu'à la dernière extrémité le pont de Nogent. Tous les deux avaient ordre de correspondre
* Jusqu'alors aucune ville de France n'avait fait de mouvement en faveur de 1* maison de Bourbon ; celle de Troyes reçut bien les alliés, et ne montra ni opposition, ni adhésion aux démarches faites auprès d'Alexandre par quelques royalistes, qui reçnrcnt de cet empereur la réponse suivante : « Nous ne venons point pour donner nous-mêmes un roi à la France, nous voulons seulement connaître ses intentions, et c'est à elle à se prononcer , mais hors do norre ligne militaire; car H importe qu'on ne croie pas que l'opinion a pu être inlluencec par la présence des armées. » Le marquis de Vidrangc, qui avait été le président de la députation , se rendit aussitôt en Suisse auprès du comte d'Artois pour loi porter l'assurance des vœnx et da dcvoaemeoi de la , ville de Troyes.
arec le ministre de la guerre, qui , au besoin, devait faire ,8,^ occuper les ponts de Melun , Corbeil et Choisy. Ils furent Frauv*. en même temps prévenus que l'empereur reviendrait a Nogent après son expédition contre Blucher, et qu'alors il attaquerait, avec toutes les forces qu'il aurait sous sa main, le prince de Schwartzenberg. Les troupes laissées sons leurs ordres, fortes d'environ vingt-quatre mille hommes, se composaient des deuxième et septième corps d'infanterie en formation à Provins et à Nangis, de la réserve de Paris, du corps de cavalerie du général Milhaud , et de celui du comte Valmy, qui devait arriver incessa minent de l'armée d'Espagne; de la division Alix, établie à Sens, et de plusieurs bataillons de gardes nationales de l'ouest.
Opérations du duc de Tarente ; défense de Châlons et ,er_ l0 fé tr# de Vitry, les Français évacuent ces deux villes ; retraite successive des troupes du maréchal sur Epemay, Château* Thierry, la-Fcrté-sous-Jouare et Meauoc. — Avant de passer au récit des opérations de l'empereur contre Blucher, nous allons suivre les mouvemens du duc de Tarente, depuis le moment où nous l'avons quitté, jusqu'à son arrivée à Meaux le 1 1 février.
Le feld -maréchal Blucher , dans son mouvement sur la Marne, devait réunir aux troupes de son armée avec lesquelles il avait combattu à Brienne et la Rothière, le corps prussien de Kleist, qui , après avoir passé le Rhin à Cobientz, était alors en marche vers Châlons, et le corps russe le Kapzewitsch , qui , relevé au blocus de Mayence par des troupes de la confédération, s'avançait, par Nanci , dans la même direction que le précédent.
L'armée de Sitésie devait également rallier le corps d'Yoïk. Entré le 3o janvier dans Saint-Dizier , d'où il menaçait la Marne, dégarnie par les mouvemens de l'armés française sur l Aube, le général York aurait surpris Châlons, l'une des
grandes communications de la capitale, et pris le grand parc d'artillerie, qu'on ne pouvait enlever faute de chevaux, si des ordres de l'empereur n'étaient venus presser la marche du duc de Tarente. Ce maréchal arriva le 3i janvier à Chàlons avec son corps d'armée, et prit de suite ses mesures pour s'y maintenir, ou du moins pour avoir le temps d'évacuer le parc* En conséquence, il plaça le général Molitor a Aulnai et a la Chaussée , pour entretenir la communication avec Vitry; la division Brayer en arrière d' Aulnai; la cavalerie du général Excelmans éclaira la rive droite de la Marne sur les routes de Vitry, Bar-sur-Ornain et Sainte-Menehould ; la cavalerie du duc de Padoue éclaira la rive gauche; la division Albert fut établie h Pogny et Ornai; le général Simmer, avec la gendarmerie des départemens envahis, couvrit Chàlona sur la rive gauche de la Manie. Le duc de Tarente fut favorisé dans ces dispositions par la vigoureuse défense de la garnison de Vitry, qui repoussa avec perte le général Katzler. Le duc de Dantzig, parti le 3o janvier de Chàlons avec le neuvième régiment de voltigeurs et quatre - vingts chevaux , avait passé la Marne a Vitry, et avait jeté son infanterie dans cette ville, après avoir inutilement tenté de marcher sur Brienne pour rejoindre l'empereur. Au moyen de ce renfort et des sept cents hommes qui formaient la garnison, sous le général Montmarie, cette ville., quoique mai fortifiée, se trouvait à l'abri d'un coup de main ; et, comme elle est située sur la grande route de Paris à Strasbourg, à trois royrtamètres et demi de Cbâlons et trois de Saint-Diaier, l'ennemi fut obligé de prendre de mauvais chemins de traverse, et sa marche sur Chàlons fut considérablement ralentie. *
Le 3 février de grand matin, le général York tourna Vitry, qu'il fit observer par une brigade, et, débouchant sur Aulnai , il força la brigade de cavalerie du général Domanget tt
la difision Molitor de quitter leurs positions. Il y eut a la ,$,4. Chaussée un engagement sérieux , dans lequel les Français perdirent une centaine d'hommes, trois pièces de canon et sept caissons. Le duc de Tarente concentra aussitôt ses forces dans Châions , qu'il voulait défendre le plus long-temps possible, bien que cette ville n'eût pour toute fortification qu'une mauvaise chemise en maçonnerie. Le général Molitor fut chargé de la défense de 1» porté dite Sainte-Croix, et le gé* néral Brayerjde celle de Saint- Jean (route de Vitry ) j la porte de Reims fut confiée au général Sébastian! , qui eut sous ses ordres la division Albert; le pont fut défendu par de fortes batteries ; on détruisit tous les ponts et bateaux de la Marne, depuis Châions jusqu'à JEpernay, où le duc de Vaimy se retira avec le parc.
Après avoir tiraillé toute la matinée du 4 > la cavalerie légère , se voyant menacée par de nombreux escadrons , se retira sur la rive gauche de la Marne : aussitôt l'ennemi déploya ses colonnes, établit son artillerie sur la route de Sainte-Menehould , et attaqua vigoureusement la ville par une ancienne brèche existante entre les portes de Reims et de Verdun. A onze heures, le combat s'engagea sur tous les points , et dura jusqu'à la nuit; mais alors un grand nombre de maisons étant incendiées par quarante bouches a feu que le général York iit jouer sur la ville, les Français abandonnèrent le fauxbourg de Sainte-Memmie , et l'ennemi menaça la porte Saint Jeau.
Une résistance plus longue ne pouvait qu'attirer sur la tille les plus grands malheurs ; et , tous les moyeus de défense étant épuises , elle ne devait avoir aucun résultat avantageux. Dans cet état de choses, le duc de Tarente permit aux magistrats, qui l'en conjuraient, de traiter avec le général York. Une députation fut donc envoyée, et obtint que Ws hostilités seraient suspendues sur-le-champ, a condition
1814. *3 ue 1* Vl ^ c sera ^ évacuée le lendemain à six heures du ma- Fnne». lin. Cette convention fut exécutée, et les Français quittèrent Châlonsle lendemain 5 février, par la roule d'Eper 11 ay, après avoir fait sauter le pont. Le maréchal avait ordonné dans la nuit au général Motitmarie d'évacuer Vitry, et de le rejoindre par la rive gauche de ia Marne : le même jour, de grand malin , ce général , après avoir fait sauter le pont , et Gler devant lui les équipages et les munitions, prit la route de Vatry, où il fut soutenu par la cavalerie du général Excclmans ; mais ce fut en vain que ces deux généraux cherchèrent a sauver le convoi ; l'ennemi ayant débouché en force de Vatry, son canon eut bientôt jeté la confusion dans les voitures. Toutefois, finfmterieel la cavalerie, sans être entamées, rejoignirent le duc deTarente à Bierge et Saint- Pierre- aux- Oies, et arrivèrent avec lui, le 6, à Epernay, où fut établi le quartier -général.
Blucher, qui se trouvait, le 5 , à Sommepuis, ayant son avant-garde à Fère-Charopenoise, voulut prévenir le duc de Tareute à la Ferté - sous - Jouarre, et lui enlever le parc d'artillerie. A cet effet, l'armée de Silésie se porta sur cette ville par les deux routes qui y conduisent de Cbâlons; le feld-maréchal prussien marcha de sa personne sur la petite route par Bergères et Montmirail , se faisant précéder par le général Sacken ; et le général York reçut ordre de poursuivre les Français sur la grande route, le long de la Marne, et, dans le cas ou il pourrait pousser plus loin sans trop de difficultés, de passer la Marne à Château-Thierry, et de se réunir au corps de Sacken à Montmirail, où les généraux Kleist et Kapzewitsch devaient arriver le 10 a marches forcées.
Ce projet ne trouva point en défaut le duc de Tarente; dans la nuit du 7 au 8, il fit partir de Dormans et de Créznney la division Molilor et la brigade Simuler , et ordonna au général Excehuans d'aller prendre position a Ja Fertébo us- Jouarre, à l'embranchement de la route de Montmirail,
GTJERRE DE FRANCE. 87
laissant une brigade* Château-Thierry. Si le feld-maréchal ig , prussien eôt mis autant d'activité dans ses manœuvres, le France, duc de Tarente eût été perdu. Ce maréchal arriva le 8 a Château-Thierry, et son arrière-garde s'établit en arrière de Donnans. Le général Brayer , qui la commandait, attaqué le lendemaiu de bonne heure par l'avant- garde du général York , se retira, sans être entamé, jusqu'à Crézancy; alors la cavalerie du duc dePadoue et la brigade Montmarie (garnison de Vitri ) formèrent l'arrière-garde avec le même succès, et vinrent s'établir à Château-Thierry.
Le lendemain matiu, l'ennemi jeta uu pont de bateaux au-dessus de celui qui avait été détruit la veille, et passa la Marne sous le feu de l'arrière-garde française, qui se replia en bon ordre sur la Ferté. Cependant le général Sacken , croyant prendre l'avance , arriva par la route de Montmîrail, et trouva, contre son.attente, les divisions Brayer et Molitor établies en avant de la Ferté; son avant- garde réussit d'abord à les faire plier ; mais elle fut elle-même bientôt repoussée, avec perte de quatre cents hommes, par les brigades des généraux Beauvais et Schaeffer ( de la division Albert ), qui s'avancèrent rapidement , de leurs bivouacs, sur la roule de Meaux , au soutien du général Bigarré , dont la brigade tenait encore tête à l'ennemi.
Le x o février , le duc de Tarente détruisit les ponts de la Ferté et de Trilport , et se retira a Meaux, où il fut renforcé par huit mille gardes nationaux , et par deux mille conscrits que l'on incorpora dans la brigade du général Minot. Ainsi, non-seulement il n'avait pas été coupé dans sa retraite, comme il aurait pu l'être sans l'extrême lenteur de Blucber, mais encore il avait augmenté de dix mille hommes son faible corps d'armée, et avait attiré son adversaire dans une position , dont un général au^si actif et aussi habile que Napoléon ?a tirer le plus grand parti.
rétrograde du Jeld-marécluzl Blucher pour
ranc«. concentrer ses troupes. — Dans la nuit du 10 , le feld-raaré- » vncr ' cbal prussien fut informé par le comte Pahlen , qui batuit la s campagne entre les deux armées alliées, que Napoléon s'aren- ; çait avec son armée sur la Marne. U s'occupa aussitôt de concentrer ses troupes ; mais il était un peu tard ; et d'ail-' leurs , dans ses dispositions , il laissait encore des corps trop éloignés , comme on va le voir. Le général Sacken , en mar-," che sur la Ferté , reçut ordre de revenir à Montmirai) ; même ordre fut envoyé au général York, qui passa la Marne à Château -Thierry ; la cavalerie fut placée dans les environs de Sezanne , que le général Seslavin avait momentanément abandonné pour reconnaître la marche de l'armée française. Eubli seul à Vertus , Blucher y attendait les corps de Kleist et de ; Kapzewitsch, qui avaient couché le 8 à Chaions, et sa communication avec les troujpes de Sacken et d'York, n'était assuré que par le faible corps. du général Alsusievr , posté isolément à Champ- Aubert. - •
Ainsi Napoléon , marchant contre les corps épars de larmée de Siicsie, devait en avoir bon marché ; le simple exposé de ses opérations va prouver qu'il ne déploya jamais plus d'habileté et de génie militaire, février. Napoléon réunit son armée a Sezanne ; combat de Champ- Aubert. — L'empereur avait rejoint a Sezanne le prince de la Moskowa et le duc de Raguse , dans la nuit du 9 au 10. La garde , partie en même temps que loi , eut beaucoup de peine à sortir de détestables chemins de traverse , elle y perdit même quelques chevaux ; et si l'artillerie fut arrachée des boues de la forêt de Traconne , on le dut aux chevaux du pays , qui furent mis en réquisition. Le io, toute l'armée était réunie en avant de Sezanne.
Vers neuf heures du matin, le duc de Raguse étant arrive* sur la hauteur qui domine la vallée du Petit-Morin , aperçut
(corps d'Alsusiew. Avec cinq mille fantassins et vingt* 18 » 4. wtre pièces de canon, le général russe n'était point en me- France ire de résister ; cependant , au lieu de se retirer et de faire feHe pont Saint-Prix pour retarder la marche des Franiis, il voulut défendre le passage; mais l'empereur le fie laquer de suite par les divisions Lagrange et Ricard ; le rot fut bientôt emporté, et l'ennemi poussé jusque sous •je» où il se déploya et fit jouer son artillerie contre la callerie du premier corps. Aussitôt la division Lagrange grait le plateau qui s'étend entre Baye et Bann»y , et marcha à p secours; le deuxième léger, ainsi qu'on bataillon de jirine, s'avancèrent sur la droite du bois par où les Russes buvaient déboucher. Le général Alsusiew, pressé sur son jwt et sur sa gauche , se retirait en bon ordre , après avoir epoossé devant Bannay la brigade Pelleport, lorsque l'emereur dirigea sur ce point son artillerie , et fit déployer , ■ns la plaine , l'infanterie du prince de la Moskovra. En aèrae temps il ordonna au comte Girardin , aide-de-camp du *ioce de Neucbâtel , d'aller à gauche prévenir l'ennemi sur a route de Paris, et au général Ricard de le prévenir sur Epernay , on longeant le bois à droite. Le général Alsusiew l'eut plus alors de retraite que par la route de Montmirail ; ■ confusion qui était déjà dans ses rangs , augmenta encore lorsqu'il voulut changer de direction ; tout son corps d'armée, dont la gauche venait d'être rejetée dans Champ-Aubert par m escadron de lanciers conduits par le général Picquet , fut chargé vivement par les cuirassiers do général Bordesoulle, fui l'acculèrent au bois et aux étangs du Désert, et le for* Gèrent à la fuite. Vingt-une bouches à feu et leurs caissons , k général Alsusiew, deux généraux sous ses ordres, quarante-sept officiers et mille huit cent sept prisonniers restent au pouvoir des vainqueurs ; près de douae cents Russes «voient été tués , à peine s'en sauva-t-il quinze cents -, qui ,
r(M. I e lendemain , réjoignirent a Fèrc-Chaïupenoise les corps Je FfMneo. Kleist et de Kapz*witsch. Les Français ne comptèrent pas plus de six cent cinquante hommes tués ou blessés ; au nombre de ces derniers se trouvait le général Lagrange , atteint d'une balle à la tête.
L'empereur, avant que le combat ne fut terminé, avait envoyé Tordre au duc de Tarente de reprendre l'offensive contre l'ennemi ; malheureusement, ainsi qu'on va le voir, ce maréchal se contenta de faire porter en avant la cavalerie qu'il avait trouvée à Menux, et il ne manœuvra de sa personne ni sur la rive gauche ni sur la rive droite de la Marne, où il aurait pu être de la plus grande utilité pour achever de détruire les corps d'York et de Scckcn. L'empereur coucha a Champ- Au bert , et le soir même le général Nansouty , avec les dragons et les lanciers de la garde , et une brigade de la division Ricard , eut ordre de marcher sur Montmirai! , dont il chassa plusieurs pulks de cosaques, ti février. Bataille do MommiraiL — Le lendemain 1 1 , le général Nansouty fut rejoint par les grenadiers à cheval sur les hauteurs de Montcoupeau; les chasseurs « cheval du général ï cfebvre-Dcsnouettes , la deuxième 'brigade de la division Ricard , et l'infanterie de la garde , ao portèrent aussi sur Montmirail , où l'empereur arriva vers les dix heures , laissant à Etoges le duo de Raguse avec la cavalerie de ligne et la division Lagrange , pour empêcher l'ennemi de déboucher de Vertus.
Cependant les généraux Sacken et York manœuvraient pour se réunir a Montmirail, où ils venaient d'être prévenus par l'année française. Sacken était a Vieux-Maisons , et la prudence lui conseillait de joindre a gauche le corps d'York qui était en marche dcChfttcau-Tbierry ; mais les ordres du fcM* maréchal Rlucher lui prescrivant de chasser les Français <fe JVlontmirail , il continua son mouvement a droite dans l'es-
CtïKMvK DE FRANCK. f)< poird* forcer le passage par le vallon du Petit-Morin , et vint 9 8 v y|. établir aa droite à la ferme de la Haute Epine sur le bord de r«nct. u route de Chàlons a la Ferté - sous - Jnuerre; le ravin qui conduit de U ferme au village de PEpine-au-Bois , couvrait ton front de bataille, défendu d'ailleurs par quarante pièces de canon ; sa gauche fut appuyée au village de Hlessinc , ludela duquel la cavalerie fut placée sur deux lignes.
Voici quelle était la position de l'armée française : a gauche, le général Ricard , avec une partie de sa division > défendait le village de Pomesson, clef du patsage par le valloti du Petit-Morin; le prince de la Moskowa était a Mardinis avec ses divisions; à droite, le reste de la division Ricard et l.i cavalerie, entre les routes de Château Thierry et de la Ferlé; la division Priant était en colonne serrée sur U route de Chalons.
L'action s'engagea dans cette position, et se prolongea jusqu'à midi sans succès marqués du côté des Russes qui étaient plus nombreux ; mais le duc de Trévise, que l'empereur attendait avec impatience, étant arrive de Sesanno et ayant Mouché de Montmirail a la tète de la division Michel , l'attaque fut générale a deux heures. Le principal était d'emporter la ferme de la Haute-Epine qui était bien défendue. A • et effet , le comte Wansouty fut chargé d'inquiéter la gauche Je l'ennemi , tandis que le général Ricard feindrait d'abandonner le passage du Petit-Morin. Sackon fait descendre ansmuU de la Haute-Epine plusieurs bataillons ; le prince de la Moskowa fond , comme un éclair, sur la forme, dont il sent* pnre à la tête de quatre bataillons que le général Friant avait pluies en avant du reste de la vieille-garde, et l'empereur W charger par les grenadiers a cheval l'infanterie russe, dont Jeux brigades sont entièrement détruites.
Pendant le mouvement n droite de Sacken pour rejoindre k général York, Tavant garde de ce dernier avait débouché à
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1814. Fontenellejraais elle fut bientôt chassée par le duc de Trévi^ *»«cc accouru avec six bataillons de la division Michel, qui n'a vaient point pris part au combat. Une division ennemie fu plus heureuse contre la gauche des Français. Après des effort incroyables et la prise et reprise de Pomesson et de Marchai* elle occupait ce dernier village, lorsque l'empereur la fit aita quer par deux bataillons de vieux chasseurs, conduits l'un pa le comte Bertrand, grand-maréchal du palais; l'autre par l duc de Dantzig , pendant que le général Ricard s'ébranlai de Pomesson , où il était rentré ; ce mouvement réussit. Le Russes, chassés de Marchais , furent obligés de se jeter dam la forêt de Nogent , la cavalerie du général Defrance leur interdisant la retraite sur la route de la Ferlé.
Cette victoire valut à Napoléon six drapeau* , vingt-sis pièces de canon, deux cents voitures de bagages ou de munitions, et sept cent huit prisonniers; l'ennemi perdit eu outre plus de trois mille hommes , tant tués que blessés j Ici Français eurent environ deux mille hommes hors de combat, Les généraux Michel et Boudin , et presque tous les officiers supérieurs de la division Ricard furent blessés. Le feu avait cessé à huit heures, et l'armée bivouaqua sur le champ de bataille des alliés, qui étaienj en pleine retraite sur Château- Thierry. L'empereur espérait que les habitans détruiraient les ponts de cette ville, et lui livreraient ainsi les fuyards, qui n'auraient pas le temps de les réparer avant l'arrivée du duc de Trévise , qui devait marcher sur Château-Thierry par la route directe. Il prit lui-même la route de la Ferté, et, rencontrant à Vieux-Maisons le général Saint-Germain , avec les deux mille quatre cents chevaux que le duc de Tarente avait lancés à la poursuite de l'arrière - garde du général Sacken, il le laissa dans ce village, ainsi que le général Friant , avec une partie de sa division , pour observer le débouché de Sezanne \ gardant avec lui quatre bataillons de
grenadiers, il remonta par le chemin de Rozoy , dam la di- j. ttetion de Chateou-Thierry. Ses écluireurs , ainsi que ceux ïW». du duc de Trévise, ramenèrent un grand nombre de voitures de bagnges et quelques caissons abandonnés dans les chemins de traverse.
Combat de Château- Thierry* — Les troupes du général , a fifoi*. York étaient eu bataille sur un plateau en arrière du ruisseau tlesCaqtierets, disposés a interdire le route de Montmirail a Château-Thierry , lorsque les colonnes françaises arrivèrent devant elles. La canonnade s'engagea aussitôt, et Nopoléou réunit ses bataillous comme pour préparer une attaque de tive force ; deux cents grenadiers s'emparent du seul débouché qui nejfft pas battu par l'artillerie. Au même moment , *ix bataillons de la division Michel , alors commandée par le général Christiani , montent par la grande route sur le plateau, * y déploient et sont soutenus par le reste de l'infanterie. Les quatre divisions de cavalerie des généraux Dcsnouettes Lafrrricre, Colbertet Oefrance , passant le défilé, manœuvrent P«r la gauche pour couper la retraite à la cavalerie ennemie. U général York , qui s'en aperçoit , envoie à son secours la cavalerie de réserve , soutenue par une division d'infanterie «h corps de Sacken ; trois mille chevaux sont en présence de l>"tet d'autre, mais la cavalerie prussienne , commandée |*r le général Jugrata , n*est point de force à résister aux troupes d'élite qui lui sont opposées , et qui ont a leur tfet le \niace de la Moskowa. Les seuls dragons du général Letoi% culbutent l'ennemi a droite de la route de Montmirail a Chiî- ^u-Thierry , et vont barrer aux fuyards la route d'Epcrnay. Pendant ce temps et h gauche de la route de Montmirail , Ennemi était aussi vivement repoussé , et son extrême droite* gavait tenu plus long-temps, était tournée par les escadrons de service commandés par le général Beliard j ses carrés hrtut enfoncé», et ce qui ne fut ni pris ni tué se sauva a
î8 ,j travers le bois, et vint rejoindre le reste de l'armée qui pas FraiKH». sait eu désordre la Marne a Château-Thierry. Malheureuse ment la difficulté d'un chemin escarpé et très-étroit, ne penui pus à la cavalerie do poursuivre ses avantages; clic no pu déboucher en force. Arrivé sur la cote de Nesle, qui doroin le valjou de Château -Thierry , l'empereur fit marcher I général Petit avec deux bataillons de grenadiers contre l prince Guillaume de Prusse qui était sorti do la ville au secours des fuyards. On lui prit quatre cents hommes , et i fut obligé de repasser les ponts et d'y mettre le feu. À la nui tombante, l'armée française établit ses bivouacs duns le valloi de Cbateau-Thierry ; l'empereur coucha dans le château d< IN cale. 11 donna dans les bulletins, à cette glorieuse journée le nom de Chat eau -Thierry ; elle ne lui coûta pas plu» di quatre cents hommes ; l'ennemi perdit trois pièces do eanoi et trois mille hommes , dont dix-huit cents prisonniers ; U général Freudenrich était au nombre de ces derniers.
A minuit, les alliés avaient évacué Château-Thierry. LetiJ, de grand matin , ils se dirigeaient en toute hâte , le général York sur Fiâmes, par Saponct et le Mont-Saint-Marlin ; ri le baron Sacken sur Reims , pur la Fèrc-cn-Tardenois ; J* gros de leur armée était hors d'atteinte avant que l'on pût U poursuivre. Ce jour- la , l'empereur fit rétablir les deux pont* de Cbateau-Thierry. Quelques soldats intrépides passèrent Jalfernc sur des barques et vinrent chasser de la ville l'ar- Mère- garde ennemie, dont le feu était très-mcui trier pour tous ceux qui s'approchaient de la rive gauche. Alors, toute la population de la ville courut au-devant des Français , < t les aida à rétablir les ponts. La joie était dans tous le» cœur* et sur tous tes visages l'armée fut reçue eu libérait ice p f les habitunsqui venaient d'être pillés et saccagés. Les solda»! animés par trois combats glorieux, n'éprouvaient plus q« e le désir de venger leurs malheureux compatriotes.
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Des que l'armée fut de l'autre côté de la Marne , elle se ,3,4, mit a la poursuite des vaincus ; la cavalerie des généraux Col- Fiance, bert et Defrance leur enleva quatre cents prisonniers et les força a mettre le feu a un grand nombre de caissons. Ils du* rent alors se repentir des hôrreurs commises tant à Château- Thierry que dans les campagnes, car les paysans exaspérés tuèrent , en représailles , plus de deux mille des leurs qui avaient cherché leur salut dans les bois.
Combat de Vauxchamps. — On ne sait pourquoi Blu- («Trier, cher était resté depuis le 10 dans sa position des Vertus , entre Eloges et Bergères ; et Ton se rendrait difficilement compte des motifs qui l'empêchèrent d'attaquer, dès le 11 , le duc de Raguse placé a Etoges. Enfin, le 1 3 , il se détermiua à marcher sur Montmirail avec les corps de Kleist et de Kapzewitsch , et força le duc de Raguse à se retirer ; mais l'empereur, instruit de ce mouvement, ordonna a la division Friant et à la cavalerie Saint-Germain de se porter de Vieux- Maisons sur Montmirail; il partit lui-même de Château- Thierry, le 14 , avec le reste de ses troupes , laissant à Rocourt, sur la route de Soissons , au-delà de Château-Thierry, le duc de Trévise , avec les divisions Christiani ( remplaçant le général Michel, blessé a la Haute-Epine), Colbert et Defrance , pour observer les corps d'York et de Sacken. A huit heures du matin il arriva a Montmirail.
L'infanterie ennemie occupait Vauxchamps et avait jeté des tirailleurs dans le bois en avant , le reste de son armée était placé a six cents mètres environ en arrière. L'empereur ordonna au duc de Raguse d'enlever ce village , et au comte Grouchy de tourner, avec la cavalerie de ligne, la droite de l'ennemi. Toute la garde fut établie en réserve sur la grande route. Le feld - maréchal prussien ne pen- Mit pas que la principale attaque dût être dirigée contre sa droite. Il ignorait entièrement la position de l'empereur ainsi
1814. <] ue ' es dernières défaites de ses lieutenans > et, comme il vetfanct. nait d'apprendre qu'une colonne d'infanterie se dirigeait de Sezanne sur Montrairail , il crut au contraire sa gauche menacée par Napoléon , et il la renforça. Cette infanterie était la division Levai , de l'armée du duc de Dnlmatie, qui rejoignait l'empereur, et qui n'arriva qu'à la fin du combat.
A dix heures , la première brigade de la division Ricard s'approcha sur In droite par le bois de Beaumont , tandis que 'la deuxième attaqua de front Vauxchamps. Après avoir repoussé celle-ci , l'ennemi commit l'imprudence de descendre à sa poursuite; d'abord ramené en désordre jusqu'à l'entrée du village par l'escadron d'escorte du duc de Raguse, il fut presque aussitôt massacré par les quatre escadrons de service. Un seul bataillon s'était sauvé et s'élait jeté dans une ferme a gauche du village ; mais il y fut fait prisonnier par deux compagnies de chasseurs à pied.
Au moment où Blucher voyait sa position enlevée , les cuirassiers et les hussards prussiens étaient culbutés par les divisions Lefebvre - Desnouettes et Laferrière , ses derrières étaient menacés par le comte Grouchy , et il était pressé sur son front par toute l'armée française. Il fallut donc ordonner la retraite et former l'infanterie en carrés, qu'il fit protéger par quelques batteries; ses ailes furent couvertes par la cavalerie et le reste de l'artillerie ; mais il n'eut pas plutôt dé passé Janvilliers, que le terrain, Entièrement découvert, permit au comte Grouchy d'achever son mouvement; plusieurs carrés furent acculés aux bois entre Saint-Martin d'AIbois et Etogesj près de deux mille hommes mirent bas les armes ; quatre pièces de cauon et cinq caissons furent enlevés. L'empereur, voyant le desordre des alliés, fait aussitôt charger d'autres carrés par les escadrons de service et la division Laferrière ; cinq ceuts hommes sont faits prisonniers , l'infanterie entre au pas de charge daus Fromentières.
Le feld-maréchal prussien, voulant retarder Farinée fran- l8l ^ aise dans sa poursuite, se retirait en échiquier et cherchait Franc* à faire agir son artillerie ; l'empereur ordonna aussitôt au général Orôuot de faire avancer toute l'artillerie de la garde , qui mitrailla tellement les Prussiens qu'ils ne purent achever de mettre leurs pièces en batterie. Us firent néanmoins bonne contenance , mais pour leur malheur ; car ils donnèrent au comte Groucby le temps de leur barrer la route d'Eloges en Avant dé Champ-Aubert.
Au jour tombant et au moment où Bluchèr s'y attendait le moins, les divisions des généraux Doumero, Bordesoulle et Saint Germain, ayant a leur tête le comte Grouchy, se précipitent sur ses dei ri ères; ses carrés sont enfoncés et écrasés sous les pieds des chevaux ; sa destruction est achevée par la cavalerie de la garde, et il n'aurait pas sauvé un seul homme si Je général Couin, qui avait ordre de suivre le comte Grouchy, avait pu arriver assez tôt avec deux batteries d'artillerie légère; des chemins presque impraticables Ten empêchèrent, la nuit vint encore favoriser les fuyards. Après une courte halte à Champ-Aubert , le«duc de Raguse se remit à la poursuite de l'ennemi ; les cuirassiers du général Doumerc chassèrent du débouché de la forêt d'Etoges lepen de troupes de son arrière-garde qui se firent jour sans être dispersés; le maréchal mit ensuite pied à terre , et recommarîdant à la division La grange , poussée en avant , de ne point tirer , il entra dans Etoges , où il surprit le prince Urussow ; si* cents hommes et huit pièces tombèrent en son pouvoir.
Le duc de Raguse passa la nuit dans cet endroit ; le comte Grouchy bivriuaqua à Champ-Aubert avec la cavalerie du romte Saint-Germain et la division Levai ; l'empereur vint toucher , le soir même , a Montmirail , avec le reste de Vannée.
La journée de Vauxchamps , qui ne coûta à Napoléon que, xxm. y
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1814. six cent* homme*, lui valut qujnze pièce» d'artillerie , dix France, drapeaux et deux mille prisonniers ; l'ennemi eut en oujre près de sept mille hommes tant tués que blessés. Si cette bataille fut glorieuse pour l'armée française , elle le fut* sur! ou* pour la cavalerie et pour son brave et habile chef, le comte Grouchy , colonel -général des chasseurs.
1 5 lévrier. Retraite^ o]ç (armée de Silésie au-delà de CIuUohj* — Le x5., le feU-mar échal Çlucher passa la Marne et vint s'établir au-dela de Châlons; il y fut rejoint le 16 parles débris de tous les corps battus de l 'armée de Silésie .
Tant d'échecs, -successifc dureut lui ouvrir les yeux sur ' toutes les faites qn/il avait commises ; et il dut se repentir , en ne tenant pas ses forces réunies, de les avoir fait battre séparément le* unes après les autres. S'il avait agi autrement, U aurait pu, lutter avec avantage, contre 1' armée française , puisque ta sienne était trois fois pju s nombreuse, et continuer peut-être, sa inareke sur Paris ; ses, corps étant épars lorsqu'il fut auaquo , il n'avait qu'a se retirer prudemment par Châlons derrière ,1& |tyarne. Mai* avapt de prendre les funestes mesures qui |fl perdirent, il crut avoir assez fait en expédiant, leTo, mu de ses officiers d'état- major au prince de Schwasrtzenberg poui» rengager a faire une diversion en sa faveur sur le flanc dro*i<*te flapoléou,, comme s'il devait compter su* un pareil secours, tit comme-si ce secours pouvait acriver assez tôt pour le sauver! Ignorait-il que le généralissime, cfcja avancé sur tes deux rives de la Seine, marebatt sur ftiris , conformément aux< dispositions arrêtées au château detirienne; dan* la conférence du a février ?
« L'armgej française , dit un écrivain militaire » en 000templaat iesi tiophées , fruits heureux des conceptions de son
» Mémoires pour servir h l histoire de la campagne de 1 8 : \ , par F. Kocb, •Jtefde bacwîion U'é*at-tt»nj<>r. j '*
chef, était loin de penser qu'ils lui feraient commettre une ,8,4. faute dont dépendaient les destinées de l'empire. À son arri* France, vce à Troyes„ Napoléon , envisageant avec effroi les conséquences de la bataille de la Rothière , et récapitulant ses ressources présentes et éventuelles, avait jugé avec raison que l'Italie serait perdue sans retour si la France n'était sauvée. 11 prescrivit , en conséquence , au prince vice-roi de jeter des garnisons dans les grandes places, de repasser les Alfies avec son innée, et d'entrer de suite en action sur ta base d'opérations des alliés.
ic Cette mesure aurait eu d'importans résultats ; mais , après le combat de Champ- Aubert, entrevoyant une série de victoires , il se bâta de révoquer ses ordres. Etrangè présomption de juger comme entièrement décisif un simple re-^ tour de fortune h el de croire son génie assez puissant pour, vaincre ses innombrables ennemis, sans user même de toutes
ses ressources. »
• En même temps qu'il envoya lés bulletins de ces brillons succès, l'empereur voulut donner à la ville de Paris le spectacle d'une sorte de triompbe. Il ordonna d y faire entrer en plein jour le général Alsusiew et les autres généraux, avec les six mille prisonniers qu'il venait de faire. La générosité française, qui ne voit plus que l'homme dans l'ennemi malheureux et désarmé , se signala, en cette occasion , dune manière d'autant plus noble, que ce même ennemi traitait les Labitans du sol français avec beaucoup moins d humanité. Toutes sortes de secours furent prodigués a cette colonne. Napoléon avait ordonné que des détachemens de la garde nationale iraient recevoir a Mcaux ces prisonniers, et les escorteraient jusqu'à Versailles/ Un pareil ordre pouvant être regardé comme un moyen d'attirer ces citoyens hors de la capitale pour les incorporer dans l'armée , le duc de Conégliauo craignit de n'être pas obéi , et il Et tant auprès de Joseph que
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|K) , des troupes de ligne furent envoyées à Meaux \ La garde 1 •raucc. nationale ne fit que recevoir les prisonniers aux barrières et les conduire, à travers la ville , le long des boulevards, jusqu r a Versailles. L'empereur comptait rassurer les Parisiens par l'aspect des résultats de sa victoire et les étourdir sur les dangers qui venaient d'être éloignés ; mais , dans 4e même temps , de nouveaux dangers menaçaient la capitale. 14 février. Prise de Soissons par le général russe Winzingerode. — Nous srvons conduit le général Winzingerode ' jusqu'à Namur. 11 s'y était reposé depuis le 3o janvier jusqu'au 6 février. Ce jour-là il marcha sur Avesnes, par Sombref , Binche , Beaumont et Solre , évitant le Quesnoy , Maubeuge et Philippe- * ville. On n'avait eu ni les moyens ni la volonté de mettre Àvesnes à l'abri d'un coup de main. Une compagnie de vétérans était plutôt la garde de police que la garnison de cette piaçe, dont les ouvrages se trouvaient d'ailleurs en très-mauvais état. Le 9, les portes furent ouvertes à l'a vant-garde russe, qui occupa ainsi , sans coup férir, l'une des grandes communications de la capitale.* De là , le général Winzingerode continua sa marche sans obstacle ; mais , avant d'exécuter Tordre qu'il avait reçu de rejoindre l'armée de Sitésie derrière Châlons, il voulut tenter, le i4,sur Soissons, un coup de main qui lui réussit. Cette place , importante par sa position sur l'Aisne et sur les routes deCompiègneetde Château-Thierry, n'avait pas été restaurée ; aucun ouvrage n'en défendait les portes , et rien n'était plus facile que d'escalader les remparts, des brèches étant ouvertes presque sur tous les points. Ce n'était pas avec les cadres de six bataillons, un dépôt de six cents Italiens et une centaine de gendarmes que l'on pouvait espérer de conserver Soissons; néanmoins , le général de division Rusca prit toutes les mesures de défense que lui per-
• Plus tard , a ton arrivée à Nangis , l'empereur approuva celle prudence.
* Commandant l'uu de» corna de l'armée alliet dite du notd.
mettait la faiblesse de la garnison ; il se porta sur la porte de ,3,3. Laon , au faubourg Saint -Vaast , qui était le point le plus France, menacé, et s'y fit tuer. L'ennemi monta *a l'escalade , et vint ouvrir aussitôt la porte aux colonnes russes ; malgré les plus grands efforts , le général Lonchamps fut chassé du pont. On se battit dans les rues avec acharnement ; huit cents hommes tant Français que Russes , restèrent sur le carreau. Les seuls généraux Dauloup- Verdun et Berruyerse retirèrent,api£s une valeureuse résistance, par la route de Compiègue , avec quelques gendarmes. Le général Lonchamps, sorti de la^ ville avec les cadres {le trois bataillons , fut fait prisonnier par la cavalerie du général Czemichew ; pas une seule pièce d'artillerie ne fut sauvée.
Marche de la principale armée alliée sur Fontainebleau I0 -i 4 février, et JVangis ; combats de Sens, de Nogent, de Cuterclles. — Sur ces entrefaites, des ordres plus pressans forcèrent le général Winzingerode a rejoindre en toute hâte l'armée de Silésie et a abandonner sa conquête, et dans le même temps le duc de Trévise partit de Rocourt pour aller reprendre possession .de Soissons. Dès - lors Paris fut couvert dans cette direction; mais a un péril passé, a une crainte dissipée, devaient succéder de nouveaux périls, de nouvelles craintes.
Les ducs de fteggio et de Bel lune vont être forcés de se replier sur la dernière ligne de défense de la capitale; Nogent , Montereau et Aux'erre n'arrêteront point la marche ds l'armée du prince de Schwartzenberg ; voyons par quelle suite d'événemens la capitale se trouvait menacée de ce côté.
Telle était, le 9 février, la position des troupes laissées sous les ordres des deux maréchaux français : le duc de Bellune, avec le deuxième corps d'infanterie, la réserve de Paris et la cavalerie du comte Milhaud , occupait, sur la rive gauche de la Seine, Romilly , Gçlanne , Saint-Martin-le-Rosney et Pont , faisant éclairer les trois routes de Troyes a Nogent ;
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le duc de Heg^îo était a Provins avec la division Rothera- I'i.iulc. bourg ; d'eux compagnies de gardes nationaux défendaient le pont de Bray dout on avait eu soin de rdmpre une arche ; le général Pajpl * avec quatre cents chevaux , observait la rive droite de la Seine , depuis Bray jusqu'à Mon ter eau , où le général Pactbod achevait d'organiser six mille hommes de gardes nationales; le général Delort , au Fossard , gardait les approches de Montèrent! avec six cents chevaux ; sur l'Yonne, se trouvaient le général de division Alix, a Sens , , avec deux mille quatre cents hommes ; les généraux Montbrun et Coëtlosquet, à Pont , avec mille gardes nationaux et six cents chevaux ; le général Moreau , à Auxerre , avec la compagnie départementale et quelques gendarmes. Depuis le i tr février, les ponts de Joigny et de Villeneuve - le - Roi étaient occupés par les cosaques de llietman Platow.
Après être restée quelques jours a Troy es , la grande armée alliée marcha, le 10, sur Nogent , Sens et Auxerre. Les généraux Wittgenstein et de Wrede furent cbarr,és de resserrer Negent autant que possible. Le premier corps autrichien, alors commandé par le général Bianchi, reçut ordre de suivre, par Arcé et Cerisiers, le priuce royal de Wurtemberg , qui devait s'établir par la route de Sens dans les environs de cette place; ces deux corps d'armée devaient être soutenus par les réserves autrichiennes et la cavalerie légère • du prince Maurice de Lichtenstein.
Le il, le corps'du prince de Wurtemberg était réuni sous les murs de Sens, en avant du faubourg de Fontvannes 4 ; mais déjà il n'était plus possible de s'emparer de la ville par un coup de main. Comme les cosaques l'investissaient depuis quelque jours , l'on s'était hâté de murer les portes que l'ennemi voulut inutilement enfoncer a coups de canon ; il chercha ensuite à incendier la ville, mais il ne put y parvenir. li lui eût été bien difficile de s'emparer de Sens par la force, et peut-
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être même y aurait- il renoncé., *Wa***t pe4w ttfrflr* , fers- l8l j . que quelques hommes , indignes du novn deiVançais , vinrent Fiance, lui foire connaître un passage que l'on croyait fcci le, pnt ùrte petite porte du collège attenant uu mùr d'encetetë. bientôt il renfonce, mais il est arrêté par une muraille tiMètïutte depuis peii de jours. Les traînes ne se ^ëcouragëttt 1 ffos, ulre nouvelle issue est indiquée > ^ennemi arrivé, enfin dans la cour du collège; mais > pour entrer dans la ville, 51 faut enfoncer une autre porte et forcer tiùe grille derrière lèsqtiêHës est retranchée la garnison .D'un autre côté, les assaillant otlt ^ déjà escaladé les rempart* eh ^déÇà dë i'YbHiMs : , | ce'ol buï sont maîtres do collège redoublent alors d'efforts èt parviennent à fpreer la porte et la grille. Le général Â\it voyant qii*îl ne peut se maintenir plus long- temps dfcrris ia'vtflé ; se retiré, mais en GÔmbattant , et fait passer y en bohordVè,' le pont de Sens a sa troujpe.- Le prince* iàfA tjui'sàit 'qftlé fd poht fat miné, n'ose troubler la rfetrato du général Alix j et cëluîci, après avoir rallié les générottx'Montbruh et Coërl&quef, vient rejoindre <le général Delort à' Montereaû', 1 6ti ; îes coétfques Tayaient forcé de «e teptiéTi n >
Le général Pajolj quiawt toateècfei trou jpes s 1 Busses ordrës immédiats, plaça le général A'fe en avant de Montereaû, a Jant au Fossard un bataillon et 'defox pièces de 4 V et le généra! Delort, avacîouteJa cavalerie, su*là Hve dvoite de la Seine, entre Montérèau efcEgligny ; -Il fit entrer en li^nc la divisiôn Pactbod, et confia la défense de Morfct aux gardft nationau* dogénéralr Moliïbrun; mdis voyant les pont sa 1 sa gauche forcés parle pi 1 h ce do Wurtemberg , qui, de Sens , avait continué son mouvement sur Bray et menacé dans Montereaû par lé corps de Bianchi^ qui avait déjà délogé ses avant-postes du Fossard , il jugea d'autant h plûs «nécessaire de*se retlréi i , que les ducs de Beilune et dé fteggiô ëvaiem batt u èn retraité sûr Wangia; il detrtrôffc le- pont de Montereaû , et vint, le 1 {. , s'établir au Châteict.
• H. |. I/avant-garde ennemie courut de Montereeu sur Morct , Fu,lu,< que le géuéi al Monibrun venait d'évacuer peut-être avec trop de précipitation, et s'empara do Fontainebleau, où elle ne trouva personne h combattre ; dam lemème temps , l'hettnan Platow s'cniparail de Montargis et de Gre«, et enlevait dans Wenmura trois cents fantassin» et les élèves de l'école des sousolïiciers envoyés,. les premiers de Melun et les seconda de Fontainebleau. Sous prétexte que le commandant d'Auxerre avait renvoyé au prihoe Maurice de Lichtcnstein , une sommation qu'il lui avait adressée de Joigny , la ville subit te sort d'une ville prise dWnaut, et sa faible garnison fut passée au fil de Pépéc lui la route do Toucy , par où elle se reliruit. Le général Mureau et quelque* autres officiers et soldats parvinrent seuls a se sauver»
De sou côté, le duo de Bellunc, ayant apprit la marche des comtes de Wrcde et de Wftigenstein , et ayant vu déboucher de Saint-Martin le général Hardegg, plaça l'infanterie du contfe Gérard , moitié a Màcbn, sur sa droite, et moitié a Sainl-AuMn, la cavalerie du comte Milbaud en première ligne; le deuxième corps d'infanterie, à flogent ; mais, comme il n'avait pas fait garder le ravin où coule l'Aidussoi),, le, général Uardegg descendit sans obstacle, et le général Pablcn ; commandant TavauUgarde de Wiligenstein, après avoir repoussé le peu de troupes placées à la droite de celle petite rivière pour défendre |„ J>mH j 0 | fl chapelle, vint /établir dans le château de ce j»om. , : ,i,
LeJwujcinuiii, n , ] e général Uourmonl ftjt busse à Nogant, qu'il devait défendre avec les cadres du> dix<huitième de ligne et des onzième et vingt-neuvième légers. Le duc de Bellunc passa sur la rivo droite de la Seino , et plaça le deuxième corps d'infanterie, i'iufontcric du comte Gérard et la cavalerie du comte Millmud a McU, Mériot et Plessis- Mériot i il ne pouvait rater sur lu rive gauche, devant ici
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forces aussi considérables que celles des comtes de "Wrede et î8l $ de Witlgenstein. France.
Nogent est une ville ouverte fc où l'on n'avait pas eu le temps d exécuter les ouvrages ordonnés par l'empereur; toutefois on crénela les maisons, on barricada les rues du faubourg de Troye^ qui aboutissaient au pont -, et une centaine d J howines fuient jetés dans une maison de plaisance, dite le Belvéder, en avant du faubourg. Par ces dispositions, le général Bourmont espérait , sinon conserver Nogent , du moins retarder de quelques jours la marebe des alliés. Une division d'infanterie s'étant avancée d'abord pour entrer dans la ville, force lui fut de se retirer sous un feu meurtrier de mousquet erie ; elle revint trois fois à la charge avec une seconde division et de l'artillerie , mais trois fois elle échoua , perdant considérablement de monde par les feux croisés dirigés de la ville et du faubourg. Vers minuit , le général Bourmont fut blessé au genou, et laissa le commandement au brave colonel Voirol , du dix-huitième* La fusillade continua toute la nuit.
Le lendemain matin , ia, l'ennemi était parvenu a enlever une partie du faubourg , et entre autres le Belvéder ; mais la ville et le pont tenaient encore , et il en acheta chèrement la possession. En vain quelques maisons étaient incendiées par des obus , il n'avançait pas plus vite , lorsque les gardes naionaux , chargés de défendre Bray , Tayaut abandonné à l'ap- >roche du comte de Wrede, le duc de Belluue ordonna d'éacuer Nogent. Le colonel Voirol , qui ne voulait pas laisser l'ennemi la facilité de l'atteindre dans sa retraite, fit. sauter ? pont, et ensevelit sous ses décombres une cinquantaine de tusses commandés par un ofûcier , qui s'y étaient iroprudemlent engagés; il se retira par la route de Provins. Dix-rhuit ?nts Russes périrent devant Nqgent j les Français n'y périrent que quatre cents hommes.
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^ Le 1 1 , le généralissime avait reçu a Troycs les dépêches Fmuh.*. du felJ - maréchal Bluchcr , qui lui apprenait la défaite d'Alsusiew et ta situation critique de l'armée de Silésie , dont les corps épars étaient menacés par Napoléon , a la tète de cinquante mille bol unies. Aussitôt il ordonna au comte Barclay - de - ïolly de se concentrer a Méry ; au général Diebitsch , de se porter en avant de Plancy , avec la division de cavalerie de I* gnrde russe et une brifcade de grenadiers , pour établir, le plus prompteraent possible, la communication entre les deux armées ; au comte Wittgensicin , de passer la Seine^ Pont , et de marcher sur Villenoxe ; et au comte de Wrede de passer la Seine à Bray , et de marcher sur Provins. Le i3 , tous ces mouvemerjs forent exécutés ; l'ai ricre-garde française abandonna Vittenoxe et Provins , et se retira sur la route de Nangis. Les ponts de Bray furent rétablis , et il en fut construit un de bateaux a logent. La tête de colonne du comté de Wrede avait à peine passé la Seine, que le duc de Reggio occupa Saint-Sauveur. Aussitôt après la nouvelle de la prise de Bray, ce maréchal * était avancé avec In division Rothembourg et la brigade Gauthier, arrivée en poste de l'armée du duc de T)aloaatie; il voulait disputer le passage de la Seine, ou du moins combattre ce qui pourrait l'avoir déjà passée.
Sans perdre de temps , le comte de Wrede fit marcher 11 division Lamotte sur la route de Donnemarie, envoya sm £verly deux régimens de cavalerie pour couvrir ta route d< Provins , et ordonna au général Frimont , qui ne pouvait p?î arriver avant midi, de placer la uivision Rechberg sur \\ Voûte «le Donnemarie , la division rlardeggfiès des Orme* et la cavalerie Splény a Eveil)'. L'âtaùi-garde du géném Lamotte força les français a évacuer Sdint-SauvcurV et )e*f fit quelques prisonniers. Mais le comte de Wrede , ajaij formé sou avant -garde sur les hauteurs de Vimpel les , j
poussé des tirailleurs jusque sous le village de Cuterelles, fortement occupé par trois brigades d'infanterie, jugea la Fiance, position du duc de Reggio inattaquable de front , et résolut alors de îoarner la gauche des Français. À" cet effet , il ordonna à son chef d'étdt-major d'occuper le village de Luisetaines , avec buit cents nommes et sept cents chevaux ; le maréchal s'en aperçut , et il envoya sur Luisetaines trois bataillons avec trois pièces d'artillerie. Ils y étaient établis lorsque Pennemi , renforcé par huit cents nommes et quatre pièces , les en ebassa et les poursuivit jusque sur les hauteurs de Donnemarie^ • *
Le duc de Reggio , "après avoir ainsi défendu sa position de Cuterelles, ne pouvait s'y maintenir davantage. Le comté de Wrede était en ligne avec toutes ses forces , et il allait attaquer avec succès , lorsqu'nne forte colonne engagea un vigoureux combat sur sa droite avec la division Haidcgg , sur les hauteurs de Paroy ; c'était une partie du corps du duc de Belhine , qui , se retirant de Provins , avait marché én Aeux colonnes sur les routes* de Nangîs et de Dontiemàiie , pour appuyer le mouvement du duc de Reggio. La nuit commettrait, et l'ennemi jugea prudent de ne point attaquer Cuterelles ; il se contenta de renforcer le point important de Luisetaines, en bivouaquant dans les positions suivantes : la di- 1 iskm Lamotte de Vimpelles aLuisetaïnes, celle de Rechbcr£ ca deuxième ligne derrière* le ^ruisseau dé la Vieille-Seine, le corps du général Frimont ir fcverly , l'artttieiie, restant «telée, sur les hauteurs entre les deux lignes.
Pendant la wttit , les Fftfuçaisse rctitèrelii tranquîMemerVt pr Nangis, où ils frtirenV position ; le lendemain, -a trois pures du matin , ils furent YenforCca par le duc de Tarcpte, pi s'établit a Guignes avec dôuzemille hommes environ. Ce piréchal était parti de Meaux avec toutes les troupes de ligue I ce qu'il y avait de disponible en gardes nationales, da-
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»fjt4. près l'ordre de l'emperqur , à qui le duc de Reggio avait fait V\ met. ennnattro le passage de la Seine par les alliés , et la nécessite de renforts,
Sépares de Napoléon qui achevait son mouvement contre Bluchcr, 1rs trois maréchaux firent connaître h Joseph leur position et crlle de l'ennemi , et lui demandèrent des ordres comme au lieutenant de l'empereur dans la première division militaire où s'effectuaient leurs opérations. i5 février. Les maréchaux ducs de Reggio , de Bel/une et dv 7\trente , concentrent leurs troupes surWères. — Un couseil, composé de utilitaires qui connaissaient le théâtre des hostilités , fit sentir au roi Joseph combien il serait dangereux <lf laisser ces corps d'armée, sous trois chefs égaux en autorité, devant un ennemi supérieur en forces , et surtout en cavalerie', dans4cs plaines de la Brie. Il fut donc décidé quoa les rappellerait sur la rivière d'Ycres. Cette ligne présentait des points susceptibles de défense, surtout à Villeneuve- Saiflt-Georges , regardé par Tureune comme une position excellente pour une petite armée ; elle avait de plus ce grand avautage que la droite 8e refusait et que la position de Villeneuve pouvait être conservée pour la retraite, tandis <\w la gauche, en obliquant, se dirigeait vers le point par ou l'empereur devait effectuer sa jonction ; il était permis tic croire que Ton pourrait s'y maintenir jusqu'à son arrivée»
D'après les instructions qui leur furent adressées 1 , 1rs maréchaux prirent, le i5 , les positions suivantes : le duc <lr Bellunc sVtablit a Cliaulmes , la gauche a Fnnteuay, la droite»a la forêt de Sénnrt , sur uu plateau couvert de vigne* et baigné ou pied par un ruisseau encaissé. Le duc de Heg^îs s établit a Guignes, sur la grande route de Paris a Provins, ayant ses avant-postes eu avant de Mormant , et son quartier
• IMflpnlàm approuva entièrement c«?§ ttUpni'nvini lorsqu'il reprit K N.w'i: 4 non motitcmcui contre U prince Je SelwflMtulv k i iî.
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général à Ouzouen-Ie-Vougy. Le duc de Tarente , plus loin, s'établit a Solers. En même temps , le général Pajol eut ordre Je*quitter le Chalelet et desereplier sur Cramayel, communiquant par Sognolles avec le duc de Tarente, et par Lieursaint et Corbeil avec le général Charpentier, qui était a Essonne avec une division de jeune garde nouvellement organisée. On s'occupa également de faire préparer des ponts de bateaux pour faciliter le passage de la Seine au-dessus du confluent de la Marne, afin que si les maréchaux venaient a perdre la ligne de PYères et la position de Villeneuve-Saint-Georges , ils pussent se retirer a la gauche de la Seine , comme à la droite de la Marne.
CependanH'alarme se répandit dans la capitale, qui crut tout perdu et Pennemi à ses barrières. Par l'effet d'un malentendu , le parc d'artillerie, qui devait s'établir eu-deçà*de l'Yères , repassa la Marne et fut placé sous Paris dans le parc dê Bercy ; les craintes furent telles qu'à peine fut-on rassuré lorsqu'on le sut parti pour se rapprocher de l'armée.
Les maréchaux ne furent point ^iquiétés par la grande limée alliée, que la défaite de Blucher et le nouveau mouvement de l'empereur, forcèrent a reprendre 4es anciennes positions de la Seine et de l'Yonne ; les corps de Biancfei, de Wittgenstein et de Wurtemberg , furent employés à masquer et a protéger cette retraite , ordonnée, le 1 5 , par les souverains assemblés à Nogent.
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CHAPITRE III
SUITE DE L'ÀMîitE l8l4*
Napoléon reprend l'offensive sur la grande armée de» alliéa. Combat» «le Morruant t «le Yaljonan, de Moninairail , rie Montcicau ; le tloc de Rcggio reprend Provins. L'*i méc reçoit une nouvelle organisation. Combat de Méry. L'armée française rentre dan* Troyc*. TNonvcan plan d'opérations de» allié». INomiralion de commissaire» |*>ur traiter d'un armistice. Netrf>léon te détermines marcher nnc seconde foi* contre l'armée de Silésie. Le fildrmaiechal flluchcr s'atanec vers Pari* par la vallée de la Marne ; jonctiop rhrs^orps d'arme* des ducs de Trcvise cl <\ç Ragnsc a la Fcrtc-sous-Jonarrc. Retraite de ces deux maréchaux ; combat de Meaux. Blurher suspend' se marrhe sur Pari». Le* Allies de Tiévise et de Ragose demandent des renforts au conseil de régence. Combats de Gné-a-Trém* et de Lisy. L'ennemi s'empare de la Fèrc. Napoléon s'avance sur les dcniêirsde l'aimée de Silésie; Bl ne lier se «et ire soc l'Aisne ; combat dt Neuillv-Saitit*-Fiont; capitulation de Soitsons. Jonction des deox aimées alliée* du Nord et de Silésie. Reprise de Reims sur les alliés. Combat et bataille de Crao^ JonrnrYsd«?Laon. L'armée française se retire sur Soisson» Les alliés rentrent dan» Reims, et en sont chassé* une seconds fois. Poursuite <le l'ennemi snr Béiy-an-Rac ; re|irike de CliAjou» et d'Fpcrnay par les Français La giande aimée alliée reprend l'offensive; comlwtsde Bar et de fa Ferté. Combat «te Bar- soi -Seine; affaire du pont de 9k Rarce. L'armée française , tetiree soas Tro%es, abandonne cette ville; suites de la retraite du duc de Tarent» ; ce maréclial prend une ligne de défense snr la Seine; il continue sa retraite sur Piomos. Marche de Napoléon sur l'Aube. Combats de Fére-Champenoise , dePlanryet de Méry. Affairesd'Arc.*-sur- Aube. L'armrc française marche sur S<iin(-Dizicr. Les allié* prennent la sobitîon de s'avancer sur Paiis. Les ducs de Tiévise et de Raguse cherchent, d'après les ordres de Napoléon , à se rapprocher de lnî.
Le jour même du glorieux combat de Vauxchamps , 1 4 fé- Fwnce, vrier , Napoléon ava*it reçu des dépêches de son frère Jcseph, et des trois ruflréchaux ducs de Bcllune, de Reggio et de Tarente, tjui lui annonçaient les nouveaux dangers dont
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IViria était menacé par suite des grand* mouvcmens de la î;mi\^ armée alliée. Il no fallait rien moins que IVtmtmtutt i,rtm <activité de l'empereur des français, peur qu'il put arriver, «vaut l'ennemi, des bonis Je la Marne a cénx de l'Ycrcs.
r»i/i<rx. — Le t5> à la pointe du jnur % il partit de MontmiraU avec sa garde, et vint coucher it la Porté- *nus»Jnttarre. Arrive a Guigne* le iti, il y rallia la division «le draina du général Troilhard -vonaut tic l'armée du midi, m environ onae cents soldais, d'élite de la mémo ariuj*o, ou tirés di\s dé* p&U d« la partie. L'infanterie avait fait ers marches forcées, ptirlie eu poste, partie & pied ; la cavalerie avait marché unit et jour. ÏVmr assurer la flaurh* de sa. nouvelle lignVd'opéralion* % Napoléon avait laissé à Ktoges le corps d'infanterie du dur» tle Kaguse et la premier de cavalerie an observation deviiul le fcld-maréchal Wttchcr. Le colonel-général comte Gronchy «o trouvait place H la Fertfr-smis-Jouarrt, avec huit «en 1* chevaux et la division Levai, pour soutenir, de ce point , soit le duc de llaguso, soit le due de Trevise, qui , pus te a Villon Coterets, observait le corps russe de Winitngerode ; «oit enfin le général Vincent, placé à Château-' Thierry, avec quelques escadrons', pour couvrir la route de Paris à Chulons* . •
L'empereur arrêta It Guignes h\«* dispositions convenables pour l'exécution du nouveau plan offensif qu'il avait médité. Chacun des maréchaux de Mclluac, de Hep;; in, de Tarent* et de la MoskoWâ, aiusi que le général Pnjol » reeurent leur ordre de mouvement. Napoléon plaça la cavalerie de la garde, ru colonne, entre frmtenayctCbaulmea; l'infanterie de la vieille garde dans ce dentier village l les deux divisions de jeune Sarde devaient occuper la Houssaic;' les pare» d'artillerie, rappelés de Bric et de Chnrotuon , avaient ordre de marcher toute la uuit du i(> au 1 7 pour arriver a Ou*oucr*lc-Vou$is ;
181 \. I e P arc du génie et les sapeurs devaient seuls passer le pont Fiance, des Seigrreurs pour arriver a Guignes.
Toute l'armée dut se tenir prête à avancer et à combattre le 17 au point du jour.
Ainsi que nous lavons déjà dit, le prince de Schwartzen- J>erg avait ordonné aux généraux Wittgenstein et de Wrede, et au prioce de Wurtemberg d'arrêter leur mouvement. Toutefois, Wittgenstein avait continué sa marche de Provins sur Rïangis, poussant même son avant -garde, commandée par le comte Pahleji , sur les routes de Rosoy et de Brie- Comte-Robert. Celle-ci, assaillie? le |i 6, a la hauteur de Beauvoir, par l'arrière - garde du duc de Reggio, qui fit brusquement volte face , fut rejetée jusque sur Bail I y , où elle trouva protection sous le feu d'une artillerie nombreuse et d'une brigade d'infanterie. Le généralissime écrivit dans la nuit au comte Wittgenstein , pour lui notifier que sa marche imprudente sur Nangis et Mormant lé compromettait ; qu'en portant sur la rive droite de la Seine son corps et ceux du comte de Wrede et du prince de Wurtemberg, son dessein (a lui prince de Scbwartzenberg ) avait été, moins de s'avancer sur Paris , que d'établir ces mêmes troupes à Moutereau , Donnemarie et Provins, de manière à faire front sur le flanc droit de l'armée française. 11 ordonnait, en conséquence , au général russe de se retirer le lendemain au point du jour sur Provins, laissant seulement les troupes de Pahlen échelonnées à Nangis; d'occuper Villenoxe par deux bataillons et quelque cavalerie; de s'éclairer sur la Ferté-Gaucher et Couloumiers; enfin, dans le cas où il serait forcé a se replier , de venir se réunir, par Bray, a la grande armée.
Cette dernière occupait alors les positions suivantes :
Les réserves russes ^ux environs de Nogent, les Bavarois à Donnemarie , la division Hardegg à Nangis , les Wurterabergeois à Montereau , le général autrichien Bianchi entre
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VilIeneuve-la-Guyard et Moret , son avant-garde a Fontaine- ,814. tleau ; le général Giulay à Pont- sur- Yonne, les réserves au- France, irichieones et la cavalerie légère du prince Maurice de Lichtenstein a Sens. On vient de voir que le général Wittgenstein avait le gros de son corps a Nangis, et son avant- garde à Mormant.
Disséminée sur urie ligne aussi bizarre, la grande armée alliée n'avait donc à opposer , ainsi qu'il est facile de le remarquer, aux quarante - cinq mille combattans , formant la
niasse bientôt mise en mouvement par l'empereur français, que les trois corps de Wittgenstein, de Wrede, et du prince de Wurtemberg , échelonnés sur la rive droite de la Seine.
Conformément aux instructions données , Tannée française s'ébranla le 17 ; le général Alix, avec sa division et la cavalerie retirée au général Montbrun 1 , ayant pour réserve là division du général Charpentier, se porta de Melun sur Fontainebleau , dont il chassa le général Hardegg. Le comte Pajol partit de Saint-Germain-de-Laxis, et vint s'établir avec la division Pacthod au Châtel'et , aux Ec renne s et à l'Ecluse, d'où il chassa les Wurterobergeois.
Combats de Mormant et de Faljouan. — En même 17 temps l'empereur, à la tête du deuxième corps, se mit eu marche de Guignes sur Nangis. Le comte Pahien occupait Mormant avec environ deux mille cinq cents fantassins et dix huit cents chevaux; de belles routes et de vastes plaines permettaient a la cavalerie de se déployer. Le duc de Bellune, avec son infanterie, ouvrit l'attaque sur le village de Mormant, tandis que la cavalerie du comte de Valiny tour* nait le village par la droite, celle du comte Milhaud par la gauche, et que de nombieuses batteries s'avançaient pour
1 Ce gênerai fut traduit devant un conseil d'enqudie pour s'être retiré à Essonne, au lieu de défendre Motet cl la forêt de Fontainebleau.
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tRi j. le foudroyer. Les onzième et septième corps d'infanterie , t'rmuc. Arrivant ensuite , formèrent seconde ligne, et la garde rcsln en réserve a Guignes. Un bataillon du trente-deuxième de ligne, commandé par le chef de bataillon Gérard, entre dans Mormant au pas de charge ; le combat est a peine disputé; les carrés ennemis sont ébranles par l'artillerie, et enfoncés par la cavalerie. Les vaincus prennent la fuite dans la direction de Provins et de Villeneuvc-lc-Comte, et sont poursuivis parles dragons pendant plusieurs lieues-, onze pièces de canon, quarante caissons et au-delà de deux mille fantassins tombent au pouvoir des Français , et attestent la défuite de l'ennemi, dont la cavalerie seule parvient a s'échapper.
L'empereur ordonna aux colonnes victorieuses de continuer a marcher en avant; au duc de Reggio, avec la division Treifyard et le septième corps d'infanterie, de se diriger a gauche sur Provins ; au duc de Turente, avec le onzième corps d'infanterie, et les divisions Pire et Briche au centre, de se porter sur Donneinarie.
Le duc de Bellune s'avança a droite sur Villeneuve-lc- Comtc avec le deuxième corps d'infanterie, l'infanterie du général Gérard, les dragons Lhéritier, et cinq cents chevaux du premier corps, amenés du dépôt des remontes pot le comte Bordcsoulle; lu garde impériale, fatiguée de ses inarcbcs précédentes , resta à Wangis.
Le duc de Reggio vint bivouaquer l\ Maisonrouge et Vauvilliers, non loin de Provins, et força le comte de Witlgcusteiu ù presser sa retraite.
Le duc do Tarante fit bou nombre de prisonniers h la division Hurdegg, et fit coucher l'infanterie a Maigncux, l« cavalerie a Jaulncy , Villenaux et Montigué.
Vers trois heures de l'après-midi, le duc de Bellune reucoutta sur la route, u la hauteur de Valjouau, la division
bavaroise Lamelle , occupant , avec un bataillon , la Grande- Maison et Villeneuve, et ayant sa cavalerie formée à dr^te, 1 dans la direction de Mazures. U ordonna aussitôt au comte Gérard d'engager l'action, et marcha de sa personne avec la cavalerie, contre celle de l'ennemi, qui voulut se retirer. Le gênerai Gérard ne se fut pas plus tôt déployé, sous la protection d'un feu d'artillerie et de tirailleurs, que, profitant d'un raviu boisé, il se porta par sa gauche , avec une division , sur tes derrières des Bavarois, tandis qu'un bataillon du quatrevingt-sixième enlevait Villeneuve par sa droite. L'ennemi chassé de ce village , fut chargé sur ses derrières par trois escadrons du général Bord esou lie , et culbuté sur la lisière du bois qu'occupaient également les Bavarois. Si le général Lhéritier , devant qui cette infanterie se sauvait , eût chargé, comme il le devait, il l'aurait toute prise ; l'empereur en lit, après l'affaire , de vifs reproches a cet officier d'ailleurs d'une bravoure reconnue.
Cependant le général Lamotte , trop faible pour soutenir un plus long combat , avait formé son infanterie en carré , et commençait sa retraite sur Donnemarie, lorsqu'il fut attaqué à la baïonnette, et mis dans le plus grand désordre par l'infanterie du comte Gérard qui déboucha du bois. Les Bavarois parvinrent toutefois a se rallier et à continuer leur retraite, parce que non-seulement le duc de Bellune ne lit point appuyer par la cavalerie le mouvement de l'infanterie , mais encore parce qu'il enjoignit au général Gérard de venir. s 'établir à Montigny-Lancoup. Le combat de Valjouan valut aux vainqueurs trois pièces de canon , et près déraille prisonnier*. L'armée française n'avait pas eu plus de huit cents hommes hors de combat depuis le matin.
Le duc de Bellune , ne croyant pas pouvoir arriver le 17 au soir devant Montereau , s'arrêla à Salins , qui en cm. éloigné de deux lieues.
obable que le prince îpuis trois jours, eût iible non plus de lui
1814. I-e mécontentement que Napoléon témoigna de ce retard France, ne peut inculper le maréchal, qui allégua d ailleurs l'extrême fatigue de ses troupes ; car , alors même qu'il eût poussé <* jour-là jusqu'à Montereau , il est peu probable que le pri de Wurtemberg , occupant celte place dep reculé sans combattre. Il n'était pas possible couper la retraite, ou d'empêcher les Bavarois et le général Wittgenstein de repasser la Seine à Bray ou à Nogent. 17 Urckx. Combat de Montmirail. — Le même jour , 1 7 , le dur. de Raguse remportait un avantage signalé sur le corps volant du général Diebitsch. Il avait été informé la veille par le comte Grouchy qu'un corps ennemi venant de Sezaune , avait chaise de Montmirail la faible garnison qu'on y avait laissée. Aussitôt ce maréchal vint d'Eloges coucher à Corrobert , d'où il chassa les coureurs ennemis.
Le lendemain il marcha par Fontenelle sur Montmirail. Il fit commencer l'attaque par un feu d'artillerie , mais les Russe: n'ayant tiré que quelques coups de fusil, il jugea qu'ils voulaient simplement couvrir leur retraite. Aussitôt, et sut son ordre, la brigade Pelleport entra au pas de charge dam le faubourg, où elle fit une centaine de prisonniers, tandii que le colonel Ghneser pénétrait dans la ville , après Pavoii tournée par la gauche. Le général Diebitsch se retira ei toute hâte sur Poirt-Saint-Prix , heureux d'échapper à la ca valcrie du général Doumerc.
Le duc de Raguse sut alors plus positivement qu'il n'avai pas a faire a forte partie , et il s'établit sans crainte à Mont mirail, où le bruit du canon avait attiré le comte Groucbj 18 février. Combat de Montereau. — Dès que le prince de Schwar zenbeig fut informé des échecs éprouvés par les alliés a Moi
1 Le bulletin officiel «'exprimait aiiui : « (Test une faute gratej roccapstic (les ponts Je Moniereao aurait fait gagner on jour^ et prendre l'armée aatr chienoe en flagrant délit. »
mant et a Valjouan , il se décida , en repliant ion armée lur 18,4. la rive gauche de la Seine , « attendre derrière celle barrière F»*» 0 * les mouvement ultérieur! de l'empereur des Français. Le prince de Wurtemberg eut ordre de tetûr toujours sa position de Mon tei eau sur la rive droite, afin de couvrir la gauche de ta grande armée alliée , et de protéger sa concentration.
Le comte de Wrede repassa la Seine a Bray * prit position sur la rive gauche , et garda le pont; le comte de Wittgensteiu repassa aussi la Seine , établit Une tétc de potit a Nogent sur la rive droite» Le quartier-général fut transféré de Hray à Trainel , où les réserves se réunirent.
Dan» la nuit du 17 au 18, Napoléon fit toutes les dispositions nécessaires pour attaquer avec succès la forte position occupée par les alliés devant Montereau. Le général Pajol, ayant reçu ordre de s'ébranler du Chotelet au point du jour , repoussa plusieurs escadrons ennemis qui se retirèrent sous la protection de l'infanterie emttusquéc dans le bots de Valence ; celle-ci , chargée à son tour , fut également forcée à la retraite. Le général français aurait continué sa marche , si la plaine n'avait été couverte parla cavalerie wnrtrmbergeotse; il dm alors se borner a faire mettra vingt-quatre pièces en batterie sur la lisière du bois * et a déployer la division Pac~ thod aous la protection de leur feu. L'ennemi qui riposta vigoureusement , parvint a démonter doute de ces mêmes pièces. , A neuf heures du matin, le duc de Beliune était arrivé au pied de la hauteur de Surville; il y trouva le prince royal de Wurtemberg établi sur deui fortes ligues entre Villaron et Saint-Martin,
Le général Château , Jeune officier plein de feu et d'intelligence, ouvre l'attaque avec la plus grande intrépidité, et s'empare de Villaron ; mais ne se trouvant pas soutenu , il est repoussé avec perte. Loin de se décourager, il laisse en réserve une de ses brigades, tourne la position de l'ennemi >
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i«i \. et glisse vers les ponts par la roule de Paris. Pendont ce Fruiwc. temps , les troupes du général Pajol se inaînleiiaient toujours sur le champ de bataille. Le général Delort, avec une faible brigude de cavalerie légère, arrêtait et chargeait , a trois reprises, plusieurs escadrons de hussards autrichiens. Le général Château allait s'emparer du pont de la Seine, lorsqu'il fut frappé mortellement par une balle. Sans ce funeste accident , qui jeta un grand désordre dans la brigade française , l'ennemi se serait trouvé entre deux feux j car la division Duhcsme, h son tour, attaquait le village de Villoron. Le combat se prolongeait sur ce 'point , sans résultat décisif, lorsque vers une heure, le comte Gérard arriva avec son corps de réserve ( celle de Paris ). l/cinpereur lui fit dire par un de ses uides-de-camp, le général Dejean , de prendre le commandement de toutes le» troupes, et de diriger l'attaque comme il rentendiait.
Le général Gérard lit uflssitot avancer les quarante pièces u Hachées n son infanterie, et ne tarda pas a maîtriser par son feu celui do l'ennemi ; mais une attaque combinée et générale pouvait seule emporter la position formidable des alliés.
Le prince de Wurtemberg ne croyant point l'artillerie française «ulïiaamment soutonuo , ordonne au général Daring de la charger avec deux bataillons d'infanterie. Celui-ci avait déjii réussi , par ce mouvement brusque et imprévu , à enlever un canon , lorsque le général Gérard s'avance à la tôte de cinq cents hommes , et le repousse avec perte sur sa ligne.
Sur ces entrefaites, vers deux heures, l'empereur arrive de Nangis au galop, et ordonne de gravir le plateau de Surville. Le gros de l'armée, formant environ vingt-huit mille combattons, s ébranle de toutes parts; en mémo temps, le général Delprt accourt du bois de Valence, etfoit, sur la route de Meluu, une charge de cavalerie contre le flâne des «Jlicsi il pénètre au centre d'une colonne qui a déjà atteint
les premières maisons du faubourg, sabre le général qui la ^ ^ commande, et fait mettre bas les armes a la troupe. Les F,»„ctf. Austro-Wurteinbergeois sont débordés et culbutés dans le défilé entre le revers des hauteurs de Surville et la Seine. Vivement poussés par la cavalerie , et voyant la plupart de leurs canons démontés , ils entrent pêle-mêle dans Montereau; mais les babitans, voulant se venger des mauvais traitemens qu'ils ont soufferts , se servent de tous les moyens en leur pouvoir pour augmenter le désordre dans les rangs wurtembergeois, et aggraver leur perte.
Contenu par la mitraille de l'artillerie commandée par le général Dijeon, l'ennemi n'a pas même le temps de détruire lo pont de l'Yonne. C'est en vain qu'il veut faire sauter celui de la Seine, la mine ne fait qu'un entonnoir sur clef; et les Français s'en emparent contre toute espérance. Les généraux Dclort et Coëtlosquet le passent au galop, à la téte de la cavalerie du général Pajol, et précipitent la fuite des vaincus ; ils sont suivis par le général Duhesme , qui entre au pas de ckai ge dans la ville et fait main basse sur tout ce qu'il rencontre. Ces trois généraux poursuivent les fuyards dispersés sur la route de Sens. Les escadrons de service auprès de l'empereur, et le reste de la cavalerie chargent, entre la Seine et l'Yonne, le gros des Wurtembergeois, qui cherchaient n gagner la Tombe, Maroles et bazoche-les-Bray.
A la nuit, l'empereur établit son quartier-général au château de Surville , la garde a Montereau , les deux divisions d'infanterie du comte Gérârd , le deuxième corps et une des brigades de cavalerie du général Pajol , au Fossard ; les deux autres brigades a Vareunes; et la division Pacthod sur la rive droite de la Seine.
Cette victoire , qui fit dire a l'empereur : « Mon cœur est soulagé, je viens de sauver la capitale de mon empire ! » lui donna trois mille prisonniers , quatre drapeaux et six pièces
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.814. de canôn. Le prince de Wurtemberg compta en outre plus hélice, je tro j g m i||e homme» tant tués que blessés ; les Fronçais eurent près de deux mille cinq cents hommes mis hors de combat ; le général Delort avait été grièvement blessé • , ainsi que le général Château qui , plus malheureux , vint mourir à Paris, vivement regretté de l'armée.
Dans la même journée, le duc de'farente, pressant , au centre, larrière-garde bavaroise, s'empara d'un parc d'artillerie. Malheureusement il ne put forcer à Bray le passage de la Seine ; le comte de Wrede s'était établi sur la rive gauche, et avait si bien pris ses mesures, que les approches du pont furent inabordables.
3 février. Reprise de Provins. — A la gauche, lè duc de Reggio s'était porté , dès le 17 , de Nangjs sur Provins ; et dans la soirée, le général Wittgenstein, qui déjà battait en retraite de ce côté, avait traversé là dernière dans le plus grand désordre. La cavalerie française étant trop fatiguée pour le poursuivre , son arrière-garde resta dans ta ville et dans les environs. La nuit fut désastreuse pour les malheureux habitaos en proie au pillage et etposés au choc de deux corps d'armée. Le lendemain , et pendant le combat de Montereau , l'avantgarde du duc de Reggio chassa l'arrière-garde ennemie , et marcha sur Nogent , se mettant ainsi en possession de la rive droite de la Seine.
LWriereur , maître du pont de Montereau , était en mesure de forcer les généraux de Wrede et Wittgenstein a abandonner la rive gauche de la Seine, puisqu'il avait la facilité d'opérer sur leurs derrières , en écrasant les corps épars jusqu'à Sens. Cette considération détermina le prince de Schvvartzenberg h concentrer sur Troyes tant les troupes de
• La belle conduite de cet officier difttingué , qui ne fut point mentionm'o explicitement dont le bulletin officiel , loi falot le g. ode de général do diriiion , et a la brigade quarante décoration» de U légion (J'houucur.
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la grande armée alliée que celles de l'armée de Silésie , qui reçut ordre de se rendre de Chàlons pav Arcis sur Mer y, où derait avoir lieu la jonction. Pour couvrir saTetraite, il ordonua au comte de Wittgenstein de défendre Nogent jusqu'à l'extrémité, au prince de Wurtemberg et au comte de Wredt > de se joindre à lui s'ils étaient poussés trop vivement. Ce mou* ment de la grande année alliée dégagea Orléans , tous les partis s'étant repliés aussitôt sur les routes de la Bourgogne et de la Champagne.
L'armé? française reçoit une nouvelle organisation. — Avant de continuer ses opérations, offensives , l'empereur crut devoir s'occ :uper de réorganiser son armée : il amalgama l'infanterie du comte Gérard ( ou réserve de Paris ) dans le deuxième corps, qui fut définitivement coufié à ce général.
Le duc de Bellune , tombé dans une espèce de disgrâce , reçut l'ordre de prendre le commandement des nouvelles divisions de jeune garde, aux ordres des généraux Charpentier et Boy er de Rebeval (la dernière, toute composçejAe conscrits, était arrivée la veille à l'armée ) ; le brave général Pa jol , dont les anciennes blessures s'étaient rouvertes par suite d'une cbute de cheval au combat de Montereau , revint à Paris se rétablir; sa cavalerie, composée desrégtineos provisoires , fut répartie entre les divers corps, et son infanterie, comman* dée par le général Pacthod , fit partie du corps du duc de Reggto. Ces mouvemens intérieurs, la dispersion des forces sur des rayons divergens , et l'hésitation des maréchaux empéchèrent les résultats que l'on devait espérer des succès de Mormant , Valjouan et Moritereau.
Le général Alix , affaibli par le départ de trois de ses meilleurs bataillons, qui rejoignirent leurs corps respectifs, remonta leLoingdès le i g, et chassa de Nemours l'arrière-garde du corps de Biancbi ; cette dernière troupe se retirant par Ormesson et Aufferville, vint camper a Villeneuve l'A ruhe-
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1814 véque, avec le corps de Giulay , les réserves autrichiennes France, et la cavalerie légère du général Ignace Hardegg.
Le comte Gérard , que nous avons laissé sur la route de Sens , fut arrêté à Pont-sur-Seine pour rétablir ce moyen de passage que l'ennemi avait détruit en se retirant; et le duc de Tarente, ne pouvant traverser la Seine a Bray, vint la passer a Montereau ; le duc de Reggio la franchit également sur ce point; il avait trouvé trop d'obstacles aNogent, et il s'était présenté aussi inutilement que le duc de Tarente devant Brav.
22 février. Combat de Méry, — Ces deux points furent bientôt évacués par l'ennemi, lorsqu'il apprit que Napoléon débouchait de Montereau. Le général de Wrede se retira sur Màcon, et Wittgenstein , après avoir détruit le pont de Nogent , alla s'établir entre Pont-sur-Seine et Saint- Hilaire, laissant une arrière-garde a Mégrigny pour garder le défilé de la Seine vers Méry. Ces deux généraux , d'après Tordre du prince de Schwartzenberg, poussèrent des reconnaissances de Saint- Martin-le-Bosnay sur Saint-Aubin, et de Romitty sur Pont. Le généralissime, qui voulait connaître >p«r quelle force il était suivi , fut informé par les rapports de ces mêmes reconnaissances, que toute l'armée française était sur ses traces.
Toutefois, l'empereur «Napoléon* ne pouvait pas arriver assez tôt pour em pêcher i la jonction des deux armées alliées. Ses généraux d'avant-gârde lut donnèrent avis qu'on remarquait un rassemblement considérable de troupes à Méry-sur- Seine. Cette petite ville, située sur les deux rives de la Seine , mais plus encore sur la droite, a six lieues N.-O. de Troyes , venait d'être occupée par l'armée de Silésie , forte d 'environ quarante-huit mille hommes, y compris les six mille fantassins et les quatre mille chevaux aux ordres des généraux Rudzewitsch et Korf , rappelés du blocus de Mayence. A son départ de Châlons , et la jonction des deux
armées étant ordonnée, le feld-maréchal Blucber n'avait plus ,3, » jugé indispensable de retenir près de lui le corps de Winzin- Franc*, gerode qu'il avait rappelé des bords de l'Aisne , et qui pouvait agir plus utilement sur ce point , en donnant la main aux généraux Bulow et Woronzow, qui continuaient leur mouvement d'invasion.
Napoléon , voulant pousser les alliés , ordonna aussitôt au duc de Reggio de forcer le défilé de Mégrigny , et de s'eniparer de Méry par où son flanc gauche et ses derrières étaient menacés» La division du général P. Boyer , après un combat très-vif, repoussa Pavant-garde du corps de Sacken, et se présenta sous Méry. L'ennemi, placé sur la rive gauche, défendait le pont ; culbuté et poussé au - delà par la brigade Gruyère , fonnaot tête de colonne, il met le feu au pont , se rallie de l'autre côté, et engage une fusillade meurtrière. Bientôt le feu se communique du pont aux premières maisons de la rive droite, et ies Russes, étouffés par la fumée et la flamme, sont obligés d'évacuer la ville qu'ils ne peuvent plusdéfendre ; le pont est à demi brûlé, et les tirailleurs français ne craignant pas de passer sur les planches et sur les madriers enflammés , traversent la ville, suivis par le reste de la brigade Gruyère. L'ennemi oppose alors quelques escadrons et un détachement d'artillerie légère; il se prémunit contre une attaque générale, en plaçant ses troupes en bataille sur deux ligues, dans la vaste plaine au-delà de la rivière ; et il tient sa cavalerie en réserve, prête à charger au premier moment favorable.
A la vue d'une ligne si imposante, l'empereur crut les alliés décidés a accepter la bataille ; mais comme toutes ses forces n'étaient pas encore réunies , il dut se borner à étendre le gros de ses troupes le long de la gauche de la Seine, et il engagea un feu très- vif pour protéger les bataillons qui s'étaient aventurés sur la rive droite ; ceux-ci, trop peu noiu-
, K ,4 breux el privé» do leur chef, le général Gruyère» mis hors friHH*. do combat» furent repousses dans In ville et foroé» de repasser, à travers l'obscurité de la nuit , le pont presque détruit : retraite périlleuse , dans laquelle plusieurs aoldnis se noyèrent et d'autres furent tués*
Le lendemain » an février , les deux armée» continuèrent de tirailler d'une rive a l'autre» tandis que Ta malheureuse ville de Méry était déjà la proie des flammes \ l'incendie se propagça avec une rapidité effrayante » et chasse les hahiuns de leurs maisons qui s'écroulaient* Au milieu de celte scène de désolation » des vieillards furent impitoyablement égorgés» des malades arrachés de leur lit » vinrent expirer de faim» de misère et de froid» a la lueur des flammes qui dévoraient U ville; tout fut détruit en quelques heures » et les instrument du travail et l'asile des citoyens. i , Au soleil couchant» les deux armée* gardèrent leur positions et bivouaquèrent tttr le même terrain. Le général Gérard » après avoir fait disperser par son a van U garde les cosaques de l'hetman Platow» vint le même soir h Viklemeur» doii il communiqua par Prunay avec leduo de Tarante ^qui occupait Echemine et Pavillon) I» division Lhéritier, du corps de cavalerie du général Milhaud i avait enlevé dans ce premier endroit deux cents chevaux et Une compagnie entière de chasseurs de In division Maurice de Lichtenstein \ le duc de Reggio forma » aux Grta » la gauche de la ligne j le grand quartier-général» la garde et la réserve s'établirent à Chôtrès , et le comte Grouchy reçut ordre de rejoindre en toute hate par Nogent.
Tout semblait annoncer qu'on était a la veille d'une bataille» une pareille pensée devait sourire à INupnléon ; sa position était belle» et son armée était animée d'un tel enthousiasme » qu'il ne pouvait guère douter de In victoire. Il n'avait qu'a poursuivre le cours de ses brillans succès. Les
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alliés le sentirent ; ils ne voulurent pas hasarder en un jour l8l ^ le sort de la campagne , et causer peut-être la perte totale de France, leurs armées. Dans la nuit du 22 au 23 , ils continuèrent leur retraite sur les deux routes de Bar-sur-Seine et de Bar- . ^ le-Duc , laissant a Troyes àne arrière-garde assez forte pour les couvrir , et surtout pour recueillir le prince Maurice de Lichtenstein , qui se retirait par la route de Sens. Le comte de Wiitgenstein couvrit la rive droite de la Seine, jusqu'à Villacerf , avec deux régi mens d'infanterie légère , et se retira ensuite par la route de Lesmont.
V armée française rentre dans Troyes, — Le 23 , de 34 février, grand matin , les Français débouchant par (es deux routes de Nogent, vinrent s'établir dans la plaine de Troyes, tandis qu'en avant de la ville, la division de dragons Roussel, atteignait , a Fontvannes , la cavalerie du prince de Lichtenstein , forte de dix-huit escadrons et de seize pièces de canon; bien qu'en nombre inférieur , le général Rôussel avait déjà chargé renoemi , et le forçait à une retraite précipitée, lorsque le général Âmeil , arrivant avec une brigade de cavalerie légère de la division Jacquinot , et le vingt-deuxième de dragons, de la division Lhéritier , acheva de l'enfoncer , et lui prit deux cent quatre-vingts chevaux et six pièces de canon. Les fuyards se sauvèrent derrière le corps de Giulay , établi en avant des faubourgs. Alors toutes les troupes alliées suivirent le mouvement de retraite.
Troyes n'était pas tenable ; ses seuls moyens de défense consistaient en quelques rédans construits aux principales portes , et en quelques palissades faites aux principales brèches. Aussi les alliés n'y avaient-ils laissé une brigade bavaroise que pour retarder l'entrée dei Français et avoir le temps de s'éloigner. Le général Wolkmann , qui la commaudait , plaça l'artillerie sur les remparts , et fit fermer les portes des que les avant -postes eurent été rejetés des faubourgs dans
,p, / la ville. Vers quatre heures , après avoir sommé inutilement h. mec. la garnison , le général Pire fit tirer sur la ville ; l'ennemi riposta en envoyant des obus et des grenades qui incendièrent les faubourgs Saint-Martin et Sainte-Savine. Une batterie de douze allait briser la porte de la Preze , tandis que l'infanterie se disposait à monter à l'assaut , lorsqu'un parlementaire vint annoncer que la place serait évacuée dans la nuit ; mais que si Ton continuait l'attaque , le gouverneur y mettrait le feu. L'empereur accéda à la condition proposée : il lui en' aurait trop coûté de causer la ruine de cette ville populeuse et manufacturière.
Le lendemain, au point du jour, l'avaut-ganle française entra dans Troyes ; le général Nansouty , à la tête de la cavalerie de la garde , traversa la ville au trot, et culbuta les hussards Sezcklcr et de l'archiduc Rodolphe , restés à la porte de Maiguelet, pour observer l'armée. Arrivé au défilé de Mouticr-Ame£, le même général surprit l'arrière-garde du comte de Wrede, et lui fit cent quatre-vingts prisonniers. Il fut s'établir ensuite a Villeneuve-Mégrigny , où le deuxième corps d'infanterie et le septième , moins la brigade de la division Boyer, laissée à Méry , le suivirent bientôt pour le soutenir au besoin. Les deux divisions du prince de la Moskowa s'établirent le soir a Saint-Parre-aux -Tertres.
Sur la route de Bar-sur-Seioe , le comte de Valmy se porta sur la Burse , et , dans une charge des plus heureuses, enleva au corps de Giulay un parc et cinq cents hommes; il poussa ensuite jusqu'à Bar. Le duc de ïarente s'avança jusqu'à Saint-Parre-les-Vaudes, avec le onzième corps d'infanterie et le cinquième de cavalerie (général Milhaud), plaçant en réserve aux Maisons-Blanches la division Roussel, du sixième corps ( comte de Valmy ).
L'empereur entra dans Troyes , à onze heures, aux acclamations d'uu peuple immense , que la présence et les vexa-
tions de l'ennemi avaient exaspéré. Cette fois les soldats fu- 1814. rent reçus et traités en libérateurs par la presque totalité France, des citoyens , à Perception du petit nombre d'individus qui avaient signé la fameuse adresse présentée à l'empereur Alexandre , et qui n'avaient point quitté la ville ; parmi ces derniers , le marquis de Vidrange , contumace 1 , et le cbevalier Gouault , que l'on arrêta , jugés et condamnés par une cour prévôtale 3 , furent les seuls sur lesquels s'exerça la vindicte de l'empereur.
Nouveau plan d'opérations des alliés, — Sur ces entre-, faites , de nouvelles dispositions émanées du conseil des souverains alliés, déterminèrent une seconde séparation des deux armées de Schwartzenberg et de Blucher; l'armée ide Silésie , après avoir rallié six bataillons et douze escadrons venant des blocus de Luxembourg et de Tbionville, se mit en raarcbe le 24 > P°ur passer l'Aube à Baudeinont, et séparer le duc de Raguse de la grande armée française , en le refoulant contre la Marne. Cette armée, en opérant sa jonction avec les corps de Bulow , Woronzow et Winzingerode , formait une masse de cent mille hommes., destinés à marcher de nouveau sur Paris. Cette diversion puissante devait avoir lieu tandis que le généralissime , se repliant sur Langres , au-delà de l'Aube, s'opposerait, soit aux progrès de l'empereur dans
1 On a vu qu'il s'était rendu en Suisse auprès du corale d'Artois.
«Eu vertu de l'article 91 , chapitre 111, line » e « du Code pénal. Le chevalier Gouault s'était montré très -chaud partisan du gouvernement impérial avant 1 invasion. Malgré la versatilité de ses opinions politiques , il fat plaint, parce qu'il montra un grand courage à ses derniers moraen* j il ne voulut point qu'on lai bandit les yeux , en déclarant d'une voix ferme qu'il saurait mourir pour son roi. Lui-même il donna le signal aux grenadiers de tirer, et c'est en s'éciiant : vive le roi! vive Louis XVllll qu'il rendit le dernier soupir. Tant d'autres <jui , comme lui , ont implore le secours de l'étranger pour l'accomplissemculde leurs vœux, n'auraient pas en pent-étrelc courage de mourir aussi noblement pour la cause qu'il» avaient embrassée.
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|g| , Test , soit aux opérations du duc de Castiglione dans le suc
France, est de la France.
L'armée de ce dernier maréchal , renforcée par douze mil corabaitans et par une nombreuse artillerie, arrivautde l'arme de Catalogne , prenait alors une attitude imposante. Le g< néral Marchand venait de rentrer à Chain béry; le gént. Musnier avait réoccupé Màcon, et le général Dessaix mi naçait Genève. Déjà Bourg et Nantun étaient repris , et i duc de Castiglione, avec le gros de son année, al ait s mettre en mouvement pour se porter en Franc* e-Comté et e Suisse. Le général Bubna se repliait sur tous les points d< vant des forces supérieures, et sa position paraissait critique D allleurs t les alliés savaient par le bulletin de lenipereur eu date de Montereau , que son plan consistait à s'établi entre la grande armée et ses communications vers la froutièr du Rhin, pour la forcer a une retraite prompte et désas treuse. Dès-lors il avait le plus grand intérêt à se rapproche du duc de Castiglione, en tirant vers le sud, entre la Suis* et l'Yonne. 11 fut donc faciieau cabinet autrichien de lair consentir les souverains alliés a la création d'une armée i)t midi , a laquelle on affecta le corps de Bianchi , la prenne* division de réserve, les troupes autrichiennes qui se trou« vaient à Dijon , ainsi que le sixième corps de la confédération cette armée, forte d'environ cinquante mille hommes, fut con fiée au prince de Hesse-Hombourg , qui devait se porter sui Maçon contre le duc de Castiglione. Le prince de Wevina reçut ordre de rester dans les Pays-Bas, et le prince de Suèd à Liège, pour tenir eu respect le corps du général Maison, ainsi que les garnisons des places , et assurer la base d'opéra tions de l'armée de Silésie.
j féviier. Nomination de commissaires pour traiter d'un armis lia*. —» D'après l'exposé de la situation des forces alliées, lai par le généralissime, et par suite des derniers avantages reiu
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nés par Napoléon , les souverains, statuèrent que leçon- l8l ^ es ouvert a Cbàtilton depuis le 4 février , fixerait au plus tôt Fr««<*. t bases des négociations pour amener la paix ; ils firent plus, ^offrirent h Napoléon Parmisticedont il avait fait la demande U de jours avant son mouvement contre Parmée de Silésie. #. grince Venceslas de Lichtenstein fut porteur de cette protection, qui fut acceptée par l'empereur français. Le géné- Aissiine fut invité à désigner le lieu où les commissaires se fendraient pour en convenir ; il choisit Lusigny , entre Troyes I Vandœuvres^'Les commissaires nommés par chaque soutrain, étaient : le général Flahaut pour la France, le comte ►chuwalow pour la Russie , le comte Duca pour l'Autriche, a le général Rausch pour la Puisse. / J Napoléon prend la résolution de marcher une seconde his contre l'armée de Silésie. — Cependant Napoléon na lemeurait pas inactif; n'ayant pu faire accepter la bataille to prince de Scbwartzenberg , lorsque la grande armée allée était réunie a celle de Silésie , L'empereur français vêlait de se décider a opérer contre le fcldmaréchal Blucher. & cet effet, et pour éviter toute surprise, il ordonna au prince de la Moskowa et au duc de Bcllune , soutenus d'uu millier de chevaux, d'observer Parmée de Silésie, et au reste de la jeune garde , ainsi qu'aux dragons du général Roussel , de marcher sur Àrcis , où le duc de Raguse reçut également ordre de se rendre de Sezanne.
Le duc de Tarehte , chargé de poursuivre Le prince de Si hwartzenberg sur Là route de Chatillon, ne rencontrant pas d'ennemis, poussa jusqu'à Essoye, DandreviUe et Loches $ u cavalerie fut postée a Fontette , et son quartier-général li Bussy-PEvêque.
Combats de Dolencourt et de Bar. — Le duc de Regpô a 8 K*t\ct. mit également suivre la grande armée alliée sur la route de Bar. Le comte Gérard , formant la téte de colonne de ce ma* xxm. 9
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t8i4- réchal, fit enlever, le a6, par le général Duhesme, le pont France J e Dolencourt, gardé par la division Hardcgg, et la poursuivit jusqu'au-delà de Bar. Le duc de Reggio établit son corps d'iufaoterie et le deuxième de cavalerie dans la vallée entre la ville et le pont , dont la garde fut confiée à la division Pacthod établie sur les hauteurs de la rive gauche de l'Aube
Cependant, au milieu de la nuit, le comte de Wrede conçut l'espoir de surprendre, dans Bar , les Français, qui n'y étaient pas en force. L'entreprise réussit d'abord, puisque les deux bataillons envoyés s'emparèrent des faubourgs sans coup férir, et pénétrèrent dans l'intérieur de la ville jusqu'à la place ; mais là ils furent reçus à bout portant par un bataillon de piquet; la décharge fut telle que le désordre, l'épouvante et la mort furent bientôt dans leurs rangs ; ils ne parvinrent à se rallier qu'en dehors des faubourgs, après avoir perdu plus de trois cents hommes.
Pendant ce temps , l'empereur avait gardé en réserve , à Troyes, la division Friant ( vieille garde), et celle des généraux Laferrièrc et Excelmans , prêtes à marcher vers l'Aube et la Marne , selon les circonstances. aC février. L armée de Silésie s'avance vers Paris , par la vallée
de la Marne ; le duc de Trèvise se réunit au duc de Raguse y à la Férié- Sous- Jouarre. — -Le 24 > Blucher quitta la rive droile de la Seine pour marcher sur le corps du duc de Ragnse ; il passa l'Aube et se dirigea , en deux colonnes, par Barbon ne et Chichy sur Sezanne. Le maréchal frauçais fit replier à la hàtc sescanloimeniens , et prit position à Vindey , à une derai-iieue de Sezaune. Le a5 , au matin , l'ennemi déboucha tellement en force , que l'on eut de la peine a dégager les huit cents chevaux détachés sur les hauteurs de Pleurs pour le reconnaître. Le feld-marcchal prussien essaya d'imiter la manœuvre de l'empereur a Vauxchamps, en jetant de la cavalerie sut les ilaucs ainsi que sur les derrières de sou
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adversaire ; toutefois celte cavalerie ennemie ne réussit point dans ses tentatives , et l'artillerie légère Payant maltraitée , elle r rancc . s'éloigna. Le duc de Raguse fît halte à la belle position en arrière du défilé de Tourneloup; mais Blucher, marchant toujours a droite et a gauche avec sa cavalerie , tandis que son infanterie se formait pour attaquer, ilcontinuasa retraite sur la Fertc-Gaucher , où il prit position derrière le Morin , après avoir soutenu heureusement un assez vif combat d'arrière-garde au village de Moutis. Le lendemain il se porta par Rebais à la Ferté-sous-Jouarre , où l'ennemi ne le suivit que faiblement; Blucher venait d'être informé par les dépêches et les réponses d'un officier d'état-major, fait prisonnier en se rendant en mission près du duc de Raguse , que le duc de Trévise avait laissé dans Soissons le général Morean avec une bonne garnison ; il dut croire, d'après les mêmes renseignemens , que ce dernier maréchal , a la tête de huit à dix mille hommes , s'était porté à Château-Thierry; et de là a la Ferté sous-Jouarre.
Il craignit donc d'effectuer le passage de la Marne en présence des deux maréchaux français , et préférant la franchir suis combat en tournant leur droite, il fit aussitôt marcher son armée , les Prussiens par Rebais sur la Ferté-sous-Jouarre, ei les Russes, de Coulommiers, par Sajitt-Jean-les-Deux- Jumeaux , sur Trilport. Il chargea le général Korf d'observer, avec quatre mille chevaux, les mouvemens que l'empereur Napoléon pourrait faire des bords de l'Aube a ceux de la Seine. , .
Cependant les ducs de Raguse et de Trévise, réunis à la Ferté , et ne voulant pas être coupés de Paris , comme devait le leur faire craindre le mouvement de l'armée de Silésie, passèrent la Marne , le 27 , et brûlèrent le pont. Celte retraite fut couverte par la division Ricard , entre Monceaux et Trilport - ? a ce dernier point, la cavalerie Douraerc défila
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g ^ lentement et avec peine sur un mauvais pont de bateaux, ce France. q u * retarda le passage de l'infanterie , et donna le temps aux Russes de venir en chicaner la destruction. Ou réussit toutefois à le rompre, et l'on continua en toute bâte la marche sur Meaux.
17 fenier. Retraite des deux maréchaux ; combat de Meaux. — Cette ville , gardée par quinze cents gardes nationaux , sans autre défense que des tambours construits devant ses portes, était sur le point d'être prise par l'avant-garde du général Sacken , qui , dès la veille , occupait le faubourg de Cor ni lion , et le pi entier pont de la Marne, lorsque le duc de Raguse, arrivant par la 'porte de la Ferlé, marcha a la tête "de son état-major et de quelques hommes , sur celle de Cornillon , dont il s'empara y mais il ne put déloger l'ennemi du pont du faubourg ; le général Pelleport fut blessé dans cet engagement.
Le même jour , l'arrière-garde du duc de Trévise fut sur lepo : nt d'être coupée. Le général Vincent, qui la commandait, avait quitté, dans la nuit, Château -Thierry, apprenant à Montreuil-aux-Lions , que l'avant-garde prussienne se trouvait déjà à la Ferté, il se jeta a droite et gagna Meaux pat Lizy à travers champs , pour éviter l'avant-garde du corps de Sacken , qui se dirigeait également sur Meaux , après avoir jeté un pont entre Sameron et la Ferté.
38 février. Bluchcr suspend sa marclie sur Paris. — De son côté, l'ennemi n'était pas non plus tranquille sur ses derrières; l'empereur s'avançait sur la Marne. Informé de ce mouvement par uue reconnaissance que le général Tettenborn avait poussée sur Fère Champenoise, et qui avait été vigoureusement repoussée par les chasseurs et les lanciers de la garde , Blucher jeta en toute hâte, dans la direction des Vertus , deux ponts sur la Marne, et fit passer sou armée sur la rive droite, laissant à la Ferté-sous-Jouarre , le corps d'York pour couvrir les ponts et recueillir la cavalerie du général Korf , rap-
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pelée die la Ferté-Gaucher. Le général Kleist, formant tête ig) ^ de colonne , prit position à Lizy , son avant-garde au-delà. France, de l'Ourcq ,«ur la Thérouanne , afin de continuer à inquiéter Meaux.
Les ducs de Trcvise et de Raguse demandent des ren- *8 février. forts au conseil de régence. — Cepeudant les deux maréchaux français, qui ne connaissaient point la marche de l'empereur , ne crurent pas pouvoir , avec dix mille hommes qui formaient leur force totale , lutter contre l'armée de Silésie et ils informèrent la régence de leur situation. Le colonel Fabvier, premier aide-de-camp du duc de Raguse, fut envoyé a Paris pour appeler l'attention du ministre de la guerre et de la régente sur les dangers qui menaçaient la capitale '.
Il y avait alors cinq mille hommes d'infanterie et mille chevaux de disponibles dans les dépôts de la garde. l.e roi Joseph crut prendre beaucoup sur lui en envoyant , sans l'autorisation directe de son frère, treize cents fantassins et une centaine de lanciers au corps du duc de Trcvise , et en plaçant un détachement de trois cents hommes à chacun des ponts de Saint-Maur et de Charenton. Quant au dup de Raguse, on ne put lui envoyer aucun renfort, attendu qu'il n'existait presque aucun conscrit dans les dépôts de la ligne , épuisés par la formation de la dernière division de réserve.
> Leduc de Feltre témoigna la pins vire anxiété, et prit tontes les mesures qni étaient en son pouroir. Le roi Joseph ne fut frappé que d'une chose , c'était que le colonel avait été d'abord chez le ministre, au lieu rie venir chez Ini j on n'avait pas voolu le réveiller pour une pareille hagatelle. Do reste, on n« l'occnpnit que de plaisirs et de fête» ; on recevait aux Invalidas les drapeanx pris dans les derniers combats, dernière offrande des armées françaises au temple de Mac» Le 17 ^lorsque l'ennemi attaquait Mcaux , son canon répondait à ceint des Invalides. La sécurité du gouvernement paraissait cependant complète; et, cette fois encore, la fortune* et lavalcnr de nos soldats la justifièrent. L'empereur, lia-is toutes ses dépêches au ministre et & la régente, s'obstinait à traiter de dé- Uis, de fugitifs, les soixante mille hommes commandés par Blacher. (Kocii. )
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Combat dn Gitc-ù-Trtmc. — En attendant les secours demandés , les maréchaux se portèrent sur la rive droite de l'Ourcq , point qu'ils croyaient menacé; le général Vincent, comraandaut lavant-garde du duc de Trévise , rencontra les coureurs du général Klcist, et les repoussa jusqu'à Estrepilly, où ils passèrent la Thérouanne ; derrière cette rivière, l'a- \ant-garde prussienne occupait la position de Gué-à-Trême. Le général Christiani fit aussitôt cauonner ce village par son artillerie, pendant qu'il le faisait attaquer de front par sa première brigade et tourner sur la gauche par le régiment des flanqueurschasseurs ; Guc-à-Trême fut aussitôt eulevé et lis quatre bataillons qui l'occupaient , vinrent se rallier derrière la cavalerie ennemie qui défendait le défilé de Neufchelles. Le général Kleist fit rompre le pont de Lizy et s'établit à Fulaines , gardant les routes de la Fertc-Milon et de Nanteuil. Leduc de Raguse vint par la route de la Ferté-Miloa prendre position à May-en-Mulicni ; la nuit et une forte pluie de neige fondue n'arrêtèrent point le combat; on se battit avec acharnement jusqu'au lendemain matin. Les Français n'eurent pas au-delà de quatre vingts hommes hors de combat , et ils en prirent ou tuèrent plus de quatre cents à l'ennemi.
Combat de Lizy. — A la suite de cet engagement, le feld- maréchal Blucber voulut attaquer les maréchaux dans leur position , avant l'arrivée de l'empereur. 11 donna ordre, à cet effet , au général Korf et au corps de Kleist de passer la Marne , et de replier les ponts. Il prescrivit également a ce dernier corps et à celui de Kapzewitch d'attaquer le lendemain, i er mars, la gauche des Français, et de tomber sur leurs derrières. Mais on devait passer l'Ourcq àCrouy , elle pont se trouvant rompu , il fallait remonter jusqu'à Fulaines ; le général Sackcn put seul engager , devant Lizy , une fusillade avec le duc de Trévise. 11 était six heures du soir,
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Bluober voyant que son projet d'aborder les maréchaux et de jS^. les prendre à dos , avait échoué pendant cette attaque de France, front , prescrivit au général Kapzewitch de jeter un pont sur TOurcq et de le franchir à Gesvres ; les Russes passèrent la rivière malgré la cavalerie Doumerc, mais ils fuirent bientôt culbutés sur l'autre rive par le duc de Raguse , dont l'infanterie leur fit près de trois cents prisonniers.
Pendant la nuit , le général Poret de Morvan 1 arriva avec les renforts partis de la capitale. Cette nouvelle , et l'arrivée de l'empereur, décidèrent Blucher à la retraite-, en deux jours la chance avait bien changé , Paris était sauvé.
L'ennemi s'empare de la Fère. — Cependant le général Bulow, dont on a vu plus haut les opérations en Belgique, était, le 24 février, à Laon ; de là il avait détaché une brigade pour s'emparer de la Fère , dont la possession assurait ion flanc droit, et le rendait maître du cours de POise. Cette place, presque dépourvue de fortifications , avait quatre cents hommes de garnison; le 26, les Prussiens y jetèrent des obus, et ils allaient monter a l'escalade, lorsque te général d'artillerie, Pommereuil, remit la place à l'ennemi, avec les magasins considérables et le dépôt d'artillerie, et obtint la faculté de se retirer a Noyon , sons condition de ne pas servir du reste de la campagne. Ce même jour, le général Bulow reçut ordre de Blucher d'opérer sa jonction sur l'Aisne, avec
1 Noos n'avons pas eu l'occasion de citer la conduite distinguée du générai Poret de Morvau , comme colonel du trente- quatrième légiment d'iufamerie légête, et comme gouverneur de la province et ville deSoria, qu'il défendit pendant quatre mois avec autant de bravoure que d'intelligence, et qu'il ne quitta qa*À la retraite de l'armée française sur Viltoria, en 181 a. Il commanda, l'année taivaiite , le troisième régiment de tirailleurs de la garde, et enleva une redoute i la bataille de Rautzen. Nommé général de brigade à la cessation de l'armistice avec les alliés , il eut encore l'occasion de se signaler aux batailles de Dresde , â« Leipsig , et \ tendant la retraite à l'affaire d'arrîere-garde , qui eut lieu pris» d'Eiscuach le 37 octobie.
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,8 1 f le corps de Winzingerode , qui avait opéré la sienne a Reims, France, avec celui du comte de Woronzow, détaché de l'armée du nord ; et dès le lendemain , toutes ces forces réunies se portèrent sur Soissons pour s'y réunir au feld-maréchal. a mu». Napoléon s'avance sur les derrières de l'armée de Silésie, et passe la Marne à la Ferté. — L'empereur, voyant échouer les conférences de Lusigny pour une suspension d'armes, parce qu*on n'avait pu s'enteudre sur la ligne de démarcation , mit sous les ordres du duc de Tarente le corps d'armée du duc de Reggio et du général Gérard, avec la cavalerie des généraux Saint-Germain , Milhaud et comte de Vaimy. 11 le chargea , avec ces troupes réunies aux siennes, de contenir la grande armée alliée établie derrière l'Aube, entre Bar et la Ferté; et, h 27 , il se porta contré l'armée de Silésie avec la même impétuosité qui avait signalé sa première expédition sur la Marne ; il emmenait avec lui toute sa garde , l'infanterie du duc de Bel lu ne, la cavalerie du comte Bordesoulle, et la division Roussel, du corps du comte Vaimy. Parti de Troyes, il coucha le même jour aux Herbises, à deux lieues au-dela d'Arcis-sur-Aube ; le lendemain il se dirigea sur Sezannepar Fère-Cbampenoise , et plaça son quartier -général au château d'Estcrnay , entre la Ferté- Gaucher et Sezanne. Le 1" mars il entra a la Ferté- Gaucher, et se porta aussitôt sur Urbais et la Ferlé-sous* Joua rre , où il arriva le soir même par un temps pluvieux et par d aflreui chemins. Pendant la nuit on désembourba l'artillerie et l'on travailla à la reconstruction du pont de la Ferle. 3 mars. Le feld-maréchal Blucher se retire sur V Aisne ; combat de Neuilljr-Saint-Front. — Le a mars , l'armée de Silésie se retira sur Soissons pour opérer la jonction annoncée avec les corps de Winzingerode , Bulow et Woronzow ; et le général Kleist eut ordre de pousser une reconnaissance sur May. Le général Ziethen ; qui en fut chargé , déboucha de
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Neufchelles, et repoussa la division Merlin; mais celle-ci 1814. ayant été soutenue par les divisions Ricard et Lagrange, et France, douze pièces de canon , Pennemi , forcé sur sa gauche a cinq heures du soir, se retira avec peine' derrière le corps du général Kleist ; celui-ci devait prc*éger la retraite du corps de Kapzewitch, qui repassait la rivière pour se porter sur la Ferté-Milon ; et a cet effet il était urgent dejéfendre, contre le duc de Raguse, le défilé de Mareuil, qui se trouve en avaut de POurcq.
Le fils du feld-maréchal Blucher y fut laissé avec deux bataillons , un régiment de hussards et six pièces d'artillerie , et s'y conduisit vaillamment, k mesure que les troupes de Kleist arrivèrent sur la rive gauche, ce général les forma en bataille; et a minuit il continua sa marche sur la Ferté-Milon. Les ducs de Raguse et de Trévise s'établirent le soir même a Reufchelles et Vauzenfroy. Le lendemain 3, tandis que l'empereur, après avoir passé la Marne, lançait à la poursuite de l'ennemi la division Friant , le corps du prince de la Moskovva , et la cavalerie de la garde et de la ligne, il envoyait par Vieux-Maisons et Rullière a Château -Thierry , les ducs de Bellune et de Padoue , avec deux batteries a pied et quatre d'artillerie a cheval. Les deux maréchaux survirent chaudement Pennemi, dont l'arrière -garde prit position à Neuilly- Saint-Front, et aurait été infailliblement enlevée si la cavalerie Doumerc avait pu a*sez tôt la tourner par sa gauche , pendant que l'artillerie légère la canonnait en front. L'infanterie du duc de Raguse arriva également trop tard pour seconder ce mouvement. Toutefois , Pennemi perdit en se retirant près de six cents hommes et quelques bagages j il voulut défendre quelques moulins , mais on les enleva si vivement, que presque tous les prisonniers qui y furent faits se trouvèrent atteints par la baïonnette. Le soir, les Français passèrent POurcq a la Ferté-Milon , où ils bivouaquèrent.
i*W SIXIEME COALITION.
m. j Capitulation de Soissons. — L'armée ennemie, presse© Gît tVâncfl. front par le» ducs de Haguae et de Trévise, marchait uvec des peine» et des fatigues extrême», par de» chemin» de traverse ; elle se dirigeait sur bruine et Fiâmes , où sou iluuc gauche était menacé par l'empereur, dont l'avant-garde s'npjirochait de Uocourt. Se» colonnes »c débandaient et laissaient à chaque pas de* blessé» , des traînards ei des bagage». Tout promettait a l'armée française la destruction de l'armée de Ulucher , quand , par un malheur qu'on était loin de prévoir , Soissons ouvrit ses portes aux corps allié» de l'année du nord. Le» colonnes harassées de l'ennemi purent reprendre la grande route, et Tannée de Silésie fut augmentée des forces des généraux Wiuxingerode, bulow et Woronxow.
Nous devons rapporter le» circonstances de cet événement extraordinaire.
Soissons n'était pas plu» fortifié que la première foi» où l'ennemi s'en empara de vive force. 11 avait peu de troupes ; mais c'étaient des Polonais aguerris, et l'artillerie était bien servie. Toutefois , le général Moreau , déjb si malheureux a Auxerrc, se voyant , le a mars , investi et canonné de toutes parts , ne songea qu'à préserver la ville d'un assaut et à sauver sa garnison. 11 reçut un parlementaire, entama une négociation avec le général bulow , et consentit a rendre Soissons avec la faculté de se retirer sur Villers-Coterets , avec son artillerie et ses bagages* i\ tutu. Jonction des deux armées alliées , du Nord et de Silésie. — La capitulation de Soissons rouvrit a blucher le pusrage de l'Aisne, et, loin de se trouver dans la triste position de combattre, ayant ta ville devant lui, h dos les corps des ducs de baguse et de Trévise, et sur sou flanc gauche les forces de l'empereur, qui précipitait sa marche pour le déborder, il fut en état, par sa jonction avec l'armée du Nord, de reprendre l'offensive et de tenir jéte à sou redoutable au-
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tagoniste. Couvert par PÀisne dont tous les passages furent fortement gardés jusqu'à Béry-au-Bac, il appuya sa droite a Fontenay , et étendit sa gauche pàr-dela Craone. La cavalerie du général Czerniscbew fut chargée de battre la campagne, et d'éclairer l'armée entre TAisne et la Vesle.
Le 4 mars, au point du jour , d'après les ordres donné* par l'empereur, à son quartier - général de Montreuil-aux- Lions, la cavalerie du comte Grouchy et celle de la garde se portèrent en toute diligence à Fismes par la traverse de la Fcre-en-Tardenois, pour tourner la gauche dé l'ennemi; et les ducs de Raguse et de Trévise, soutenus à quelque distance par 3,ooo hommes de la réserve de Paris , commandés par le duc de Padoue, reçurent ordre de pousser vivement l'ennemi. Celui-ci céda le terrain, et la marche ne souffrit aucune difficulté. Un grand nombre de voitures d'équipages tombèrent au pouvoir de l'armée française.
L'empereur fit pousser de Fismes sur Braine une reconnaissance composée 4 des escadrons de service aux ordres du général Guyot; mais elle fut ramenée par le général Czernischew, qui fut bientôt poussé lui même jusqu'à Courcelles, par la division Roussel qui descendait des hauteurs de Saint- Martin dans la vallée, ayant à sa tète le comte Grouchy. Le 5 e dragons exécuta de très-belles charges.
L'empereur apprit à Fismes la reddition deSoissons, et en témoigna la plus vive indignation. 1
1 Le bulletin officiel s'exprimait ainsi : k L'armée ennemie se croyait perdue, rjni.n l elle apprit que le pont de Suissons lui appartenait, et n'avait même pas» tiécnnpé. Par une lâcheté qo'on ne saurait définir, le général qui commandait à Soisson* a abandonne la place en vet tn d'une capitulation soi-disant honorable j il est traduit, ainsi que les membres du conseil de détensc, à une commission <rcurjuéic. Cesofliciers Liaient d'autant plus coupables, que, peudaut toute la journée du 3 et du 3 mais, on avait entendu de la ville la canonnade de i'arroce française , qui se rapprochait de Tannée, «
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ïttl ^ Si la révolution du 3i mars suuva la tète ou l'honneur au l'une*. v général Morcau et aux officiers qui composaient le conseil de défense, ils n'en furent pas moins condumnés par toute l'armée française, qui ne doutait pas que , sans la reddition de Soiasons, c'en était fait de l'armée de Bluchcr, dont la destruction devait entraîuer la retraite de toutes les forces de la coalition.
S man. Repris* de Reims sur les aïlitU. — A la droite, le général CorLiueau ,* détaché sur Reims avec la division Laferrière, y entra le 5, vers quatre heures du mutin ; il tourna la ville rmr Sajnt-Bricc, et lit prisonniers quatre bataillons ennemis qui In couvraient du cotédcSoissons,8tir le plateau de Suinte- Geneviève. IV ce mouvement, l'empereur coupait les communications entre l'armée combinée du Mord et de Silésie et celle du prince de SchwarUenhcrg ; au centre, le comte Grouchy s'empara de Brainc, vers deux heures du matin, el enleva cent chevaux aux cosaques.
A lu gauche, les ducs de Ragusc et de* Trévise entrèrent, vers trois heures de l'uprcs midi , dans les faubourgs de Soissons, avec l'arrierc-garde russe; l'impétuosité des troupes fut telle, qu'on faillit enlever la ville môme. Unit mille Bu.sses jetés < dans lu place sous les ordres du général Rudzewitch, opposerent la plus vigoureuse résistance ; on se fusilla long - temps d'une maison a l'autre; une vive canonnade s'engagea alors, et le combat se prolongea mal h propos jusqu'à la nuit close. L'ar- » mée ennemie était tellement pressée dans sa retraite, que de * la rive gauche de l'Aisne, ou put canonner long- temps ses colonnes entassées sur la route de Loon. La perte de part et d'autre fut évaluée a environ 900 hommes tués ou blessés. * ei 7 matv Combat et bataille de Craotw. — Napoléon voulant profiter de l'occupation de Reims, qui rouvrait la communication avec une partie des places de la front i ère des Anlmues. envoya au général Jansscus l'ordre de rejoindre au plus tôtjmr
Rhétel, avec les troupes disponibles de la a e . division mili- ,5,4. taire , tandis que lui tournerait l'ennemi par sa gauche, et le Franc* préviendrait a Laon. A cet effet, il fit partir de Fismes le comte Nansouly avec la brigade polonaise Pacz et la division Excelmans, pour se rendre maître de Béry-au-Bac, où se trouve le pont le plus proche sur l'Aisne ; même ordre fut expédié aux ducs de Raguse et de Trévise. Le comte Nansouty chassa les grand'-gardes d'une brigade de cavalerie russe, qui gardait la tête du défilé sur la route de Reims , culbuta tout ce qu'il rencontra dans Béry 5 et passant le pont avec l'ennemi, il le > conduisit battant jusqu'au delà de la Ville-aux-Bois, après lui avoir enlevé deux pièces de canon et 200 cavaliers. Ce mouvement fut appuyé par les divisions Friant et Meunier , qui filèrent le long de la rive gauche de l'Aisne et vinrent s'étabir sur les hauteurs entre Béry-au-Bac et Gorbeny. L'empereur, «près avoir rallié la division Laferrière, rappelée de Reims, se mit en marche sur Gorbeny avec le reste des troupes; il y était établi, lorsque les alliés parurent sur le petit plateau de Graone. Le capitaine d'ordonnance Garaman fut aussitôt chargé de pousser une reconnaissance dans cette direction avec Un bataillon de vieille garde; mais il fut si chaudement accueilli, que l'empereur fut forcé de le faire appuyer par une brigade , et d'ordonner au prince de la Moskowa d'opérer une diversion sur la droite, à travers le bois de Gorbeny. La ferme d'Heurtebise , prise et perdue alternativement par la division Meunier et une brigade russe, fut, à sept heures du soir, au pouvoir de cette dernière. L'empereur ayant fait cesser le combat, la vieille garde retourna dans ses bivouacs en avant de Corbeny ; la division Meunier s'établit entre Heurtebise et Vaucler, et la division Boyer au moulin de Bonconville , a droite du chemin de la ferme de la Bove.
Le lendemain, 7 mars, l'empereur reconnut la position de l'ennemi. La droite et la gauche étaient appuyées sur deux
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1814. ravin», et un troisième «ouvrait son front; l'infanterie ch Fi«uc«. Winzingcrodc était sur trois lignes en colonnes serrées
bouillons; celle de Sacken entre Bray et l'Angc-Gardien ; cl les corps de Langeron, Kleist et Yorek» manœuvraient entH la Cette et le chemin de Bruyères pour protéger et suivre U mouvement de 1 0,000 chevaux et de 60 pièces d'artillerie légère, pour se jeter par la droite des Français et sur leur ligne de communication 9 vers la route de Corbeny h Laon , et loin* ber sur leurs derrières. Le corps de Bulow était en inarchn pour occuper la position de Laon, qui assurait, en cas de revers, une retraite au Wd - maréchal , dont toutes les forces, qui n'étaient pas réunies sur le même point, s'élevaieut au moins a 100,000 hommes, Napoléon en avait à peine 35,ooo, dont les deux tiers étaient des soldats de nouvelles levées, malingres et sans instruction.
Le prince de la JVloskowa, réunissant a son corps d'urinée l'infanterie du duc de Belluuc et les dragons du général Roussel, fut chargé de l'attaque principale, sur la droite. Là se trouvait le comte Woronzow avec l'infanterie du général Wiiuingerode, protégée par 36 pièces de oanou sur sou front, et par uue batterie de 1 a sur chacun des ravine de Vaucler et d'Ouche, seuls débouchés proticables pour ariivct u lui. La brigade du géuéral de division Pierre Doyer formant colonne de droite, côtoya la lisière du bois, et se présenta devant Ailles, tandis que les divisions Meunier et Curial importèrent par la Clairière sur le plateau, a gauche eu avant de ce village. Les colonnes françaises éluicut sur le point de couronner le plateau, lorsqu'elles furent arrêtées par le feu très-vif de l'artillerie et de la inousqueterie ennemies. Mais le général >Voronzow ayant un peu refusé son aile gauche, par suite de l'attaque que fit lu division Boyer de ltebevul (jeune garde), qui déboucha de l'abbaye de Vaucler avec do l'artillerie , par le delilequi conduit » lieurtelise, le tua-
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rechal prince de la Moskowa profita de cé mouvement pour j»,^ pousser les divions Meunier et Curial sur le plateau. France.
A Tapprocbe de la division Boycrde Rebeval , conduite par le duc de Bellune en personne, les troupes légères russes qui occupaient la ferme d'Heurtebise , y avaient mis le feu et s'étaient retirées sur leur première ligne. Le maréchal, franchiss mt le ravin défendu par 60 pièces de canon , se reforma aussitôt sur la hauteur ; mais il fut frappé d'une balle qui le mit hors de combat. Dans le même moment, et d'après les • ordres de l'empereur , le comte Nansouty abordait l'extrême droite de la ligne ennemie avec la division Excelmans et la brigade Pacz ; mais tout ce qu'il put faire fut dé se maintenirparce que son artillerie n'avait pu suivre, à cause de la difficulté des chemins. Le corps du prince de la Moskowa , réduit par les pertes éuormes qu'il avait faites, à environ 3,ooo hommes , ne pouvait enlever le village d'Aillés, et la division Boyer de Rebeval aurait été écrasée par le général Swawikin, si le général Drouot ne lavait Garantie de ce choc, eu plaçant sur son flanc gauche £eux batteries de la garde qui prirent les Russes d'écharpe.
L'attaque principale n'avait fait aucun progrès, lorsque le cnmte Crouchy, a la tête de la brigade Roussel, traversa le ravin de Vauclcr , et vint se former en bataille à l'angle du petit bois de Saint-Martin ; il allait charger sur le flanc droit des hussards ennemis, mais il fut grièvement blessé d'un coup de feu à la cuisse, et obligé de se retirer du champ de bataille. Far une autre fatalité, personne ne prit le commandement de ces escadrons, qui restèrent exposés h la mitraille sans recevoir d'ordres.
Celte charge ayaut manqué, et le prince de la Moskowa, aiusi que le général Boyer de Rebeval, demandant sans cesse des renforts, l'empereur ordonna au générai Laferrière de passer le ra\in de.Vaucler, pour appuyer la divion Boyer de
Rebeval ; mais celle-ci venait d'être culbutée dans les bois, ainsi que les divisions Meunier et Curial ; c'est eu vain que le général Laferrièrese précipite sur les Russes, il tombe blessé grièvement , et sa cavalerie rejetée dans le ravin , va se rallier derrière l'infanterie.
Cependant Blucher ordonnait aux corps de Sacken et de Woronzow, qu'il ne voulait pas laisser seuls aux prises, de se replier au plus vite; des difficultés inattendues, telles que l'escarpement des lieux , s'étaient opposées aux progrès du général Winzingerode, qui s'était avancé seulement jusqu'à Presle, sans pouvoir atteindre le flanc de l'armée impériale, que les cosaques seuls inquiétèrent; l'infanterie du général Kleist, qui avait pris une autre direction, s'élant égarée, n'arriva qu'à la nuit a Fétieux.
Le général Sacken se retira sur la route de Laon , laissant sa cavalerie au comte de Woronzow pour couvrir la retraite. Toutefois ce mouvement ne put avoir lieu sans quelque désordre, et l'empereur en profita pour presser de nouveau l'arrivée des troupes du duc de Trévise, et ordonner au général Colbert de déboucher sur le grand plateau de Craone, par le sentier escarpé qui conduit deCraonelle à la ferme des Roches; ce qui fut exécuté, malgré les feux d'artillerie et de wousqueterie de l'ennemi. En même temps il confia l'infanterie du duc de Bellune au général Charpentier , qui venait d'arriver avec sa division , retardée à Craone par l'artillerie de la garde qu'il avait fallu laisser passer.
Sur les ordres de l'empereur, ce général passa en colonne serrée le ravin de Vaucler, et, après avoir côtoyé le pied du. plateau en suivant la lisière du bois, afin de se garantir de l'artillerie ennemie. Il gravit sa contrepente à gauche du village d'Aillés. À peine paraissait-il sur le plateau , que le général Woronzow ordonna au général Sanders de se porter sur la gauche des Français avec sa brigade de rjéserve et une autte
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de chasseurs. Mais peu d'iustans après, le général Charpentier iBt|. se trouvant appuyé par une batterie d'artillerie de la garde el par la division Friant ; et le général Pierre Boyer , soutenu par les divisions Meunier et Curial, ayant enlevé le village d'Aillés aux chasseurs russes, Woronzow dut commencer son mouvement de retraite. Aussitôt Tannée française s'étendit par 5a gauche et occupa toute la largeur du plateau ; le duc de Trcvise fut établi en seconde ligne; les six batteries de réservi de la garde furent placées sur le front de l'armée.
L'empereur donna le commandement de toute la cavalerie au comte Belliard et lui ordonna d'appuyer le prince de la Moskowa, et de se lier avec le comte Nansouty, pour déborder le flanc droit de l'ennemi.
Le général Belliard, se prolongeant vers la gauche avec les divisions Colbcrt et Roussel , prit bientôt la téte de colonne $ et le général Colbert chargea plusieurs fois la droite de l'ennemi qui se retirait en toute hâte sur le chemin de Craone a l'Ange-Gardien ; le désordre commençait à s'y introduire, mais pour l'entamer et contenir la cavalerie du corps de Woronzow et de Sacken , le général Belliard aurait eu besoin de toute la cavalerie qui était a la droite avec le comte Nansouty , et l'occasion fut perdue.
A la hauteur d'Ouarmont le prince de la Moskowa pressa vivement la gauche de l'ennemi qui se jeta dans le chemin de Chevrigny pour èlre à l'abri de toute poursuite sur la rive droite de la Lette. Le général Charpentier dirigea sur ce chemin rapide et étroit, quatre pièces de canon, qui l'enfilé-* rent et y causèrent un grand ravage.
Telle fut la bataille de Craone dont les Russes et les Français revendiquèrent également l'honneur. Les derniers restèrent a la vérité maîtres du champ de bataille, mais ils achetèrent cet avantage par des sacrifices énormes. Ils perdirent dans cette journée plus de huk mille hommes, parmi lesquels un nui. i©
1814 très-grand nombre d'officiers, et surtout d'officiers d'infan- Ki.nce. terie , qui , devenus trop nombreux en proportion des soldats', ne dédaignaient pas de prendre un fusil et de combattre comme eux. En outre des officiers déjà cités, les généraux Pierre Boyer, Bigarré et Lecapitaine, furent blessés. Les Russes eurent près de cinq mille hommes hors de combat; les généraux Landskoy et Orschakow furent tués ; les généraux Schowanski, Laptiew, Maslow et Swarikin étaient an nombre des blessés. L'artillerie joua de part et d'autre d'une manière terrible. On ne fit aucun prisonnier, et il ne fut pris ni canons ni voitures. Ainsi cet engagement sanglant , mais partiel, fut sans résultat ; la possession du champ de bataille couvert de cadavres, de débris d'affûts et de caissons, était pour Napoléon le seul prix comme la seule marque de sa victoire. A la nuit tombante, 1 armée française bivouaqua entre Filain et Ostel; ses avant-postes furent poussés jusqu a l'Ange-Gardien par le général Colbert, qui s'établit à Aisy, s'étendaut de la Lette a l'Aisne et de Pargny à Celle. io mars. Attaque infructueuse faite par l'armée française sur Laon. — Le général Woronzow fit une balte de quatre heures a Chavignon, rallia la garnison de Soissons, et se retira sous Laon , où il trouva le feld-maréchal Blucher qui s'occupait des dispositions nécessaires pour recevoir une seconde bataille. Le lendemain, 8 mars, le prince de la Moskowa, à la tète de son infanterie et de toute la cavalerie de l'armée, se porta, par l'Ange- Gardien et Chavignon, contre l'arrièregarde ennemie. Mais il ne put l'atteindre; le général Benkendorf, qui la commandait , s'était déjà réuni, vers quatre heu* res du soir , à Urcel , à Pavant-garde du général Winzingerode. Près de ce village et au milieu de marais impraticables, se trouve la chaussée de Soissons a Laon ; le général Czernis-
« m La vieille garde seule se soutient , » écrivait Napoléon à ton frère après la l)4i;.ille, « le rasle fond comme neige. «
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chew occupait Etouvclle et Chivy; une batterie enfilait la !$»4. chaussée. Il fut impossible au prince de la Moskowa. de for- France, cer ixi défilé aussi bien gardé , et l'infanterie prit position à UroeJ ; la cavalerie occupa Nouvion , Mailly et Grand'chaïups. La division Priant coucha à Chavigoon , et les divisions Charpentier et Boyer de Rebeval près de la Malmaison.
Dans la même journée, la cavalerie française laissée devant Soissons , y était rentrée sans difficulté et s'était emparée de l'artillerie enclouée et d'un équipage de pont, que l'ennemi n'avait pu emmener faute de chevaux. De son côté., le duc de Raguse , après avoir rallié à Roucy la division du duc de Padoue, s'était porté sur Corbeny, ayant la cavalerie du premier corps à Craone.
Toutefois , Napoléon ne crut pas devoir rester inactif pendant la nuit. Des renseignemens acquis dans la soirée , lui avant fait connaître qu'il était possible de tourner le défilé d'Etouvelle , il voulut en profiter pour tenter un coup de main sur La on. A cet effet, il fit partir, à onze heures du soir , le chef d'escadron d'ordonnance Gourgaud , avec deux, bataillons de chasseurs a pied et deux escadrons de chasseurs a cheval de vieille garde, pour tourner le poste d'Etouvelle , en même temps que le prince de la Moskowa forcerait la chaussée avec les deux divisions de jeune garde, ouvrirait au général Belliard un débouché pour se précipiter dans la ville avec sa cavalerie, pêle-mêle avec les fuyards. Les Russes , surpris dans Etouvelle, n'eurent que le temps de se replier en toute hâte sur Laon. Une demi-heure avant le jour, le le général Belliard débouche de Chivy avec les dragons Roussel ; et , mettant en tête de colonne les chasseurs à cheval confiés au chef d'escadron Gourgaud, il se jette à la poursuite des troupes chassées d'Etouvelle et de Chivy ; mais il est arrêté au pied de la montagne de Laon par l'ennemi qui , faisant un feu très-vif de mitraille, le force à prendre posi-
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1814 lion hors de portée. À la pointe du jour, on découvrit \m Frtnct. position des alliés , dont la droite appuyait aux collines entre Thierret et la Neuville, la gauche aux hauteurs d'Athies, le centre était en bataille sur la croupe et au pied de la monta* gne, avec une formidable artillerie, Les avant-postes étaient • Clacy, Semilly , Ardon et Athies ; le feld- maréchal prussien uvait en ligne plus de quatre-vingt mille domines.
Le général Bel lia rd poussa aussitôt quelques escadrons vers Clacy pour éclairer sa gauche , et occupa Leully presque sans résistance. A sept heures , le prince de la Moskowa déboucha de Chivy avec son infanterie ; il fut suivi de près p* • le reste de l'armée, a l'exception du duc de Raguse, qui avait reçu ordre de se porter de Corbeny sur Laon, par la route de Reims ; et de prendre part a l'affaire autant qu'il le pourrait. A la faveur du brouillard qui cachait leurs inouvemens, les Français s'emparèrent des villages de Semilly et d'Ardon, situés au pied du plateau de Laon. Us se déploièrent ensuite à cheval sur la route, la droite appuyée à Leully, et la gauche au tertre de Clacy, en se plaçant de manière a ne pas tomber dans la ligne des feux des batteries démasquées par l'ennemi. Versonse heures, Blucher, voyant la faiblesse numérique de ses adversaires , se décida a prendre l'offensive; il fit marcher une division d'infanterie avec une brigade de cavalerie du corps de Winxingerode pour tourner la gauche, tandis que, d'après ses ordres, Semilly était enlevé par l'infanterie du comte \foronxow, et Ardon par le coq* du général llulow ; déjà les troupes impériales se retiraient en désordre , lorsque la prince de lu Moskowa , avec quelques escadrons de la garde, repousse les Russes qui accouraient sur la chaussée pour couper la retraite aux corps engages dans la plaine \ ils furent en même temps chargés par la brigade de cavalerie légère du général Grouvelle, et le général Belliard marchant a la tête des dragons Roussel coutre les masses prus-
GUERRE DE FRANCE. i4g siennes ; la brigade du général Poret de Morvan rentra alors 1814.
dausArdon. France.
Vers quatre heures , le général Charpentier , débouchant dEtouvelle avec sa division et celle du général Boyer de Rebeval, eut ordre de concerter ( avec les généraux Friant et Curial une attaque sur Clacy. Le général Curial fit tourner à droite ce village par trois cents tirailleurs, et le comte Charpentier le fit attaquer de front et de flanc. La brigade Montmarie y entra par le chemin de Mous , et fit prisonniers sept officiers russes et deux cent cinquante soldats. Ce succès fut malheureusement compensé par la perte d'Ardon'; le corps de Bulow en chassa le général Poret de Morvan , qui fut mis hors de combat , ainsi que le colonel Lcclerc.
Cependant l'empereur , jugeant la position de Laon inattaquable de front, attendait avec impatience, pour opérer on mouvement décisif, l'arrivée du duc de Raguse. Celui-ci , pi avait reçu ordre de prendre part a l'affaire autant qu'ii le pourrait, arrivé sans obstacle au défilé de Fitieux,à une heure, trouva la vaste plaine q*ii s'étend jusqu'à Laon occupée par la ravalerie ennemie. Il porta d'abord ses réserves sur une collijie boisée , que l'ennemi abandonna après une vive résistance, pour se retirer dans Athies ; et il fit attaquer ensuite ce dernier village et deux fermes à droite. L'ennemi s'y défendit encore, et quarante bouches à feu de chaque côté engagèrent nne canonnade qui dura près de trois heures ; le général Lucotte, avec sa brigade, pénétra dans Alhies, y culbuta teux bataillons russes , et s'empara de Tune des fermes. Les Jliés cédèrent ainsi une partie du terrain ; mais ils étaient ellement en force qu'il fut impossible au sixième corps de ranch ir la plaine.
A la nuit, Blucher fit marcher les corps d'York et de Ueist contre le duc de Raguse. Les troupes qui occupaient es fermes et le village d' Athies, surprises au moment où
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18.4. elles allumaient les feux de leurs bivouacs, furent facile- Fiancc. ment culbutées. Le prince Guillaume de Prusse tomba sur le parc d artillerie et sur le bois où était la réserve. Eu vain les canonuiers voulurent regagner la route ; dans le désordre et l'obscurité de la nuit , ils perdirent la plus grande partie des pièces. Au petit bois, le maréchal tint assez longtemps pour urbaniser ia retr.ite et sauver les pièces qui n'avaient été ni renversées ni dételées. L'infanterie reprit en bon ordre la route de Fitieux; la cavalerie , dispersée dans la plaine , et enveloppée par une cavalerie supérieure , fut mise en désordre. Vers quatre heures du soir, le colonel Fabvier avait été envoyé par le maréchal avec un détachement de mille hommes pour joindre l'empereur , dont on entendait alors le vif engagement ; attaqué par le corps d'York, cet officier aussi brave qu'intelligent, tint sur la route, à la faveur des fossés et de l'obscurité, assez long-temps pour pouvoir former Parri ère-garde. Il imposa par sa fermeté a l'ennemi qui , trompé d'ailleurs sur sa force, ne s'approchait qu'avec circonspection. Enûn le corps d année arriva au défilé ce Fitieux , et la retraite se fit alors avec moins de danger , quoique l'ennemi continuât sa poursuite.
Le 10, au matin, les troupes du duc de Raguse prirent quelques heures de repos a Corbeny et ù Craone , puis elles allèrent repasser l'Aisne h Béry-au-Rac ; cette malheurei se affaire de nuit couteaux Français cent trente caissons , "quarante bouches à feu et plus de deux mille hommes prison* niers ; le nombre des morts et des blessés fut peu considérable
On a de la peine à concevoir comment l'empereur fit déboucher le faible corps du duc de Raguse par une plaint immense, tandis qu'il attaquait avec toutes ses forces un défilé qu'il ne put forcer ; mais de son côté , lorsqu'à l'entré* de la nuit il ne pouvait plus prendre part à l'affaire, le ma réchal aurait du regagner le défilé, ou du moins placer ioi artillerie sur la route en arrière du petit bois.
L'empereur venait iî expédier des ordre» pour tourner , le |H , leadewwn , le plateau de Laon par la droite et par la gauche, *a même temps qu'on l'attaquerait de front 1 , lorsque lu nouvelle inattendue de l'échec du sixième corps, douuee à une heure du matin pur let fuyards , vint déconcerter tous se» projet»*, toutefois, il résolut de se maintenir devant Laon, ulin de retarder ainsi la poursuite du due de Raguse.
Le 10 mars , au point du jour , Hlueher put voir les Francis , au nombre de dix-sept mille eomhatlans, eu bataille au milieu d'un marais, avec un déliléa dosj taudis qu'il avait lui-même quarante mille hommes sur le plateau de Laon » tt qu'il débordait la droite de Napoléou, a Semiily , uvoo louante mille.
Il dirigea aussitôt sur Claey les trois divisions du corps de Woronxow, et les hussards du général Ihilek ; mais le général Charpentier, laissant arriver la colonne d'infanterie jusqu'à demi-portée de cauon , la mitrailla tellement , quelle a'aht ila J«ns le bois qui est eu avant, à gauche de Claey ; la cavalerie ne fut pas plus heureusodaus son attaque contre ce vill^e>et les Français perdirent moins de monde par le fende l'ennemi que par les batteries du prince de la Moskowu , placée» sur le tertre traversé par le chemin de Mous , et qui luttaient le village de Olacy en croyant atteindre les Russes.
Six autres attaques faites avec des troupes fraîches et plus nombreuses, ue réussirent pas mieux contre le général Charlaitier , qui fut appuyé par les débris de la division Boyer Je llehevnl.
A deux heures , l'empereur , établi sur un petit tertre à droite de Claey , s'imagina que Uluoher abandonnait Laon , l»«roe qu'il avait vu se retirer les réserves qui couronnaient le
• tl y nv*ii pl<»« f]U0it« \a u'mé.ittWIrtU» le plan «IViarjne île Napoléon. Avrr •«.'«»» «le trente mille ImminoM, Il voulut «m Hii^*|i*er cent mille tl<tni uuo puftlii.m
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b8i.{. plateau» dans la direction de Saint-Vincent. Aussitôt il fi Fihiim». tenter un coup de main sur la ville, par les divisions Curin et Meunier; mais celles-ci ne se montrèrent pas plus tôt sur h croupe du plateau, qu'elles furent mitraillées par une bat lerie que démasquèrent les Prussiens. Cette attaque dissi pée en un moment , il fut reconnu impossible de la tentei de nouveau avec succès. A quatre heures la retraite commença sur Soissons, et l'on canonna jusqu'à la nuit, que l'armée commença à repasser le défilé d'Etouvelle. La garde impériale retourna a Chavignon ; le grand parc des équipages les blessés et les prisonniers filèrent en toute hâte; mais dun* la nuit un, parti de troupes légères ennemies enleva les prisonniers et une cinquantaine de voitures , entre l'Ange-Gardien et la Malmaison.
Les journées des 8 , 9 et 10, coûtèrent aux alliés euviron 4,000 hommes, et aux Français, près de 4,5oo. ti mm*. L'arnuh française se retire sur Soissons. — Le 1 1 mars au jour , l'armée française continua son mouvement rétrograde sans être vivement inquiétée ; et a trois heures de l'après-midi elle fut réunie à Soissons. La cavalerie s'étendit le long de la rive gauche de l'Aisne, vers Braisne et leCbâtelet, poussant des partis sur la route de Coucy , Noyon et Pontenay. Le duc de Raguse s'était replié sur la rive gauche de la Vesle, et avait son quartier-général h Fismes.
La première chose dont l'empereur s'occupa à Soissons fut de réorganiser son armée : les régimens de jeune garde du prince de lu Moskowa et du duc de Hellune, ainsi que la brigade du général Poret de Morvan , ne formèrent plus que deux divisions sous les ordres des généraux Curial et Charpentier. 11 arriva de Paris dix-sept cents cavaliers montés, dont le commandement fut confié au général Berckeim ; il entra également en ligne une compagnie d'artillerie légère, six cents lauciers polonais, deux compagnies de sapeurs,
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deux de canonnière gardes-côtes , environ mille fantassins de 1814. nouvelle recrue qui avaient escorté un parc , ainsi que le ré- F rMC< " giment de la Vistule , ancienne garnison de Soissons.
I>e commandement de cette dernière place fut confié au cbcf de bataillon Gérard , jeune officier déjà connu par^ sa bravoure et son intelligence , et qu'on verra accroître sa ré- \ pu talion dans ce poste important. L'empereur fit arrêter par le général Léry les travaux a faire pour mettre cette ville en état de résister à une attaque de vive force. 11 laissa dans Soissons et dans Compiègne les troupes de jeune garde qui avaient le plus besoin de repos.
Cependant la présence de l'empereur devenait nécessaire sur un autre point fortement menace.
Le comte de Saint-Priest, arrivé à Vitry par les Ardeunes et renforcé de la brigade prussienne du général Jagow , rappelé du blocus d'Erfurt , ayant appris par quelques Français indignes de ce nom , la défaite du duc de Raguse , ne balança point à marcher, avec ses quatorze mille hommes, pour surprendre Reims , qu'il savait occupé par une très-faible garnison, et pour rouvrir la communication entre l'armée du prince Blucher et celle du prince de Schwartzenberg.
Pendant son mouvement sur Laon, Napoléon n'avait pu envoyer au général Corbineau d'autres renforts que quatre cents gardes d'honneur de la division du général Defrance, qui eut ordre de se tenir a moitié chemin de Béry à Reims , afin de surveiller les bords de l'Aisne.
Les allies rentrent dans Reims et en sont chassés une ,a " 13 deuxième fois. — Le ia , au point du jour , le comte de
Saint -Piiest rassembla ses troupes à Cormentreuil , et, marchant sur trois colonnes, il entra dans Reims par la porte de Paris , le faubourg de Rhétel et le faubourg de Soissons. Surpris dans la ville , le général Corbineau fut obligé de rester caché sans pouvoir donner d'ordres 3 les cent chevaux
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,3, , " de la garde, cinquante gendarmes et les cadres de trois ba- Fniucc. taillons, formant la garnison de Reims, furent vivement hatcelés en se retirant par Saint- Brice , sur la rive droite de la Vesle; l'infanterie fut recueillie par le général Defranoe , qui accourut aux premiers coups de canon. L'ennemi prit dans Reims neuf pièces de canon , ainsi que le général Lacoste avec quelques centaines d'hommes de la levée en masse qu'il commandait.
La possession de cette ville était nécessaire pour que Napoléon pût rallier les troupes que lui amenait le général Janssens , et d'ailleurs il espérait avoir bon marché des quatorze mille hommes du comte Saint-Priest. • Il ordonna donc au duc de Raguse de marcher sur Reims avec son corps d'armée et la cavalerie du général Bordesoulle ; il fit en même temps partir pour cette expédition toute la cavalerie de la garde , la division Friant et la brigade Pierre Boyer, renforcée du régiment de la Vistule ; il suivit ces troupes de sa personne avec les escadrons de service , après avoir chargé le duc de Trévise d'assurer, sur l' Aisne-Inférieur, la gauche de sa ligne d'opérations , et de couvrir Soissons avec les huit mille fantassins des divisions Christiani , Curial et Charpentier, et les quatre mille chevaux du comte Belliard , composés de la division Roussel , de la brigade Pacz et de la brigade Cureiy ( division Berckcim ).
La cavalerie du général Bordesoulle, formant lavant-garde de l'armée française , découvrit près de Ronay les avantpostes ennemis qui se replièrent sans coup féris. Deux bataillons ennemis ayant voulu se défendre dans le cimetière d'Ormes, la division Ricard gravit le plateau et les força à poser les armes. Lorsque l'empereur arriva , vers quatre heures du soir , le corps de Saint-Priest était en bataille sur denx lignes, gardaut les hauteurs de Tinqueux, la droite appuyée à la Vesle î la gauche s'étendait vers Basse-Muire; ses réserves
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en tête do faubourg de Srîssons , et sur le plateau de Sainte- Geneviève avec vingt-quatre pièces de canon. Les douze cents France, cavaliers étaient aux deux ailes, les Russes à droite, les Prussiens a gaueke.
La division Merlin , soutenue des cuirassiers du premier corps , engagea l'action a l'extrême droite , et fit mettre bas les armes a trois bataillons prussiens , qui cherchaient à gagner le pont de Sillery ; la division Ricard repoussa vivement l'ennemi jusqu'à l'entrée du faubourg. En voyant s'avancer tout le corps du duc de Raguse, précédé par les gardes d'honneur , et flanqué par deux divisions de cavalerie de la garde, et apercevant , en avant de la Croix-Saint-Pierre, la réserve formée de la division Friant et la brigade Pierre Boyer , le comte de Saint-Priest reconnut qu'il avait a combattre l'empereur en personne , et il ordonna la retraite en toute hâte sur Laon. Commeil venaitd'avoir 1 épaule fracassée par uu éclat d'obus, il ne put surveiller ce mouvement , et le désordre se mit dans ses rangs. Le général Philippe de Ségur s'en étant aperçu , tomba sur les dragons russes à l'embranchement des routes d'Epernay et de Fismes, les enfonça, en culbuta un grand nombre dans le bras gauche de la Vesle , et leur enleva huit pièces d'artillerie. Toutefois, l'ennemi parvint a se renforcer dans la ville et à garnir la porte de Soissons et les remparts de six bataillons.
Le .duc de Raguse entra dans le faubourg en colonne serrée ; mais perdant beaucoup de monde par la mousqueterie de . l'ennemi , qui était couvert par un épaulement , il abrita ses divisions, et jeta dans les maisons les plus rapprochées du mur d'enceinte , un bataillon qui tirailla jusqu'à onze heures, moment où l'empereur envoya dè l'artillerie pour enfoncer la porte. La nuit et la précipitation rirent qu'on ne s'aperçut pas que cette porte n'était qu'une grille couverte par un redau de six pieds de haut. Beaucoup de braves canonniers
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ï8i{. furent tués a coups de fusil , et parmi eux le capitaine Gué- France, rict , un des meilleurs officiers de la garde.
Cependant, le pont des moulins de Saint- Brice ayant été rétabli ,Je général Excelmans, avec sa division et les chevaulégers du comte Krasinski , avait tourné la position et refoulé •ur Reims les troupes qui se retiraient à Bery-au-Bac. Leur déroute fut dès-lors complète , et elles se sauvèrent a la débandade sur les trois routes deNeuchàtel, Rbéiel et Châtons. Les troupes françaises entrèrent dans Reims a deux heures du matin. Elles eurent dans cette a (Taire sept cents hommes mis hors de combat ; le général Ségur fut grièvement blessé. La perte de l'ennemi s'éleva à huit cents hommes tués , seize cents blessés, deux raille cinq cents prisonniers , onze bouches à feu , cent chariots de munitions et un équipage de pont. Le comte de Saint-Priest mourut quelques jours après des suites de sa blessure.
1 4 niirs. Poursuite de l'ennemi sur Bery-au- Bac ; reprise de Châ- , Ions et d'Epernay par les Français. — Le 1 4 > au matin , l'empereur ordonna au duc de Raguse de marcher avec son infanterie et la division de cavalerie Merlin contre les débris du corps de Saint-Priest. Ce maréchal cantonna dans les environs de Corraicy , sa cavalerie à Sapigneule , et la division Ricard sur les hauteurs en-deça de Bery-au-Bac.
Sur ces entrefaites, les généraux Vincent et Colbert, partant de Château-Thierry , chassaient d'Epernay le parti du général Teltenborn , tandis que le prince de la Moskowa entrait dans Chàlons avec la cavalerie du général Defrance et l'infanterie du général Pierre Boyer. Le reste des troupes resta cantonné dans les environs de Reims.
Blucher n'eut pas plus tôt appris la défaite du général Saint- Priest , que , croyant sa gauche menacée, il concentra à Laon son armée dispersée entre Noyon et Corbeny. Les troupes battues à Reims, renforcèrent les corps d'York et de Langeron*
GUERRE DE FRANCE. i57 Mais c'était désormais vers l'Aube que Pempereur voulait 1814. ériger ses pas. Toutefois, avantde commencer ce mouvement, France il sentit la nécessité de donner trois jours de repos à l'armée, pendant lesquels il la passa en revue ; il vit sans doute avec douleur la faiblesse des régimens , la fatigue et le besoin des soldats , le mauvais état de la cavalerie ; mais il ne put remarquer aussi sans satisfaction (en ne se dissimulant pas toutefois qu'il épuisait ses dernières ressources), tout ce qu'il avait fait et tout ce qu'il pouvait encore faire avec cette poignée de braves.
Un décret du 5 mars avait appelé six mille gardes nationaux de l'Aisne et trois mille de la Marne. Ces braves citoyens accoururent à Reims pour remplir les cadres appauvris du duc de Raguse , et recompléter plusieurs de ceux du duc de Trévise; mais on ne put les armer, et ils retournèrent dans leurs foyers.
Deux autres décrets rendus au quartier-général de Fismes, sous la même date, firent évanouir les espérances de paix que 1 on avait pu concevoir jusqu'à ce moment , et que le gouvernement avait répandues lui-naême à dessein parmi les troupe?. Ces actes proclamaient en quelque sorte une guerre d'extermination , et faisaient un devoir, a tous les citoyens , de i'iniurreclion contre les autorités qui tenteraient d'y mettre un ferme. Telles étaient les principales dispositions de ces décrets:
Premier décret.
« Napoléon, considérant que les généraux ennemis ont déclaré qu'ils fusilleraient tous les paysans qui prendraient les armes , décrète:
« i°. Non-seulement tous les citoyens français sont autorisés a courir aux armes, mais requis de faire sonner le tocsin aussitôt qu'ils entendront le canon de nos troupes s'appiocber
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1814. d'eu* , de se rassembler , de fouiller les bois, de couper les Fiaucc. ponts , d'intercepter les routes et de tomber sur les flancs et les derrières de l'ennemi.
« Tout citoyen français pris par l'ennemi , et qui serait rois a mort, sera sur-le-champ vengé par la mort en représailles d'un prisonnier ennemi , etc. , etc. *
Deuxième décret.
« Napoléon , considérant que les peuples des villes et campagnes , indignés des horreurs que commettent sur eux les ennemis , et spécialement les Russes et les cosaques , courent aux armes par un juste sentiment de l'honneur national , pour arrêter les partis de l'ennemi , enlever ses convois et lui faire le plus de mal possible ; mais que dans plusieurs lieux ils en ont été détournés par le maire ou par d'autres magistrats, décrète:
u i°. Tous les maires, fonctionnaires publics ou babitaus qui , au lieu d'exciter l'élan patriotique du peuple , le refroidissent en dissuadant les citoyens d'une légitime défense, seront considérés comme traîtres et traités comme tels, etc. 1 »
1 Nous croyons devoir faire connaître la conduite remarquable d'un ministre du culte catholique :
Le 10 mars , le sieur Polluer, piètre, desservant la succursale de la corummo de Pers , département du Loiret, aveiti qu'un paiti de cosaques du camp valérien s'était emparé de la malle cl de la diligence de Lyon , près de Fcrricrc* , réunk huit a dil habitant de sa commune, et marcha à l'ennemi, qu'il rcncontia sur le chemin de Fcrricres au Bignon. Le ûeur Polluer mit le sabre a la main , et fondit avec les biens sur les cosaques, qui furent rois en fuite j il reprit la malle, la diligence, les chevaux, les postillons, les voyageurs , cl les dépêches encore intactes. Le 16 mars, le même Pothier empêcha sa commune d'acquitter une iorie réquisition aux cosaques, qu'il attaqua le soir sur lu même route, et auxquels il reprit les dépêches d'un courrier venant de Lyon, et qu'ils avaient tué. Comme ces dépêches étaient pour le gouvernement, Napoléon donna la croix de la Légion-d'Honucur à ce brave ecclésiastique.
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La grande armée alliée reprend Voffemwe; comhatsde Y 8i{. Bar et de la Ferlé. — Nous devons maintenant ramener France, l'attention sur les opérations de la grande armée alliée , que 37 ivrier ' nous avons laissée au delà de l'Aube, dirigeant ses colonnes sur Langres.
Une dépêche du feld - maréchal Blucher au roi de Pruese, en date du 26 février , informait ce souverain que l'armée de Silésie, en marche sur la Marne, était suivie par l'empereur Napoléon a la tête de la majeure partie de ses forces. Cette nouvelle détermina le généralissime a suspendre son mouvement sur Langres et à reprendre l'offensive. 'Les trente-deux mille Français laissés sur l'Aube, sous le commandement général du duc de Tarente, occupaient alors les points suivans : à la droitede la rivière, lecomte Gérard était avec son infanterie en avant et en arrière de Bar; dans la vallée de l'Aube les divisions Levai et Rothembourg ( du corps du duc de Reggio), placées sur deux lignes, appuyaient leur gauche h la côte de Vernonfait; la cavalerie du général Saint - Germain , à Moutiers - en - Ile et au Val -des -Vignes; à la gauche, la cavalerie du comte de Valmy était a Spoy et environs; la division des gardes nationales du général Pacthod gardau le pont de Dolencourt; l'artillerie parquait àMagny-le-Fouchar. Le duc de Tarente était à Mussy - l'Evêque et Essoye avec \e onzième corps d'infanterie, poussant à Fontenelle la cavalerie du comte Michaud.
A son départ de Troyes , l'empereur, en déférant au duc de rarente le commandement de toutes ces troupes , lui avait prescrit de s'emparer de la Ferté, et de rejeter l'ennemi sur a rive droite de l'Aube; mais cet ordre, qui eût empêché le léfaut d'ensemble dans les opérations, fut donné ou arriva rop tard. Quoi qu'il en soit, le 27 , vers sept- heures du main , les Russes se mirent en marche sur la route de Bar ; et , our ô ter au duc de Reggio l'avantage qu'il pouvait tirer des
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i8u{. ravins qui versent sur l'Aube, le général Wittgenstein eut France, ordre de tourner son aile gauche, en se portant sur Dolencourt par Arentières et Arsonvaî , et au comte de Wrcdc de le chasser de Bar dès qu»ce mouvement serait effectué.
Sur les dix heures, les Bavarois tiraillèrent avec la droite du septième corps, et les Russes se portèreuten avant sur trois colonnes; la première, aux ordres du comte Pahlen , marèa sur Arsonvaî par Arentières, la côte de Veraonfait elles moulins de Lévigny ; elle fut soutenue par la deuxième aux ordres du prince Eugène de Wurtemberg , qui marcha parles hauteurs en avant du bois de Lévigny, l'aile droite vers Vernonfait, face a l'Aube; la troisième, aux ordres du général Gortscbakow, prit , de Ligcol, la gauche des deux autres.
La cavalerie du comte Pahlen ayant fait replier sur les avant-postes français un détachement de cavalerie légère, qui fourrageait au-delà du bois de Lévigny, le duc de Reggio fit .en toute hâte des dispositions de défense; mais elles furent plus qu'imparfaites; l'artillerie était toujours a Magny-le- Fouchard. Le général Montfort, à la tête des cent - unième et cent-cinquième régimens , marcha contre l'infanterie de la première colonne, parvenue sur la côte de Vernonfait ; il la débusqua du taillis qui est au revers et la rejeta daw le ravin, où il lui fit beaucoup de prisonniers; il l'aurai peut-être prise en entier, sans l'arrivée de la troisième co lonne, qui, a la faveur d'une charge de cuirassiers, mit ei batterie une nombreuse artillerie. L'effet de la mitraille, join à une nouvelle attaque du prince Gortscbakow, allait écrase la brigade Montfort et celle du général Bélair, placée plu loin à sa droite, tandis que le prince de Wurtemberg , a ! hauteur de Lévigny, s'engageait avec la brigade Chassé;
1 penxième de la division Pierre Boycr, qui faisait partie de l'cspcdUi contre Tarnice de Siléuc.
mais le général Pinoteau vint a leur secours. Malgré tous les ,8,4, efforts de l'ennemi, les brigades françaises se maintenaient Franc*, dans leur position, lorsque le comte de Valmy, ayant passé l'Aube au gué du Saint-Esprit, s'élance des hauteurs de Vernonfait , et taille en pièces l'infanterie du prince Gortschakovv. Cet échec force le général Wittgenstein a rappeler les autres troupes au centre , où il place son artillerie ; le général Ismcrt, a la tête des quatrième et seizième dragons , tente de s'en emparer ; trois fois il charge, trois fois il est ^ repoussé et mitraillé, avec perte de quatre cents chevaux.
Toutefois une résistance si opiniâtre et des attaques si impétueuses déterminèrent le prince de Sdrwartzeuberg a renforcer le comte Wittgenstein de deux brigades de cavalerie et d'une d'infanterie du comte de Wrede ; et dès lors le duc de Reggio dut ordonner la retraite. Le général Bélair, établi sur la crête des Filles-Dieu, voulut arrêter l'ennemi; mais l'artillerie lui fit perdre tant de monde, qu'il fut obligé de se retirer en tirailleurs. Le comte de Wrede entra dans Bar et n'y trouva plus les Français.
Presque tout le corps d'armée avait déjà repassé le pont de Dolencourt, lorsque le comte Pahlen vint porter le désordre parmi la cavalerie et l'infanterie d'arrière -garde, au moyen de douze pièces de canon que, des hauteurs de ce village, il fit pointer sur la route; mais le général Montfort, marc hant contre la batterie, la força à se retirer ; et l'arrière-garde française, se plaçant sur le revers d'un côteau boisé, en face du pont, s'y maintint le reste de la journée, malgré plusieurs hurras de cosaques.
Dans les deux armçes il y eut environ deux mille six cents hommes mis hors de combat ; l'ennemi fit quatre cents prisonniers ; le général Pinoteau fut dangereusement blessé ; le prince de Schwartzenbcrg et le comte Wittgenstein le furent aussi, mais le priuce très- légèrement. Ce résultat fut glorieux
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18 ij. pour les Français , puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos. -i Le a8 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrq l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posH sur la grand* route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut à peîa inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbvurl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, m fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la niarchi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglioiif Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dc|è« ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferli et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evèque, des reconnaissance) sur les routes de Langres et de Châtillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il diri< gea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, classa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg , et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Ainey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur , le duc de Tarente fit partir la division Aniey et cinq cents chevaux du cinquième corps, pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble tiens mouvemens. de l'armée et de préparer les- mo) eus de <lé"
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ènse de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et 'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui turent que trop ré* i élées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lesjoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le- Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, oà m aient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divilions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le xxrnite Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel , qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver a<sez tôt susses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée , il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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1814. p°ur les Français 9 puisqu'ils avaient eu affaire a quaram Fran«e. m iHe alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ariii lerie et avec une rivière a dos. *j Le 38 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à M agny-le-Fouchard , ayant des avant-post* sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwail zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prino royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, m fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la roarciu précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castigiionr.
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dép ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des forces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferré et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Chàtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaod , formant l'avant-garde avec les divisions Pire et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Ainey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Aruey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communicition avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouvemens de l'armée et de préparer les- mo) eus de dé:
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Pense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et ,814. l'évacuation de Car, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry - le -Croisé et de (Vandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milbaud , laissé a la Ferté avec les seules divisons Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le eomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sri varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milbaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt deClairvaux; recueilli devant Fontettc par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heuteux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , à laquelle les cosaques du générai Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat ; l'ennemi fît cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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181 4. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France. m ille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit à Vandœuvrei l'arrière-garde a Maguy-le-Foucbard, ayant des avant -post* sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peia inquiété par quelques coureurs russes. Le priuce de Scbw art zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, m fut arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la raarthi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépêches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferii
et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aus«
sitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Châtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garrle avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg , et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communicition avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouvemens de l'armée et de préparer les- moj eus de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot, et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré* F»*»**vélées par les troupes alliées, quil rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de tfandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, oà étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisons Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a « perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'at-
taquer.
Le <?omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sri va rouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait , et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Frœnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par Sa route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne put arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; rennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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i8t{. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaram France, mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans anil lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvr l'arrière-garde a Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-pos sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h peig inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prino royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, ut fût arrivé à sa hauteur; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la roarcht précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les défiches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des forces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferlé et fie rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Chàtillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Aniey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Araey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communicimouvemens de l'armée et de préparer les- mo) eus de dé-
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r ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui lurent qiie trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvrcs; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient tes généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi-
sions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps à perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le romte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbaTpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milbaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Oairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du générai Stslavin prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; rennemi ût cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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1814. pour les Français , puisqu'ils avaient eu affaire a quarart mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille , sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei 1 arrière-garde à Magny-le~Foucbard, ayant des avant-post( sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, 11 fut arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport con trouvé venait de lui annoncer la tnardu précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casligliom 1 Le duc de Tarente avait reçu, le 37 seulement, les dé|ô ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et tic rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy -l'Evêque, des reconnaissance! sur les routes de Langres et de Cbâtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Aniey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, aband la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Araey et cinq cents cbevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la coin m unie îmouvemens de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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iense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ou étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milbaud , laissé a la Ferté avec les seules divilious Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le xsomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écliarpe les abords du pont, franchit les barriades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant eufin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milbaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Claii vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince ropl de Wurtemberg ne pût arriver >ssez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iGa SIXIEME COALITION.
i8t{. P our fc* Français, puisqu'ils avaieat eu affaire a quaranl pranec. mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ariil lerie et avec une rivière a dos. *i Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrq l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posnj sur la grand 9 route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h peid inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prinç royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, m fût arrivé a sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la marchi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le seulement, les dépêches l'empereur ,qni lui déféraient le commandement des forces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la FerU et rie rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance sur les routes de Langres et de Chatillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milbaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier dur l'infanterie *. à l'arrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communie 1tion avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans es muuvemens de l'année et de préparer les wo) eus de du*
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lense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et I évacuation de Car, qu'il ignorait, ne lui lurent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ou étaient les généraux LJiéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud, laissé à la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tfomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sflvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écliarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général M ilhaud, qui ne voulait pas se compremettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Claii vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du générai Stsiavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; Penneini fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes franc-aises fussent harassées , il fallut
iGa SIXIEME COALITION.
1814. P° ur Français , puisqu'ils avaient eu affaire a quarart Fnn«c. mille alliés, et qu'ils étaieat au plus quinze mille, sans arû lerie et avec une rivière a dos. •< Le a8 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posH sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy j il fut a pcii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, » fût arrivé à sa hauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport con trouvé venait de lui annoncer la roarcht précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dételles l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Féru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aus« sitôt il fit pousser, de Mussy - l'Evêque , des reconnaissances sur les routes de Langres et de Cbâtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie ; il voulut ensuite ouvrir la communicition avec le duc de Reggio, afin de méttre de l'ensemble dans mouvement de l'armée et de préparer les- moyens de dé;
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et I évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de IVandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi-
«ions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tïomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sflvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricaries , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enlin forcé les batteries françaises a quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de Claii vaux; rtcucilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt susses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cetits hommes hors de combat; rennemi lit cent cinquante
tOi SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran fran«e. mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arù lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit à Vandoeuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posM sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, a fût arrivé à sa hauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la raardu précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionf Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépêches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Fert< et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Àus« sitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance.' sur les routes de Langres et de Châtiilou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milbaud , formant i'avant-garde avec les divisions Piré et B riche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisious Drayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouvemens de l'ai niée et de préparer les- moyens de dé*
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous les points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de JVandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhérhier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi-
«ions Briehe, Pi ré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le tîomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sri varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écharpe "les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de €iaii vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , à laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
jCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran fran«e. mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille , sans arti lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit à Vandœuvre l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-post* sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwar zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prim royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, 11 fût arrivé à sa hauteur; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport con trouvé venait de lui annoncer la march précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casligliow
Le duc de Tarente avait reçu, le 37 seulement, les déf* cbes l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feri< et fie rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aus sitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissante sur les routes de Langres et de Châiillon , par les dragons di général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il diri« gea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant Pavant-garde avec lesdivisious Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey éteint] cents cbevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio., afin de mettre de l'ensemble dans
mouvemens de l'armée et de prépirer les- moyens de de*
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Fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré* vélées par les troupes alliées , quil rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry - le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ovl étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisious Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tsomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écharpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par Sa route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de €lairvaux; recueilli devant Fontettc par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sufses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COAL1TIOX.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvra l'arrière-garde à Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posti sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h peiu inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tareote, n fût arrivé à sa hauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la mardi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionf
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dé-* ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferii et dç rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Àus« sitôt il fit pousser, de Mussy -l'Evêque, des reconnaissance! sur les routes de Langres et de Chatillon , par les dragons du jgcnéral Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Pire et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communie 1tion avec le duc de Rejgrgio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens de l'aimée et de préparer les- moyens de dé*
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et ! évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Wandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules diviïions Briehe, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le txmite Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sri varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écliarpe les abords du pont, franchit les barriodes, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait , et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises a quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compremettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par t'a route de Bar-sur-Seine , à travers la forêt de Clairvauxj recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt susses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
jCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaram France, mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arti; lerie et avec une rivière a dos. *i
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrq l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posN sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy j il fut a peifl inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prinq royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, w fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la roarcht précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionc
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement , les dépeches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la FerM et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Àussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Chatillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et B riche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey éteint} cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder a Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la comnrome*tion avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans ^^es mouvemens de l'armée et de préparer les- moyeus de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré* velées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de andeeuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, oà aient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours «lu général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le ^jomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'échaTpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui Je gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises a quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Mi le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt de Claii vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver a^sez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Sesîavîn prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
ti.
iGa SIXIEME COALITION.
18 ij. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran prince. m iHe alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ara lerie et avec une rivière à dos. ♦ Le a8 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrq l'arrière-garde a Magny-le-Fouchard, ayant des avant-posrt sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peig inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ue voulait pas trop s'avancer avant que le prinq royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, in fut arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la marchi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déjn:« ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des forces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferlé et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Àussïlôt il fit pousser, de Mussy -l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Chàtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et B riche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le a8 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communie 1tion avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouvement de l'armée et de préparer les- mx>) eus de dé-
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Fense de PAube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous les points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de andœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ou aient les généraux Lhérilier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divi- *ion5 Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tsomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écharpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, h travers la forêt de Dlaii vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tareute, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ îix cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
jCa SIXIEME COALITION.
18 ij. pour les Français , puisqu'ils avaient eu affaire à quaran fran«e. mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arti lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février , le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde a Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posU sur la grand* route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h peio inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prino royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, iw fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la ruarcht précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 37 seulement, les dépêches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferlé et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy -l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Châtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie y a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant , la Ferlé, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le a8 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de Tempereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio, afin de méttre de l'ensemble dans
mouvemens, de l'année et de préparer les- moj eus de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous le* points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de andœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où aient les généraux Lhérilier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divi- «ions Briehe, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le tîomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'échaTpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait , et , en moins de trois quarts d'heure , arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par îa route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , à laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
jCa SIXIEME COALITION.
1814. P our ^ Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran fnn«e. mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ara lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l 'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-post* sur la grand* route de Bar et sur celle de Spuy ; il fut h peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prino royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de ïarente, iv fût arrivé à sa hauteur; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la marclu précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déj»c« ches l'empereur ,qui lui déféraient le commandemen t des forces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferle et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Châtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Miihaud , formant l 'avant-garde avec les divisions Pire et Briche, ebassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communicu-
mouvemens de l'armée et de préparer les- mo) eus de dé-
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Fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous les points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Afandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divi- «ions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le teinte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt surses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ jirisonniers.
Dieu que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran Fran«e. m ille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos. »i Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrq l'arrière-garde a Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posN sur la grand 1 route de Bar et sur celle de Spoyj il fut h peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prinq royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, in fût arrivé à sa bauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la roarcht précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionf Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépêches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferré et tic rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Châtillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, el il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq çents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la commanicition avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouvemens de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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Fense de FAube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de tfandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ou étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours tlu général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divisons Briehe, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le vomie Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'échaTpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait , et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Frasnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises a quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver lisez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , a laquelle les cosaques du général Scsîavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ
iCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran Fnnte. mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandceuvref l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy j il fut a peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ue voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, n fut arrivé a sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la roarchi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casliglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépêches Pewpereur ,qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissances sur les routes de Langres et de Chatillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Ainey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de Tempereur, le duc de Tarente fit partir la division Araey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communicition avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouYçmens de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et [évacuât ion de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lkéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi- •ions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le «omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sri varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fraenel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises a quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, h travers la forêt de Claii vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du générai Stslavîn prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iGi SIXIEME COALITION.
i8i{. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran franw. mille alliés t et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arti lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posî< sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Ta rente, u fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport con trouvé venait de lui annoncer la ruarclu précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépè* ches l'empereur ,qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance sur les routes de Langres et de Châtillou , par les dragons du général Lhéririer, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant Pavant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur , le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troy es les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communication avec le duc de Reggio, afin de méttre de l'ensemble dans les mouvemens de l'armée et de préparer les- moyeus de dé-
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Fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et 1 évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré- fV«»«e. vélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous le* points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de iVandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lliéritier et Albert , et de voler an secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi- «ions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a « perdre , car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le twmte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sflvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'échaTpe "les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Viilers. Dans le même moment , le général Fr»tiel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général M ilhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de Clairvaux; rtcueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
]Ca SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière à dos. *>
Le a8 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'a rri ère-garde à Magny-le-Fouchard, ayant des avant-posH sur la grand' route de Bar et sur celle de Spuy ; il fut h peii inquiété par quelques coureurs russes. Le priuce de Scbwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tareote, n fût arrivé à sa hauteur; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la raarclu précipitée et combinée de Napoléou et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépêches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la FerU et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-TEvêque, des reconnaissante! sur les routes de Langres et de Châtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant Pavant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie '> à l'arrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les niouvemens, de l'armée et de préparer les- moj eus de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré* vélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le- Croisé et de ^andœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où Étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud, laissé a la Ferté avec les seules divijions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le isomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbaTpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moius de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Freenel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, h travers la forêt de Claîrvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Scslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat ; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sacs arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrci l'arrière-garde à Magny-ie-Foucbard, ayant des avant-posH sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a p?ij inquiété par quelques coureurs russes. Le priuce de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le prioc royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, « fut arrivé à sa hauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la marthi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casligliow
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déj>c< ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des foices laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferli et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aus< sitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance! sur les routes de Langres et de Cbàtillou , par les dragons du général Lbéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milbaud , formant l'avant-garde avec lesdivisious Pire et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ' 7 à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28, au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir. la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans Us mouvemens de l'armée et de préparer les- moyens de de>
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[ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandceuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divilions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le «omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SH varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe "les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait , et, en moius de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de Clairvaux; rt cueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , à laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iGa SIXIEME COALITION.
pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arti lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit à Vandœuvra l 'arrière-garde a Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schvtan zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, n fût arrivé a sa hauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la roanh précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déjn* ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Féru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evèque, des reconnaissance: sur les routes de Langres et de Chatillon , par les dragons du général Lbéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Bricbe, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg , et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans Us mouvemens de 1 armée et de préparer les- moyens de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et
I évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré* F»a«we-
vélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous les-
points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de
Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ou
étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours
du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi-
•ions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a ■ perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tîomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbaTpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Frœnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises a quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Fcrté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt de Gai i vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Stsîavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ
Bieu que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COALITION.
i8ii. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran fno«e. m iHe alliés » et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos. *i
Le a8 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut à peîn inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwan zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarante, u fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la mardi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarante avait reçu, le 27 seulement, les déjM* ches l'empereur, qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et dç rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance] sur les routes de Langres et de Châtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Miihaud , for* niant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie \ a l'arrivée des divisious Brayer et Amey , qui venaient renforcer
Le 28 , au jour , et d après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarante fit partir la division Amey et cinq cents cbevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communie 1tion avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les inouvemens de l'armée et de préparer les- moyeus de de-
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ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lesjoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le- Croisé et de Vandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lliériiier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divi- $ious Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tïomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sflvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écharpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait , et, en moius de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fmnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par Sa route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt deClairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heuenlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du générai Stslavîn prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iC2 SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran rance. mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ani lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut à pcii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwan zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, 11 fût arrivé à sa hauteur , et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la marchi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déj* ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance* sur les routes de Langres et de Châtillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Bricbe, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; à l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le a8 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie ; il voulut ensuite ouvrir la communicamouvement de l'armée et de préparer les- mo} eus de dé*
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ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et 'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré- F»»»**lélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous les- Joints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où liaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud, laissé a la Ferté avec les seules divisioiis Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a 1 perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le ^omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Srlvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricaries, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le générai Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt deClairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, a laquelle les cosaques du général Stsîavin prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran rince, mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans artï lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvra l'arrière-garde à Magny-ie-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand' route de Bar et sur celle de Spuy ; il fut à pein inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwan zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayaut repoussé le duc de Tareote, 11 fût arrivé a sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la march précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépc ches l'empereur , qui lut déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance! sur les routes de Laugres et de Châtillou , par les dragons du général Lhéririer, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant lavant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant
Le 28 , au jour , et d après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie j il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Rea;gio, afin de raéttre de l'ensemble dans les niouvçmeus de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et ,814. l'évacuation de Bar, qu'il iguorait, ne lui furent que trop révclées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry - le -Croisé et de Vandœuvres j il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divilions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a • perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le «mite Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilemtiit, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général »Scs!avin prirent une centaine d'hommes.
De part et d autre , dans cette journée , il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi lit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français , puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés f et qu'ils étaient au plus quinze mille , sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit à Vandœuvra l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posfc sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut à peii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwari zenberg ue voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, i\ fût arrivé â sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la raarch précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casliglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déj>è cbes l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferti et (îç rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance.» sur les routes de Langres et de Cbâtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milliaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie j a l'arrivée des divisious Brayer et Amey, qui venaient renforcer
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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•ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandoeuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lkéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a yerdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le tjomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricaries, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moius de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Fcrté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans te meilleur ordre par la route de BaT-sur-Seine , a travers la forêt de 'Clair vaux; assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , a laquelle les cosaques du général StsSavin prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi lit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit à Vandœuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posî< sur la grand' route de Bar et sur celle de Spuy ; il fut a peia inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarante, n fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la mardi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casliglionr Le duc de Tarante avait reçu, le 27 seulement, les déj»o ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Féru et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance! sur les routes de Langres et de Cbâtillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milbaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a Parrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent
Le 28 , au jour , et d après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarante fit partir la division Amey et cinq cents cbevaux du cinquième corps , pour aller garder a Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la communication avec le duc de Reggio, afin de raéttre de l'ensemble dans mouvement de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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ense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et 'évacuation de Dar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop réglées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous leswints, dans les directions de Bar, de Vitry -le- Croisé et de ifandceuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où «aient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divisions Briehe, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps à perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'at-
taquer.
Le «omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Si! varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbaTpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait ♦ et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Freenel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens , avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par îa route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de "Ciairvaux; recueilli devant Fontelte par le duc de Tarente, dont la tonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pîit arriver enlever son arrière-garde , a laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d autre , dans cette journée, il y eut environ îix cents hommes hors de combat; l'ennemi lit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iGa SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde a Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posti sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut à peii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Schwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, 11 fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la raarth précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déjH» ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Fer h et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance sur les routes de Langres et de Châtilloii , par les dragons du général Lbéririer, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Miihaud, formant l'avant-garde avec les divisions Pire et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder a Troyes les parcs d'artillerie ; il voulut ensuite ouvrir .la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les ruouvemens de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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Fcnse de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et I évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous les points, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisions Briehe, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le tïomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SH varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui Je gardait , et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de Claîrvaux; reux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt sur*ses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
iCa SIXIEME COALITION.
8,|. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran ran«e. mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arti lerie et avec une rivière à dos.
Le a8 février , le duc de Rcggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard , ayant des avant-posu sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut h pem inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, 11 fût arrivé à sa hauteur ; et il était d'autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la raarchi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Gastîglîotir
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les dépo ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferti et (lç rejeter l'ennemi sur la rive droite de celte rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance] sur les routes de Langres et de Châtillou , par les dragons du général Lbéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milbaud , formant l'avant-garde avec les divisions Piré et Bricbe, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey , qui venaient renforcer
Le a 8 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents cbevaux du cinquième corps, pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie j il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens, de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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fcnsc de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il iguorail, ne lui furent que trop révélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lesjoints, dans les directions de Bar, de Vitry - le -Croisé et de itfandceuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lkérhier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé à la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
le iîomte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbaTpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Viilers. Dans lé même moment , le général Fresnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises h quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de "Clairvaux; rtcucilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heuassez tôt sufses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , à laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
Départ et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
i8tj. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a qtiaran France, mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ani lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peîa inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwari zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarente, 11 fût arrivé à sa hauteur; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la mardi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déj.c cli es l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferii et fie rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aus« sitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance! sur les routes de Langres et de Châtillon , par les dragons du général Lbéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garrle avec les divisions Pire et Bricbe, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Atney , qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur , le duc de Tarente fit partir la division Araey et cinq cents chevaux du cinquième corps, pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie ; il voulut ensuite ouvrir la communication avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans mouvemens de l'aimée et de préparer les moyens de de-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il iguorait, ne lui furent que trop ré- Ftauee. vélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, oà étaient les généraux Lkéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps à 1 perdre, car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le «omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Braver qui prenait d'écliarpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Freenel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par îa route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de Gairvaux; assez tôt susses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
Départ et d autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fît cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran rao««. mille alliés, et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans ani lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvra l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-posî< sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy j il fut à peii inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwari zenberg ue voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tareote, u fût arrivé à sa hauteur; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport con trouvé venait de lui annoncer la mardi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionf Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les défiches l'empereur, qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et rie rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance* sur les routes de Langres et de Cbâtillou , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milbaud , formant i'avant-garrle avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a Parrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de 1 empereur, le duc de Tarente fit partir la division Araey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie \ il voulut ensuite ouvrir la communie 1tion avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens de l'armée et de préparer ies- moyens de dé-
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Fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré* France, vélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le- Croisé et de fVandœuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud, laissé a la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a 1 perdre, car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le *?omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur SH varouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écharpe les abords du pont, franchit les barricades , passa le pont , malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel , qui avait commeucé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans te meilleur ordre par !a route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Gairvaux; assez tôt surses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , à laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
i6a SIXIEME COALITION.
1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran France, mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le a8 février, le duc de Reggîo s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard, ayant des avant-post< sur la grand' route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut à peio inquiété par quelques coureurs russes. Le prince de Scbwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tareote, 11 fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la rnarch précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le a} seulement , les dépc ches l'empereur, qui lui déféraient le commandement des fur ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et fie rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance.' sur les routes de Langres et de Cbatillon , par les dragons du général Lhéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud, for* ruant l'avant-garde avec les divisions Piré et Briche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq çents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir. la communication avec le duc de Re^gio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens, de l'armée et de préparer les- mo) eus de dé-
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fense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et ,814. l'évacuation de Bar, qu'il ignorait, ne lui furent que trop ré- F'»»**vélées par les troupes alliées , qu'il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de ►Vandceuvres ; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, ou étaient les généraux Lkériiier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud, laissé à la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a « perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le txmite Giulay s'étant porté dans la matinée sur SHvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbarpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui Je gardait , et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Fresnel , qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait réta- Lli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine, à travers la forêt de Gairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt susses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde, à laquelle les cosaques du général Seslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi lit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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1814. pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire à quaran Frao«. mille alliés , et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arii lerie et avec une rivière a dos.
Le 28 février, le duc de îlcggio s'établit a Vandœuvrei l'arrière-garde à Magny-le-Foucbard , ayant des avant-posu sur la grand 9 route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peii inquiété par quelques coureurs russes. Le priuce de Scbwan zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de ïarente, 11 fût arrivé â sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la mardi précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Casliglionr
Le duc de Tarente avait reçu, le 27 seulement, les déj* ches l'empereur , qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Ferti et de rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance.* sur les routes de Langres et de Cbâtillon , par les dragons du général Lbéritier, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milliaud, formant l'avant-garde avec les divisions Pire et B riche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferlé, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarente fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps , pour aller garder à Troyes les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir .la commanicition avec le duc de Re^gio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens de l'armée et de préparer les- moyens de dé-
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fense de FAube. Mais la défaîte du maréchal Oudinot , et révacuation de Bar, qu'il iguorait, ne lui furent que trop ré* Fiance, vélées par les troupes alliées , qu il rencontra sur tous lespoints, dans les directions de Bar, de Vitry -le -Croisé et de Vandœuvres; il se vit forcé de rétrogrâder sur Fontette, ou étaient les généra»* Lhéritier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Brayer. Il n'y avait pas de temps a « perdre, car le généralissime venait de donner l'ordre d'attaquer.
Le «omte Giulay s'étant porté dans la matinée sur Silvarouvre, enleva de vive force une batterie du général Brayer qui prenait d'écbaTpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moius de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans lé même moment , le général Fresnel , qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le général Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par îa route de Bar-sur-Seine, a travers la forêt de "Clair vaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne convenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt susses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , a laquelle les cosaques du général Stslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ six cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prisonniers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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pour les Français, puisqu'ils avaient eu affaire a quaran mille alliés 9 et qu'ils étaient au plus quinze mille, sans arû lerie et avec une rivière a dos.
Le a 8 février, le duc de Reggio s'établit a Vandœuvrei l 'arrière-garde à Maguy-le-Foucbard, ayant des avant-posn sur la grand* route de Bar et sur celle de Spoy ; il fut a peia inquiété par quelques coureurs russes. Le priuce de Schwarl zenberg ne voulait pas trop s'avancer avant que le princ royal de Wurtemberg, ayant repoussé le duc de Tarante, n fût arrivé à sa hauteur ; et il était d autant plus circonspect qu'un rapport controuvé venait de lui annoncer la march< précipitée et combinée de Napoléon et du duc de Castigiionc
Le duc de Tarante avait reçu, le 27 seulement, les dépêches l'empereur ,qui lui déféraient le commandement des for ces laissées sur l'Aube, avec ordre de s'emparer de la Feru et (le rejeter l'ennemi sur la rive droite de cette rivière. Aussitôt il fit pousser, de Mussy-l'Evêque, des reconnaissance; sur les routes de Langres et de Chàtillon , par les dragons du général Lhéririer, soutenus de la division Albert, et il dirigea son corps d'armée sur Fontette. Le comte Milhaud , formant l'avant-garde avec lesdivisious Piré et B riche, chassa du village de Villars la cavalerie légère du prince royal de Wurtemberg, et la força de se replier sur l'infanterie ; a l'arrivée des divisions Brayer et Amey, qui venaient renforcer la cavalerie française, l'ennemi repassa l'Aube, abandonnant la Ferté, dont il rompit le pont; les deux armées passèrent la nuit sur les deux rives opposées.
Le 28 , au jour , et d'après de nouveaux ordres de l'empereur, le duc de Tarante fit partir la division Amey et cinq cents chevaux du cinquième corps, pour aller garder à Troves les parcs d'artillerie; il voulut ensuite ouvrir la communicition avec le duc de Reggio, afin de mettre de l'ensemble dans les mouvemens de l'armée et de préparer les- moyeus de dé*
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Pense de l'Aube. Mais la défaite du maréchal Oudinot , et ,s,ç. I évacuation de Bar, qu'il iguorait, ne lui furent que trop ré- F»* 1 **vélées par les troupes alliées, qu'il rencontra sur tous les points, dans les directions de Bar, de Vitry -le- Croisé et de Vandceuvres; il se vit forcé de rétrograder sur Fontette, où étaient les généraux Lhérilier et Albert , et de voler au secours du général Milhaud , laissé a la Ferté avec les seules divisions Briche, Piré et Braver. Il n'y avait pas de temps a « perdre , car le généralissime venait de donner Tordre d'attaquer.
Le ^jointe Giulay s'étant porté dans la matinée sur Sri varouvre, enleva de vive force une batterie du général Braver qui prenait d'échaTpe les abords du pont, franchit les barricades, passa le pont, malgré tous les efforts du bataillon qui le gardait, et, en moins de trois quarts d'heure, arriva au dessous de Villers. Dans le même moment , le général Frœnel, qui avait commencé la canonnade sur la ville, ayant enfin forcé les batteries françaises à quelques déplacemens, avait fait glisser ses tirailleurs jusque dans la Ferté, et avait rétabli le pont que passèrent toutes les troupes ennemies. Le génerai Milhaud, qui ne voulait pas se compromettre inutilement, ordonna la retraite qui s'exécuta dans le meilleur ordre par la route de Bar-sur-Seine , a travers la forêt de Clairvaux; recueilli devant Fontette par le duc de Tarente, dont la bonne contenance arrêta la cavalerie ennemie, il fut assez heureux pour que le prince royal de Wurtemberg ne pût arriver assez tôt surses derrières, par Saint-Usage et Fontette, pour enlever son arrière-garde , a laquelle les cosaques du général Scslavin prirent une centaine d'hommes.
De part et d'autre , dans cette journée, il y eut environ îix cents hommes hors de combat; l'ennemi fit cent cinquante prison niers.
Bien que les troupes françaises fussent harassées , il fallut
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i8tf qu'elles marchassent loutc la nuit pour ne pas tore prévenue»
rr«no«. À Bar-sur Seine. . '
Le i" mars, le prince de Schwartxcnberg , croyant toujours à /a marche précipite* et combinée de Napoléon et du duc de Castiglionc, ordonna aux généraux de Wrcde et de Wittgenstein de poussrr nnc forte reconnaissance sur Vandceuvres. Ceux-ci confièrent , pour cette expédition , leur cavalerie et leur artillerie légère au baron de Frimont, qui les partagea en deux colonnes; lu pt entière, sous le comte Pohlcn , se dirigea par Aniauce sur Val-Suscnoy et Vauchouvilliers, contre le flanc gauche du général Gérard, qu'éclairait la cavalerie du général Saiut-Cermuiu. Tandis qu'une forte canonnade s'engageait sur ce poitit , le comte Pahlen se porta sur Villeneuvc-Mégrigny pour y passer la barce. Le duc de Reggio crut devoir ordonner la retraite; et son arrière-garde vint bivotioquci à Moulici'-Amcy. Cependant la seconde colonne, sous les ordres direcU du général Fiimont, s'avança par Spoy et vint occuper Vandceuvres; le comte Pahleu Villeneuve- Wégiigny, et le général Wittgenstein Dienville; le comto de Wrcde resta à Bar*sur-Aubc, et 1rs réserves du général en chef Barclay» Jc-Tolly se portèrent de Laugres à Chaumont.
Le résultat satisfaisant de cette reconnaissance détermina le généralissime a marcher le lendemain sur Troyes ; coiuiiiq l'infanterie du comte Gérard et la division Rothcnt bourg occupaient le pont de la Guillotière , son avant-garde n'osa paa l'attaquer , et elle rabattit sur Dochcs , qu'elle eocupa dans la nuit; les généraux de Wrede et Wittgcnstciu couchèrent le premier ù Vandceuvres, le second a Pincy.
a mari. Combat de Bar~sur~Seiue> — De son côte , le duc de Tarente disputait le terrain pied à pied ; il détruisit les ponts do FOurcc et de la Seine jusqu'à Fouchères, et plaça des balte* ries le long du fleuve cl derrière la Barce j il établit la division
GUERRE DE FRANCE. i65 Brayer et une partie de la cavalerie sur les hauteurs de Tan- „ , ciennccoinmandenedu Voleur, et posta le reste de ses troupes Fmucc. sur la rive gauche de la Seine jusqu'à Fouchères. Le a, au malin, le prince royal de Wurtemberg attaqua la gauche du maréchal , et le général Giulay , qui avait rétabli le pont de TOurce, fit enlever celui de la papeterie sous le feu meurtrier de l'artillerie et de la mousqueterie françaises. Le général Brayer se relira dans Bar. et en barricada les portes; mais bientôt les colonnes d'attaque enfoncèrent à coups de canon celle dite de Châtillon. Le général Brayer, voulant épargner à la ville le sort d'une place prise de vive force , se retira suf Virey, où se trouvait une brigade de la division Albert! On repassa la Bar ce, et Ton en lit sauter le pont pour retarder la poursuite de l'ennemi. Les Français perdirent dans cette affaire une centaine d'hommes ; les alliés en eurent plus de cioq cents mis hors de combat.
A la nuit close , le onzième corps fut établi a Saint-Parreles-Vaudes, ayant en deuxième ligne, aux Maisons-Blanches, la division Brayer et les réserves d'artillerie du général Foucher ; la cavalerie du général Milhaud, occupa Vaux, Fouchères et Rumilly; le comte Sébastiani , nommé gouverneur de Troyes , gardait cette ville avec la division Amey.
Affaiit des ponts de la Barce. — Cependant le géné- 3aMr| ral Gérard , chargé par le duc de Reggio de défendre la position de la Baiv.e, avait posté la division Duhesme entre la grève et la chaussée, en avant de la Folie ; la division Jarry / a sa gauche, se liant avec la division Rothem bourg placée sur le plateau de Laubressel. Cette infanterie , forte d'environ cinq mille hommes, devait être soutenue par la cavalerie du général Saint-Germain, établie à Saint-Parrc-aux-Tertres. Le reste du septième corps d'infanterie, et la cavalerie du comte de Valmy observaient, a Pont-Saint- Hubert , la rive gauche de la Sciue. La position de la Barce était forte j mais,
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j. à cause de la gelée, elle se trouvait acce>siblc à trnvers les liante, marais d'Àrgentolle, par le vallon de Bouranton, où l'on avait oublie de placer un ou deux bataillons. Ainsi iji'oa l'avait prévu, dès le 3 au matin, le prince de Schwartzenbcrg fit attaquer la position sur trois points. Pendant que la division Rotbembourg était observée par l'infanterie et deux réginiens de cavalerie du comte Pahlen, quatre pièce» légères, soutenues par un régiment de cuirassiers , cunonuèreut son flanc, et le reste de la cavalerie tourna ses derrières par Bouranton et Saint-Parre-aux -Tertres. Chemin faisant , cette cavalerie enleva deux cents hommes et une partie du parc qui se rendait h Troyes, par la grande route, avec une faible escorte; elle faillit même prendre le comte Gérard qui gisait malade dans une ferme , croyant sa gauche couverte ; mais le général Saint-Germain accourut bientôt avec ses cuirassiers , et après deux charges vigoureuses , rejeta l'ennemi sous Bouranton. Vers trois heures, le comte de Wrcde canonna le front de la position , et le comte Wttgenstein descendit en deux colonnes des hauteurs de Rouilly et de Mesguil-Sellières, celle de droite prit a gauche de Bouranton , celle de gauche marcha directement sur les hauteurs de Lauhresscl ; Tune et Vautre s'avancèrent précédée» d'un grand nombre de pièces que couvrait une nuée de tirailleurs , et engagèrent un feu très-vif d'artillerie et de mousqueterie avec la division Rotbenibourg. La colonne de droite déboucha facilement de Bouranton, mais elle chercha inutilement à gagner la roule de Tennelière: comme la cavalerie du comte Pahîen , elle fut chargée a plusieurs reprises par le comte de Valmy , qui venait de remplacer, à Saint- Par re-anx -Tertres, le général Saint-Germain. Plus heureux dans son attaque, le comte de Wrede était parvenu a jeter de Couteranges, quatre ou cinq bataillons qui vinrent , par le bois qui borde la droite de la Barce , don- X **er la main aux Russes arrêtés par la cavalerie du comte de Valmy.
GUERRE DE FRANCE. if> 7
Une plus longue résistance ne pouvant être que très-dan- f gi£. gereuse, le courte Gérard donna Tordre delà retraite. Les France, divisions Rothembourg et Jarry s'établirent a Saint-Parre , sous la protection de la cavalerie et de Partillcrie ; mais le général Duhesme , qui défendait les ponb de la Barce, lorsqu'il reçut Tordre de se retirer , fut assailli sur la chaussée par toute Tannée bavaroise, qui le força de se jeter vers la Barce inférieure; il parvint néanmoins h atteindre Saint- Parre-aux-Tertres , avec perte de quatre cents hommes et de deux pièces de canon.
Sur la gauche de la Seine, l'ennemi fît peu d'efforts, et la retraite du onzième corps et des dragons Milhaud s'opéra sans obstacle. Une division d'infanterie garda les Maisons- Blanches , et fut échelonnée par la cavalerie Jusqu'aux faubourgs de Troyes.
Cette journée coûta aux Français sept pièces d'artillerie et cent cinquante hommes hors de combat ; aux alliés euviron raille hommes.
L'armée Jrariçaise retirée sous Troyes, abandonne cette 4 mart * ville. — L'armée se trouva ainsi réunie sous les murs de Troyes p en présence de Tennemi , et le duc de Tarente , encore malade, prit enfin le commandement en chef que l'empereur lui mit confié. Ce n'était pas avec vingt-cinq mille hommes qu'il pouvait livrer bataille sur la rive droite de la Seine , à la grande armée alliée ; il résolut donc de se retirer à Nogent, assez lentement, toutefois, pour donner aux ambulances et au grand parc le temps d'évacuer Troyes.
Le 4 mars , vers huit heures , Tennemi se présenta en force devant Saint-Parre ; le comte Gérard , après avoir défendit le village pendant trois heures , passa ensuite le pont de la Seine, et se retira dans le faubourg Saint- Jacques, d'où il offrit d'évacuer Troyes dans six heures ; mais le comte de Wrede n'en accorda qu'une. Dès que le général Milluud en-
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,8,4. tendit la canonnade , il tourna Troyes par la rive gauche de Fiance, la Seine, et il alla prendre position, suivant l'ordre de la retraite, sur le chemin de Pavillon , ii hauteur du comte de Valmy , établi sur la grande route de Paris ; le coince Gérard passa le second pont de la Seine , et se retira dans le faubourg Saint-Martin; le général Molitor tourna Troyes et prit le chemin de Pavillon. L'em/cmi avait placé des batteries a rentrée des faubourgs , et lançait quantité d obus dans la ville , lorsque le comte Sebastiaui , sommé pour la seconde fois , prévint qu'il évacuait. Le feu cessa et la garnison se retira , après avoir fortement barricadé les ponts et l'entrée des faupourgs.
L'armée suivait tranquillement l'ancienne et la nouvelle route de Paris, lorsque la cavalerie bavaroise parut dans la plaine de Malmaison, sur les derricYcs du comte de Valtny. La terreur s'empare d'une partie de la troupe française , que les généraux ne parvinrent a rallier complètement qu'aux Grès. On perdit dans cette échauffource près de quatre cents vieux cavaliers , parce qu'on avait négligé de laisser une forte arrière-garde en avant de la Chapellc-Saint-Luc; très heureusement l'infanterie tint ferme, ce qui empêcha lg général Frimont d'entrer d'une haleine a Nogent , çt de jeter le plus grand désordre dans l'année.
Le quartier-général du prince de Schwartzcnberg fut établi de nouveau à Troyes. Cette ville, lors de sa première occupation par lesalliés , avait eu ù supporter des charges énormes , mais au moins l'ordre y avait été maintenu et les propriétés particulières respectées. 11 n'en fut pas de môme cette fois. Les généraux , irrités de ce qu'une partie des habitans avait maltraité leur arrière-garde h l'évacuation, et accueilli l'armée française avec trop d'enthousiasme, frappèrent la ville d'une contribution de guerre , prirent des ôtages , et tolérèrent, pendant trois jours, le pillage d'un grand nombre de maisons.
Suite de la retraite du duc de Tarente; ce maréclml ,8, 4. prend une ligne de défense sur la Seine. — Le lendemain, 5, Franco, le général Witlgenstein continua Foffensive sur la nouvelle 5 ~ l5ma,i * route, le comte de Wrede sur l'ancienne, et le .prince royal de Wurtemberg, avec le général Giulay sur la route de Sens. Ce jour-la même, le duc de Tarente, arrivé a Nogent, et craignant d'être attaqué le lendemain, plaça son armée sur une bonne ligne de défense ; mais comme l'ennemi ne parut point dans la matinée du 6 mars , il porta le gros de son infanterie à Mériot et Plessis-Mériot, détruisit le pont de Nogent , et fit occuper le faubourg sur la rive droite , par les généraux Gérard et Saint-Germain. Le général Pacthod , après avoir laissé sa deuxième brigade a Bray , descendit avec la première et quatre pièces a Montereau, et détacha la troisième à l'escorte des parcs sur Nangis. Les parcs et ambulances filèrent sur Provins. . , <
Par suite de ce mouvement rétrograde des maréchaux , le prince Maurice de Lichtenstein avec sa cavalerie légère, et le général Seskvin avec ses cosaques, avaient forcé le général Alix , qui flanquait la droite de l'armée, de se retirer à Sens, où il essaya inutilement d'organiser la levée en masse de l'Yonne, décrétée le 26 février. Ce n'est pas que le 7 mars , le tocsin n'eût fait accourir toute la population virile ; mais les cadres de six bataillons de ligne qui devaient la recevoir, n'ayant pas été envoyés par le ministre de la guerre, il fut obligé de la laisser se disperser, en même temps qu'il se retira sur Auxerreavec deux mille fantassins et trois cents chevaux. Le prince de Lichtenstein avait dépassé Noyers, le prince de Wurtemberg touchait aux portes de Sens, et les cosaques couraient sur les deux rives du canal de Bourgogne.
Le duc de Tarente avait eu le temps de défendre le passage de la Seine , lorsque le prince de Schwartzenbeig , per- » suadé que ce maréchal n'avait fait que se concentrer entre
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l'Ardusson et la Seine, et voulant s'assurer de ses force? , ordonna une reconnaissance. À cet effet, le général Rayewsk 1 eut ordre d'attaquer de front cette position, tandis que le comte de Wrede en tournerait le flanc droit par Mâcon , et chercherait a s'approcher de Nogent le plus possible. Cetie reconnaissance ne trouva point d'obstacles , seulement le poste resté dans l'île engagea une fusillade très-vive avec l'a vautgarde du comte Pahlen, qui prit possession de Nogent ; et les cosaques vinrent échanger quelques coups de carabine avec la garnison de Bray. L'avant-garde du comte de Wrede vint se poster a Grisy dans cette direction.
Xe croyant pas devoir s'avancer davantage , tant que ses communications avec l'armée de Siléâie ne seraient pas réti-, blies, le généralissime resta en observation sur la Seine. Une telle inaction paraîtra d'autant plus surprenante , quela grande année comptait plus de cent mille conibattans , et que le duc «le Tarênte en avait a peine vingt-neuf mille \ Le séjour du généralissime a Troyes ne fut marqué que par une proclamation tendante à paralyser l'effet des décrets rendus à.Fismes par l'empereur Napoléon. « Jamais les alliés, y disait-il, n'ont eu le dessein de conquérir la France ; mais ils ne feront la paix qu'a des conditions qui puissent assurer à l'Europe et
à la France elle-même un repos durable Français, songez
que tout ce qui résisterait à nos armes s'exposerait a une destruction inévitable ». C'était bien mal connaître l'esprit de la nation que d'attendre quelque chose d'une semblable proclamation ; elle ne fut connue que dans les départemens envahis r et ne servit qu'à irriter davantage les esprits déjà aigris par les charges inséparables du séjour prolongé des alliés.
• Commandant le corps du comte de Wiilgeustcin , blessé a Bar-sur-Anbc.
» A celte époque, les conférences de Lmiguy, ponr iraiter d'un armistice p fn.ent lomjme» , cl tes commissaire* rciouinèieni à leurs quarlicis (esptetife.
L'armée ennemie resta ainsi dans l'inaction aux enviions le Troyes et sur la rive gauche de la Seine , jusqu'au France. 3 mars, qu'un incident tout particulier vint l'en faire sortir.
Le général russe Te tt en boni, commandant nue brigade de avalcrio légère à l'armée du Noid, détaché sur le Rhin oprès a paix avec les Danois, avait franchi ce fleuve, à Cologne, i la mi-février , avec ordre de se rendre sur le théâtre des >pérations pour entretenir la communication entre les armées âu Nord et de Silésie. 11 s'était dirige par Trêves, Luxembourg et Sfeenay sur Reims , à travers l'Argonne , par la trouée ie Grandpré, où trois des cinq compagnies franches, orga* aisées pour la défense de cette forêt , arrêtèrent un jour entier son avant-garde, et ne lui livrèrent le passage qu'après avoir été écrasées. Pendant qu'il faisait des courses entre la Seine et l'Aisne , il apprit les avantages remportés par le priitre RI u cher dans les journées des 9 et 10 mars, et il en informa le généralissime , ainsi que du retour probable de Napoléon sur l'Aube.
Le prince de Schwarticnberg, craignant d'être attaqué sur ses derrières , résolut de se concentrer entre la Seine et l'Aule. En conséquence, il ordonna au général \#ittgenstein de pousser une reconnaissance , et à tonte l'armée d'appuyer a droite vers Arcis. Le i3 mars , le général russe ayant jeté un pont à Pont, et l'avant- garde du comte de Wrede ayant resserré et vivement cauottné Bray, le duc de Tarante, qui avait eu le tempe de réparer le matériel de son artillerie, de faire rc^ poser sa cavalerie, et de prendre enfin toutes les mesures convenables pour bien recevoir l'ennemi , ordonna au duc de Reggio de concentrer le septième corps entre les routes de Nogent et de Bray ; au comte de Valmy de se porter en avant de Rouilly et de Cucharmois , afin de couvrir Provins et IVangis ; au gcuoral Milhaud de pousser une division a Henné, jour observer la Seine jusqu'à Bray, et d'aller avec les deux
18.4. antres à l'Echelle, éclairer les routes de Sezanne et de Ville- Fiance, noxe. Le lendemain , le maréchal fit pousser deux reconnais' sances sur Sezanne et Villenoxe; la première, conduite pai le général Trcilhard avec deux mille quatre cents chevaux e une brigade d'infanterie , réussit d'abord, mais 6uit, le soir v par être chassée avec perte de Sezanne ; la seconde, conduiti
par le général Saint-Germain , fut vivement repoussée pal lavant-garde du corps de Wittgenstein , et ne dut son salai qu'au comte Gérarti, qui, accourant de Mériot-au-Port plaça une division sur les hauteurs de Saint - Nicolas; 1 général Bélair, à la tète de sa brigade, enleva ce village e! se porta sur le liane de la colonne russe , qu'il força , par uni canonnade très-vive , à se retirer sur Saint-Féréol. mai *" La grande armée alliée se concentre sur Arcis. — lus truit par un aide-de-camp de Blucher de la victoire de Laoi et de la marche ultérieure de Napoléon , le prince de Scbvwrt zenberg prononça son mouvement de concentration sur Areis résolu à accepter la batailfe si elle lui était offerte; mais t 16 mars, il voulut forcer le duc de Tarante à un mouvemeo rétrograde , afin de donner du jeu à la -gauche de la ligu qu'il avait l'intention de prendre derrière l'Aube. A cet elîel et d'après ses ordres, pendant que le général SchachafsW marchait sur la forêt de Sordun , défendue par une divisioi du deuxième corps , le prince Eugène de Wurtemberg atta qua la division Levai , bivouaquée dans la plaine en arrièr de l'Echelle , fit tourner , sur les huit heures , le parc i Houssaie par une partie de sa Cavalerie, et dirigea son in - fanterie, soutenue de deux régimens de cuirassiers, suri bois et le village de l'Echelle qu'elle occupa. Le village i Cormeron ayant été enlevé aux tirailleurs français , legénérî Levai le fit attaquer sur-le-champ en échelons par le cei trentième régiment , appuyé a droite par le troisième de ligi qui défendait le passage du ravin de Richebourg. Cormerc
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ut repris; mais le prince Eugène ayant fait un nouvel effort, iSrf. m bout d'une heure les munitions du cent trentième furent Fr-uw. puisées; ce régiment abandonna le village et se retira sur m bataillon du dixième léger , placé à gauche du taillis qui ommande la plaine ; le feu nourri de ce bataillon, et la miraille de six pièces, arrêtèrent la poursuhe de l'ennemi. Aussitôt le général Levai fit former les deux brigades Mouton et Chassé à la gauche des troisième et Gent trentième ré- ;imens formant la brigade Mauimont; et le prince Eugène l'osa l'attaquer, ne se voyant pas soutenu par le comte de IVrede, que la difficulté des chemins avait retardé. De on côté, le général Duhesme repoussa vivement le général «hachafskoy.
Le duc de Tarente continue sa retraite sur Provins. — '7 L l'extrême gauche des alliés , le prince royal de Wurtemberg, pour faire diversion , jeta , a la faveur de l'obscurité , nviroo huit cents grenadiers sur la rive droite de la Seine , udessus de Nogcmt ; mais la brigade Mat ère, qui gardait le lubourg , les força presque aussitôt a se rembarquer dans ^ plus grand désordre, après leur avoir tué une centaine 'hommes, et noyé bon nombre d'autres. Toutefois , le duc le Tarente , pressé sur sa droite et sur sa gauche, ordonna u comte Gérard de quitter de suite Nogent, et de se replier ur Provins avec toute l'armée.
L'ennemi n'ayant plus personne devant lui , occupa durant inuit les positions suivantes : le prince royal de Wurtemer S> Nogent; le général Rayewsky, Mont-le Potier; le comte e Wrede, Plancy et Villenoxe; et le général Barclay-deolly , Arcis-sur- Aube ; le général Giulay fut rappelé de Sens Troyes. Ainsi le duc de Tarente ayant encore son front et s flancs menacés , se décida a évacuer Provins , le 17 mars ; Hre deux et trois heures du matin , et alla prendre position hauteur de la Maisoorouge , la droite à Donuemarie, la
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iH.J. gaiwhea Cncharmois ; toute la cavalerie s'était réunie * 1 »auc«. R om j| v f p OUl - etnpécber l'infanterie d'être débordée pendant la retraite. Le comte Gérard , formant l'extrême arrièregarde, vint bivouaquer en arrière de Provins, d'où il pouvait empêcher l'ennemi de déboucher , soit par la ville haute, soit par la grande route.
Ici finit l'offensive du prince de àchwartzenberg contre le duc de Tarente; il ne s'occupa plus qu'a tenir tète a Napoléon , qui marchait vers l'Aube, et il donna ses ordre* pour que son armée s'établit sur la rive droite dé la Seine. Il voulut en même temps rouvrir , par l'occupation de Cfaâlous, la communication avec l'armée de Silésie. Les troupes qu'il chargea de cette expédition donnèrent sur la cavalerie de la garde, qui les ramena battant ; c'était l'empereur qui s'a vanrai t. Le duc de Tarente qui ignorait la marche de l'eropem.r r et par conséquent le motif de retraite des alliés , fil partir , le iB au matin , des reconnaissances pour savoir la direction prise par le prince de Schwartzenberg , et tâcher d'obtenir des nouvelles*
17 mm. Marche de Napoléon mrtAttbe. — Après avoir rallié et mis sens les orJres du prince de la Moskowa trois mille six cents hommes environ, amenés de la deuxième division militaire par le général Janssens ( dont il a déjà été question ), qui traversa, avec autant d'intelligence que de bonheur, un pays occupé par l'ennemi, Napoléon avait laissé sur la ligne de l'Aisne le duc de Raguse avec son corps d'armée, et !e duc de Trévise avec trois divisions d'infanterie de la garde, le! dragons du général Roussel et une brigade de la division Berckeim ; il ordonna aux deux maréchaux de se concerter , leui recommandant de couvrir Paris avant tout , et de s'approche de lui, suivant les monvemeus de l'ennemi. Ils avaient sou leurs ordres treize mille hommes d'infanterie 9 cinq mille che vaux et soixante bouches à feu.
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Ces dispositions prises, l'empereur était parli Je Reims, ,jc 1 4, le 1 7 mars, et venait manœuvrer sur les derrières de la grande Vi-aice. armée alliée dont l'extension démesurée ( d'Epernay a Sens ) lui promettait des avantages signalés. Il n'avait cependant pour cette expédition que dix mille fantassins et six mille chevaux ; savoir : quatre mille huit cents hommes d'infanterie et huit cents chevaux sous le commandement du prince de la Voskowa, seize cents chevaux de la division Berckeim; le reste, appartenant a la garde et composé des divisious Priant, Excelmans, Colbert et Letort, ces trois dernières réunies sous les ordres du comte Sébastiani.
Combats de F ère-Champenoise , de Plaiicy et de Méry. iS-iq wrs. — Le 18, l'empereur partit d'Epernay et envoya Tordre au général Duvigneau de venir occuper Cliâlons avec la garnison de Verdun. Le maréchal Ney , formant la colonne de gauche, partit de Châlons et alla occuper Sommesons que venait de quitter le corps austro-bavarois; celle de gauche, c'est-à dire le reste de l'armée d'expédition, s'arrêta a Fère-Charapenoise; le comte Sébastiani chassa les cosaques de ce bourg et prit position a Gourgansou , Semoine et Herbisse.
Le prince de Schwartzenberg, dont l'armée était presque tout entière concentrée sous Àrcis, avait donné ordre aux Bavarois de repasser VA ube dont il leur avait confié la défense. Deux- ci , après avoir laissé une simple arrière - garde a Lesnont et a Konay, où les Wurtembcrgeois et tes corps de *iulay et de'Rayewsky devaient se trouver le même jour, étaient échelonnés à Pougy, et devaient se replier, le 20, sur tienne ; le comte Barclay-de-Tolly reçut ordre de se porter, 520, à ïranues. Ces mouvemens rétrogrades firent penser t l'empereur que les alliés se retiraient en désordre, et il or- [>;ina , le 19, au comte Sébastiani de passer l'Aube a Plancy de les poursuivre vivement. Ce général ayant rencontré à ftuieur de Coursemain les cosaques de Kaisarow, leur fit
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1814. bon nombre de prisonniers; les babitans 1 aidèrent à rétablir Èraocc. j e p 0nt j e pi anc y y qu'il franchit aussitôt, malgré une vive canonnade ; de là , seconde par l'infanterie qui se jeta dans le village, il passa le deuxième bras de l'Aubeau gué deCbarnv, et déboucha en deux colonnes avec les divisions Excelruans et Colbert. Les cosaques 9e sauvèrent a Pouan et brûlèrent ce village. La cavalerie française s'établit a Bessy.
Cependant, Napolédh, à la tête de la division Letort et des escadrons de service, avait pris la route de Méry, ville occupée par l'arrière-gardc du prince de Wurtemberg, dont le corps fermait la marche des alliés. Cette troupe n'eut pas |)lus tôt aperçu la colonne de l'empereur, qu elle se relira ea mettant le feu au pont, et engagea une fusillade sur la rive gauche. Le général Letort, ayant passé de suite le gué audessous de Méry, en chassa promptement Penn.emi; il s'em para , à Châtres , d'un équipage de treize pontons, et s'établi au Grez. L'empereur retourna avec ses escadrons de servie a Plauey, où il passa la nuit. La division Friant bivou^qu sur les deux rives de l'Aube. Le prince de la Moskowa, qu avait eu ordre de descendre a Arcis, s'avança saus avoir vi l'ennemi, et établit son infanterie sur deux lignes en. arrièr de la ferme de Ri verelle ; sa cavalerie à Viaspre. 1 Tous ces mouvemens de Napoléon , joints à l'offensive re prise par le duc de Tarente sur la rive droite de la Seiue,iG quiétaient fort les alliés, et le prince de Schwartzenher montra la plus grande incertitude dans toutes les dispositioi qu'il manda et contremanda. L'empereur s'en aperçut; et 1 voulant lui donner aucun relâche, il rappela le général L tort, et prescrivit, le 20 au comte Sebastianitle se portei dès le matin, sur Arcis. Celui-ci y arriva a dix heures, pre que en même temps que l'infanterie du prince de la Moskov* On s'occupa sur-le-champ de la construction du pont et de défense de la ville. La division Janssens fut placée à che<
sur la route de Les mont, appuyant la gauche au Grand- (8l ^ Torcy, et ayant en réserve la brigade du général Pierre Fiance. Boyer ; le comte Sebastiani plaça également les généraux Excelraans et Colbert à cheval sur la route de Troyes, poussa une reconnaissance , et établit ses avant-postes en présence des alliés. L'empereur, toujours dans la persuasion que l'ennemi se retirait en désordre, fut bientôt informé par le prince 3e la Moskowa et par le comte Sebastiani , que le prince de Schwartzenberg n'était pas à plus de cinq myriamètres, avec a majeure partie de sou armée ; il arriva sur-le-champ. Se refusant toujours à croire ce qu'on lui disait, il venait d'enroyer aux avant-postes un capitaine d'ordonnance qui avait 'apporté n'arvoir aperçu qu'un millier de cosaques, lorsque le omte Sebastiani annonça de nouveau et d'uqe manière posiive que l'ennemi marchait sur Àrcis eu colonnes d attaque. £d effet, d'après les ordres du généralissime, le prince royal le Wurtemberg marchait en deux colonnes vers Plancy ; la première , composée de son propre corps et de celui du comte Vmlaj , sur la route de Troyes a Plancy > la deuxième, composée du corps de Rayewsky , sur la route d'Arcis.
Affaires d 1 Arcis. — - Pendant ce temps, les Bavarois fai- 20 „ 2 i mars aient une diversion contre Arcis. Vers les deux heures, les osaques du général Kaisarow, qui liaient le comte de Wrede u généial Rayewsky, se voyant supérieurs m nombre, chargèrent la cavalerie française; ils avaient déjà renversé la di-> ision Colbert, qui était en première ligne, et ébranlé celle u général Excelmans, lorsqu'ils furent renforcés par la cailerie du général Frimont et par trois batteries envoyées par
comte de Wrede, qui ordonna en même temps au général oikman d'enlever le village du Grand-Torcy et de s'emparer ii pont d'Arcis, pour empêcher l'iufanteria française de débucher 9 et pour couper la retraite aux troupes qui se trou* lient sur la rive gauche de l'Aube. Mais déjà le mouvement
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rétrograde de la cavalerie était arrêtée; l'empereur, Tépéca la main, s'était jeté au devant de quelques fuyards qui 5e précipitaient sur les ponts : Voyons , leur avait- il dit, qui de vous les repassera avant moi. Il avait en toute hâte fait avancer la brigade de chasseurs à pied*de la vieille garde, commandée par le général Pelet', qui, traversant la ville sous une grêle de boulets, vint se déployer en avant par niasses , et imposa à l'ennemi. A la gauche, le prince de la Moskowa défendait Torcy contre toutes les attaques 3 un instant ce village ne fut plus en son pouvoir; mais la brigade Rousseau, appuyée par celle du général Pierre Boyer, y entra presque aussitôt. Ce fut en vain que le généralissime fit avaucer de nouvelles troupes et une partie de la réserve, Torcy resta au pouvoir des troupes françaises dont l'artillerie faisait des prodiges. A la nuit tombante, le feu exerçait encore tellement ses ravages départ et d'autre, que Torcy et Arcis étaient devenus la proie des flammes. Le général Jansseus fut blessé mortellement.
■ Le gênerai Pclcl avait pris le commandement de la division rie jeune ganic Decouz, aptes la mort de ce général et du contre-amira. Basic, au combat de Biicnne , tt avait disputé avec gloire ce dernier poste h l'armée russe; il était i la léte de cette même division à la bataille de la Rotbièrc, cl, dans l'aprcs midi du a , il lit l'arriére- garde depuis ce dernier village jusqu'à Lcsmont, entouiedw corps ennemis et écrasé par leur artillerie. Apiès avoir défendu, avec le seul septième de voltigeurs cl une centaine dcebasseurs (vieille garde), pendant toute la nuit, les approches du pont rie ce village, qui fui fortement attaqué vers le soir, il se relira le lendemain au iravere. des plaines de Pinct, poursuivi par la cavalerie de l'ennemi , que soutenaient de nombreuses colonnes d'infanterie.
Le général Pelet assista avec sa division aux combats de Champ-Aubert, Mom- ■uirail, Vauicbamps, Montereau. Le 6 mars il prit le commandement de la brigade de chasseurs n pied de la vieille garde, qni était sous les ordres du général Cambronnc, blessé dans eette dernière action. A la bataille de Craooe, il soutint avec quatre cents de ses intrépides chasseurs le corps du prince de la Moskosuu qui faiblissait , et il arrêta ainsi les succès de l'ennemi. Celte même brigade s< couvrit de gloire aux attaques de Laon et de Reims. Ses pertes furent tmmen c. dans le cours de la campagne ; mais elle eut une pan brillante aux prodiges e u mettent celte défensive au-dessus de toutes celles qui ont été exécutées.
De son côté, la cavalerie, déployée dans la plaine, entre les routes de Plancy et de Troyes , tint ferme toute la journée France, contre celle, du comte de Wredc.
Le mouvementée le prince royal de Wurtemberg exécutait Sur Plancy, aurait eu lieu sans coup férir, si, par un heureux malentendu , le général Letort , revenu seul avec ses dragons, n'avait laissé les grenadiers et les chasseurs à cheval dans leurs bivouacs, auxGrez, sur la rive gauche de la Seine. Ceux-ci s étant mis en marche pour Arcis à deux heures après midi, furent rencontrés, à la hauteur de Premier-Fait, par l'avant-garde du prince, qui détacha aussitôt plusieurs régimens de cavalerie légère pour les attaquer sur leur flanc gauche, vers Moulin, tandis que la deuxième division de cuirassiers autrichiens les chargerait de front, et la cavalerie wurtembergeoise par le flanc droit. Les Français entourés firent des prodiges de valeur 3 mais ils auraient peut-être succombé, sans la brigade Curély de ia division Derckeim, qui arriva à leur secours avec son artillerie ; ils se retirèrent à Méry avec cent vingt hommes et trois pontons de perte. L'ennemi n'osant point attaquer cette ville gardée par de l'infanterie , les cavaliers de la çarde se remirent en route par Plancy sur Arcis, a la faveur de la nuit, laissant au général Berckeim l'équipage de pont capturé la veille.
A la chute du jour, une colonne débouchant inopinément de ia route de Plancy a Arcis , causa d'abord quelque inquiétude à l'empereur ; mais elle fut bientôt dissipée , lorsqu'on reconnut le général Lefebvre-DesDouettes , amenant de Paris quaire mille cinq cents hommes déjeune garde, qui prirent position a Plancy sous les ordres du général Henrion , et deux mille cinq cents chevaux qui furent en seconde ligne, à droite dArcis. Vers neufheuresdu soir, le comte Sébastian*, voulant profiler de ce renfort , exécuta une charge générale sur le plateau, et parvint a culbuter la gauche de l'ennemi ; pour
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1814. l'arrêter dans sa course impétueuse, il ne fallut rien moinsque France, toute la cavalerie bavaroise, trois divisions de cuirassiers russes , et un escadron de la garde prussienne. On bivouaqua en présence , en-deçà et au-delà de Nozay.
Les Français eurent tout l'avantage et tout l'honneur de cette journée ; malgré les efforts d'un ennemi dix fois plus nombreux , ils restèrent maîtres du défilé d'Arc» , et la jonction s'effectua le lendemain avec le duc de Tarente. L'empereur avait été constamment exposé au feu le plus vif; plusieurs officiers furent blessés autour de sa personne, et son cheval fut atteint d'un boulet qui le mit horsde combat; des murmures s'étant fait entendre comme pour blâmer le monarque de s'exposer ainsi : « Ne craignez rien, dit-il a ceux qui l'entouraient , le boulet qui me tuera n'est pas encore fondu. »
Le 21 , au point du jour, Napoléon rappela la cavalerie et l'infanterie qu'il avait laissées à Plancy et à Méry, et fît passer l'Aube à une partie de son armée ; une reconnaissance qu'il poussa sur la route de Lesmont, en avant du Grand- Torcy , n'ayant rencontré que quelques pelotons de cavalerie, il revint à Arcis toujours persuadé que l'ennemi effectuait sa retraite. En conséquence, le général Sebastiani reçut l'ordre d'attaquer sur-le-champ avec la cavalerie de la garde et celle de ligne, tandis que le prince de la Moskowa le soutiendrait avec toute l'infanterie. La cavalerie française étant bientôt sur la crête du plateau , la vue de cent mille alliés n'empêcha pas le général Sebastiani d'aborder franchement sur la droite la cavalerie du comte Pahlen, qui aurait été entièrement culbutée sans l'arrivée de la seconde ligne. Toutefois , le prince de la Moskowa et le comte Sebastiani ayant fait pré venir l'empereur'que l'ennemi, en bataille, s'étendait sur troii ligues, entre l'Aube et par-delà la Barbuisse , derrière um nuée de troupes légères qu'appuyait une artillerie formidable
la retraite fut aussitôt ordonnée. Fort heureusement les al- x g f ^. liés , qui se préparaient a combattre et non a poursuivre , don- France, nèrent à Napoléon le temps défaire jeter un second pont audessous de la ville, vis-a-vis de Villette, et de faire filer toute son armée , en commençant par l'artillerie et les bagages, sur la route de Vitry , où Ton arrive par un marais impraticable , d'environ mille mètres, traversé par une levée étroite, coupée de cinq ponts , et au bout de laquelle viennent également aboutir les routes de Fère-Chainpenoise et de Châlons.
L'empereur chargea le duc de Reggio et le comte Sebastiani de défendre les ponts d'Arcis, de s'établir le plus solidement possible dans cette ville et de former Tari 1ère garde. Cette honorable mission fut dignement remplie , et les troupes effectuèrent en bon ordre le passage du défilé. La brigade Montfort occupa le faubourg que traversent les roules de LesmoM et de Troyes ; la brigade Maulmont garda le faubourg de Méry ; la brigade Chassé fut placée en réserve ; la division Rothembourg prit position en troisième ligne sur la rive droite de l'Aube.
Cependant le prince de Schwartzenberg assemblait les commandans des corps d'armée pour arrêter un plan de poursuite y il fut résolu que le comte de Wrede lancerait de suite contre les Français une brigade de cavalerie légère, tandis qu'avec le reste des troupes il passerait l'Aube le plus proniptement possible pour se porter entre Donnement et Dommartin ; qu'une partie de la réserve s'établirait derrière la Voire .pour appuyer les Bavarois, et que l'autre partie s'avancerait de Mesgnil-la-Comtesse et de Chaudrey sur le Grand-Torcy contre le flanc gauche de l'armée française , en même temps que le prince royal de Wurtemberg attaquerait Arcis sur trois colonnes.
Celui-ci engagea bientôt une canonnade des plus vives contre l'arrière-garde , dont le duc de Reggio dut hâter la
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l8 , > retraite ; dans le même moment un combat très -meurtrier s'en- F.ancr*. gageait aussi sur la rive gauche : le général Levai fut blessé , le général Maulmont eut un cheval tué sous lui, le général Chassé, sur le point d'être pris, saisit une caisse de tambour, battit la charge, et, a la tétc de vieux soldats du seizième léger et du vingt*- huitième de ligne , repoussa les tirailleurs , débarrassa le passage et donna le temps de former sur la rive droite les troupes déjà passées. Le duc de Reggio , après avoir pris toutes ses mesures pour défendre le passage et hérisser de batteries la rive gauche de l'Aube, s'établit au Chêne, à IVnibraiK bernent des trois routes, où il iccneillit le lendemain, h onze heures du soir , ln brigade Maulroont, laissée dans le faubourg pour protéger la destruction du pont de Villetle et la construction de barricaJrs aux principales issues de la ville; plusieurs sapeurs du génie furent tués par les tirailleurs ennemis dans cette opération ; mais , a la fin , le pont tomba sous la hache. Ainsi , tous les efforts de l'ennemi échouèrent devant la constance et l intrépidité d'une poignée de Français , exposés aux attaques combinées des trois corps de Wurtemberg , de Ciulay et de Rayewsky. Celte héroïque résistance sauva l'année.
Le duc de Tarente , dont les troupes étaient fatiguées par une marche forcée à travers des chemins affreux , fit occuper Ormes par le général Molitor , et Viapre par le comte Gérard. L'empereur , avec sa garde , coueba à Sommepuis , échelonné a Mailly par les cuirassiers du général Saint-Germain.
A l'exception du comte de \\ rede, qui marcha tonte la nuit pour arriver a Chalettc, et de la cavalerie léccre de la garde russe, qui franchit PAube a Rameru, et porta ses avant-postes à Vinet et Luistre , toute l'armée alliée bivouaqua devant l'Aube, sur le champ de bataille. On évalua la perte de l'armée fraoçaise, dans ces deux journées , à quatre mille deux cents hommes, dont huit cents prisonniers; celle
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de l'ennemi fut un peu plus forte , mais il ne lui fut pas pris l8l ^ un seul homme. Fume. .
L'armée française marche sur Saint-Dizier, — Le ai , 2 3-a3 mars, le duc de Tarente , passant d'Ormes sur les hauteurs de Dosnon , tint en échec, toute la journée , le comte Oscherow^ki, détaché à Métiercelin pour couper la route de Vitry , tandis que le reste de la grande armée alliée suivait Tannée française dans cette direction pour se placer entre elle et Plris, assurer son flanc droit et opérer sa jonction aux environs de Châlonssur-Marne, avec Blucher, que les ducs de Raguse et de Trévise ne pouvaient empêcher de repasser TAisne.
L'empereur , après avoir traversé la Marne au gué de Frignicourt , chargea le prince de la Moskowa de sommer Vitry. Le commandant prussien ne se laissa pas effrayer par des menaces, et, comme la place renfermait une garnison de quatre raille cinq cents hommes et quarante-une bouches a feu , elle fut jugée a l'abri d'un coup demain et ne fut point attaquée. Les troupes bivouaquèrent hors de portée de son canon , à Blacy et Vitry-le-Brûlé ; Tempereur, avec sa vieille garde , coucha à Faremont.
Le 23 mars , il se mit en route sur Saint-Dizier , où s'établirent l'infanterie et le quartier- impérial. La division Pire, formant tête de colonne , et soutenue par la division du général Defrance, après avoir enlevé un bel équipage de pont et fait neuf cents prisonniers dans celte ville, poussa jusqu'à Doulevaivt. Le duc de Tarente fut moins heureux dans son mouvement : toutes ses troupes n'étaient pas encore ralliées lorsque , dans la nuit du a3 , il reçut l'ordre de quitter les environs d'Arcis ; il avait envoyé des officiers d'état-major Mir les chemins de Plancy à Nogent, et de Saint-Saturnin a Villcnoxe, pour diriger par.Sezanne sur Soromepuis celles qui n'auraient pas encore traversé les marais. Une division avait été commandée pour escorter l'artillerie; mais, par
i8'| SIXIEME COALITION.
1814. l'effet d'un malentendu, elle n'arriva pas ou rendez-vous ;
r~r«ne*. livré à lui seul , le parc fut assailli dans la plaine par la cavalerie légère du comte Oschernwski ; néanmoins le commandant forma le carré , et voulut défendre le parc avec les cinq cents canonniers qui en dépendaient ; mais plusieurs obus étant tombés au milieu, il craignit de voir sauter les caissons , et il prit le parti d'abandonner les voitures et de sauver les hommes et les chevaux. Le général Gérard, qui faisait Pavant-garde du duc de Tarente, était alors en colonne de marche outre le Grand- Fenu et la Custonne; il entendit la canonnade dans la direction de Sommepuis, et s'étaut porté de sa personne jusqu'au-delà de Nivelet , où il apprit le danger de l'artillerie, il pressa la marche de son infanterie pour attaquer les Russes, qui se retirèrent sur Humbeau ville, emmenant avec eux trois cents prisonniers et quatorze bouches à feu; celles qu'ils n'avaient pu enlever, avaient été euclouées.
Le gros du corps d'armée du duc de Tarente vint passer la Marne à Frignicourt , sur un pont de chevalets , et s'établit a Villotte et Bignicourt. Le comte Sebastiani rejoignit h Saint- Dizier avec sa cavalerie. Le général Gérard passa la nuit h Blacy ; le'duc de Reggio , parti de Chêne , passa à Frignicourt sur le pont de chevalets qu'il brûla , et continua à former larrwère-garde } il n'avait perdu que quelques voitures de bagages.
Le but de Napoléon en faisant cette pointe sur Saint- Dizier , au risque de découvrir Paris , était de prendre position sur les derrières de la grande armée alliée, de la séparer de ses magasins , de ses parcs de réserve , de ses convois et de tous ses équipages, et de la placer ainsi dans une position desespérée. Ce mouvement absolument semblable à celui dout la faiblesse seule de son armée veuait d'empêcher la réussite, devait être appuyé par dix ou douze mille hommes qu'il comp-
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tait rallier, et que, d'après ses ordres, le général Durutte ,g,^ devait avoir fait sortir des places de la troisième division mi- France, litaire
Les alliés prennent la résolution de marcher sur Paris.— *4 m * r * Cependant les alliés tenaient a Pougy , le a3 mars , chez l'empereur de Russie, un conseil de guerre dont le prince de Schwartzenberg avait provoqué la réunion. On y donna lecture des dépêches trouvées sur un courrier pris à l'attaque du parc d'artillerie du duc de Tarente (sur la route de Sezaïioe à Sommepuis ) , et par lesquelles le prince de Neuchâtel faisait connaître a ce maréchal la marche et les desseins de
1 Tous les militaires éclairés regrettèrent alors , et peut-être aussi Napoléon , de n'avoir pas pris de Reims une direction absolument différente. A cette époque , il était encore possible de sauver l'empire avec les débris de l'armée j mais, au lien de se porter par Château-Thierry et Arcis sur la droite du généralissime, la prudence loi conseillait de manœuvrer contre sa gauche par Provins et Sens, pour de là s'approcher par Auxerre des sources de l'Yonne, de TArmançon et de la Seine. Ce mouvement eut été d'autant pins facile, qo'exécnté dans la ligne intérieure de défense, il se trouvait Lors d'atteinte de l'ennemi. Par la même raison , il assurait la jonction des ducs de Ragose et de Trévisc, lorsque, obligés de plier devant le feld-marécbal Blocber, ils eussent clé dans le cas de chercher un point d'appui. L'armée française, une fois dans oc pays coupé et difficile , aorait soutenu avec avantage une guerre de chicane sur la gauche de la grande armée, sans cesser d'avoir l'oeil dans le bassin du Rhône, et d'être maîtresse de celui de la Loire. Dans cette hypothèse , si le prince de la Moslowa, obtenant l'autorisation qu'il sollicitait de se jeter dans tes fosses , de te meure h la tête de l'insurrection de ces contrées belliqueuses , et de former an corps d'armée avec les garnisons de Rhin et Moselle , eût agi , avec son audace et son activité accoutumées , dans la ligne des places de la Moselle et de la Sarre, sur la droite de celle d'opérations de l'armée de Silésic; ou qu'il eût simplement rejoint l'empereur par la vallée de la Seiue ; oa cnGn qu'il se fut réuni, près ou dans la Suisse , au duc de Castigiione , on conviendra que les affaires n'auraient pas tardé à changer de face; et, supposé que les allies , au mépris des armées établies sur leurs flanc» et leurs derrières , eussent fait la conquête de Paris , elle n'aurait été d'aucune influeoce sur les résultats ultérieurs de la campagne. (Koch, Campagne de i8i4-)
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lfl ( , Napoléon. Il fut résolu que le généralissime , sans s'inquiéter France, de ce qui se passerait sur ses derrières , se porlerait de suite a Chà!ons pour se réunir au prince Blucher , et opérer conjointement avec lui sur les derrières et sur le flanc de l'armée française.
Le prince de Schwartzenberg , dont ces dispositions contrariaient peut - être les vues , ne se hâta point de prononcer le mouvement convenu ; et la grande armée alliée occupait encore une ligne demi-circulaire autour de Vitry , lorsque le lendemain matin , l'empereur de Russie, après avoir réuni en conseil privé à Sommepuis, plusieurs de ses généraux, fit part au généralissime de la résolution qu'il avait prise de marcher sur Paris avec les armées réunies. Ce monarque instruisit lui-même le roi de Prusse de cette détermination. Quant a l'empereur d'Autriche , il avait abandonné à ses deux alliés la direction des événemens qui allaient décider du sort de son gendre , et il s'était porté sur Lyon pour rejoindre l'armée du midi.
Il ne manquait plus au complément de cette grande entreprise que la jonction de l'armée de Silésie, quand on apprit qu'elle occupait Reims et Château-Thierry, qu'elle allait entrer a Châlons, et que toute sa cavalerie , sous les ordres du général Winzingerode , était entre la Sorame-Soudé et la Coole.
Le feld-raaréchal Blucher, craignant d'abord que Napoléon , après avoir reçu des renforts , ne reprît l'offensive sur Ja rive dmite de l'Àisue, était resté quelques jours dans l'inaction ; mais sur un avis d'un mouvement sur Saint- Dizier, il se décida a franchir cette rivière. Le duc de Raguse, qui nepouvaiten disputer le passage à une armée de cent neuf mille combattons , résolut de ne défendre Bery-au-Bacque le temps nécessaire pour assurer sa retraite sur Fismes, et il en pre-
vint le duc de Trévise qui s'y porta aussitôt. Le général Ri- ,8, 4. tard, chargé de former l'arrière- garde et de faire sauter le Fraoc*. pont de Béry-nu-Bac, se retirait en bon ordre avec sa division et une brigade de cavalerie légère, lorsque huit mille chevaux , passant l'Aisne au gué d'Asfeld , se divisèrent en deux masses principales , dont Tune marcha sur le duc de Raguse par Sapigneulles et Loivre, et l'autre , coupant ce maréchal du duc de Trévise , s'avança sur ce dernier. La cavalerie française d'arrière-garde fut repoussée, malgré la plus grande résistance ; et le duc de Raguse fut obligé de la faire ■f juiyer par de l'artillerie et des carrés ; mais l'infanterie ennemie qui avait passé a Béry-au-Bac et a Pontavaire, étant arrivée en forces supérieures , ce ne fut pas sans peine que ce corps d'armée parvint a gagner les hauteurs de Roucy; ne pouvant pas garder cette position, il alla ensuite s'établir en arrière de Fismes, sur le IVIont-Saint-Martin , où le duc de Trévise rejoignit, le 19, en marchant à couvert de la Yeole. Les deux maréchaux conservèrent, toute la journée du 20, cette nouvelle position; et le duc de Trévise y rallia )i division Charpentier qu'il avait détachée devant les place» tli' Soissons et de Corapiègne , pour observer l'Aisne inférieure. Une forte reconnaissance apprit, ce jour-là , aux maréchaux que l'armée do Silésie, marchant par la gauche, cherchait à se mettre en contact avec le prince de Schwartzenberg , afin d'opérer de concert avec lui ; et qu'elle n'avait Whsè devant eux que huit a dix mille hommes pour les tenir eu échec.
Les ducs de Trévise et de Raguse cherchent, d'après les ordres de Napoléon , à se rapprocher de lui. — Le 20 mars, au soir, ils reçurent uue dépêche du prince de Neuchâtel, datée de Plaucy-sur-Aube , a dix heures du matin. Le majorgenéral leur annonçait que l'empereur avait blâmé la retraite
sur Fismes, et leur transmettait Tordre de se porter sain délai sur Châlons ou Epernay
Pour exécuter le premier ordre de couvrir Paris, les maréchaux avaient dû se placer à Fismes , et non aller a Reims. Pour exécuter le second , il n'y avait pas de routes praticables a l'artillerie , de Fismes à Epernay ; et , comme il était d'ailleurs certain que de Reims l'ennemi y serait avant eux , ils partirent dans la nuit pour Château - Thierry , d où ils comptaient prendre la grande route de Châlons. Malheureusement ils furent forcés de prendre la petite, le général Vincent leur ayant appris l'occupation d' Epernay et de la grande route par des forces considérables.
Entré dans Châlons après le départ du prince de la Moskowa , et avant que le général Du vigneau eût eu le temps d'y mettre garnison , le comte Tettenhorn avait détaché deux régi mens de cosaques et deux pièces légères pour chasser le corps volant qui occupait Epernay. Le général Vincent n'avait que cinq cents hommes d'infanterie et cent vingt-cinq chevaux , sans artillerie. Toutefois , avec le concours de la garde nationale, à laquelle le maire communiquait son ardeur, il défendit , le 21 , cette place pendant trois heures , espérant être bientôt soutenu par les ducs de Raguse et de Trévise, auxquels il avait fait passer Tordre du major -général. Vers deux heuies , l'avant-garde du général Winzingerode ayant franchi la Marne au gué de Damer ie, toute
• La lettre do major-géoéral était ainsi conçue :
« L'empereur rue charge de vous mander que , l'ennemi ayant évacué Provins, Nogenl et Troye*, et se dirigeant sur Rar-sur-Aubc et Brienne , il voit avec peine que vous vous soyea retirés sur Fismes, au lieu de vous retirer sur Heims, et de là sur Cbâlonset Epernay. S M. ordonne que vous pretiiea surle-champ cette Communication; sans cela, Btucher vo se réunir au prince de Schwartxcnberg , et tout cela tomberait sur vous. L'empereur va petit - étn mauoeuvrer lui-même sur Vitry. »
résistance devint inutile, et le général Vincent se vit obligé ,8i{. de se retirer à Dormans par la forêt de Vaucienne. Le dé- France, vouement patriotique des habitai» d'Epernay fut puni par quarante- huit heures de pillage.
Après avoir détruit les ponts de Château-Thierry et ordonné au général Vincent de les rejoindre par Orbais , les maréchaux se portèrent sur Champ- Aubeit , et firent une telle diligence qu'ils y étaient le 22 au soir. Arrivés le lendemain a Bergères , ils aperçurent une colonne de cavalerie qui descendait sur Vertus par la route d'Epernay; la cavalerie d'avant-garde y accourut; la ville était livrée au pillage par un parti de cosaques du général Tettenborn. Le général Merlin les chassa, fit quelques prisonniers, et s'empara d'environ soixante voitures de bagages , de trois cents chevaux et de presque tout ce qu'ils venaient de piller.
Le 24 > on continua le mouvement en se portant sur Vatry; le soir. , le duc de Trévise se plaça à cheval sur les routes de Troyes a Châlons, et de Vertus à Vatry ; et le duc de Raguse aux deux Soudés, sur le chemin de Fere'a Vatry. Le général Vincent , qui avait été détaché vers Montmirail, avec deux mille fantastins de jeune garde, cinquante dragons et cinquante gardes d'honneur , pour observer les corps prussiens qui avaient suivi l'armée jusqu'à Château-Thierry , rencontra les coureurs des corps d'York et de Kleist , et s'engagea
avec eux.
Le feld-maréchal Blucher était déjà en communication avec la grande armée, lorsqu'il eut connaissance de la détermination prise à Pougy. Il opéra sa jonction sans éprouver d'obstacle , et reçut des ordres en exécution de la décision pri»e par l'empereur Alexandre, dans un conseil de guerre tenu en plein air, à deux ou trois kilomètres de Sommepuis, sur un monticule à droite de la route. Cette décision portait : « que l'on marcherait sur Paris, dont les routes étaient entièrement
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181 { ouvertes ; la grande armée par Vatry , Sczanne et Coulom- Fr-nce. miers ; celle de Silésie par Montmirail et la Ferlé-sous- Jouarre ; et que toutes deux se réuniraient a Meaux , le a& , pour arriver ensemble devant Paris; que le général Winzingerode , avec toute sa cavalerie et son artillerie , suivrait Napoléon sur Saint-Dizier, et constamment en queue, en prenant toutes les mesures imaginables pour lui persuader que la grande armée le poursuivait. »
Une circonstance qui mérite d'être remarquée , et qui dut donner toute confiance aux troupes alliées qui , jusque-là , s'étaient méfiées du cabinet autrichien ; c'est qu'avant de se porter sur Paris , le prince de Scbwartzenberg les informa de celte résolution par une proclamation , dans Inquelle il leur annonçait que la nation française se détachait de la cause de Napoléon et n'attendait que l'occasion de se prononcer contre lui.
Nous allons interrompre le récit des événemens dont la Champagne est le théâtre , et dont nous nous sommes presque exclusivement occupés dans ce chapitre, pour retracer les opérations des armées d'Italie , de Lyon, des Pyrénées et de la Catalogne. Nous le ferons le plus rapidement possible, mais sans rien négliger de ce qui sera nécessaire pour l'intelligence des lecteurs , et uous tâcherons de rendre à chacun le tribut d'éloges qu'il peut avoir mérité, en retraçant avec franchise et impartialité ce qui fut tenté pour le maintien de l'indépendance nationale.
CHAPITRE IV
SUITE DE L'ANNÉE l8l/f.
Opérations militaires en Italie. Défection du roi de Naples. L'armée francoitalienne se retire sur le Mincio. Bataille do Mincio. Affaires de Borghetto, de Salo et de Gardonne. Proclamation du prince Eugène a son année. Evacuation de la Toscane et des Etats romains par Jos Français. Le vice-roi détache le lictilenant-cénéral Grenier sur le Pô et le Taro. Combat de Goastalla. Combat de Parme. Affaire de Sostinente. Les Napolitains occopent Keggio. Débat qne» ment d'un corps anglo-sicilien en Toscane. — Opérations dans le sud- est de la France. Le général comte Babna se porte de Genève sur Lyon. Le duc de Casliglione prend le commandement d'un corps d'armée sur le Rhône. Con»duite timide du comte Bubna. Les Autrichiens envahissent la Savoie. Retraita da général Dcssaix sur l'ancienne frontière de France. Combat des Échelles. Affaire da fort Banaux. Les Autrichien! occupent Chûlous et le pays compris entre PAin et la Saône. Leduc de Casliglione reprend l'offensive. Les Français rentrent en Savoie. Affaire d'Aix et d'Annecy; combat du pont de la Caille. Napoléon blâme le plan d'opérations du duc de Castiglione. Combat de Saint- Jollieo sons Genève. Des renforts ennemis s'avancent sur la Saône; combat fie Poligny, de Màcoo, et de Saint- Georges. Le duc de Castiglioue se replie sue Lyon; bataille de Limonest. L'armée française évacue Lyon et se relire sur l'Isère. Les Français évacuent une seconde fois la Savoie. — Opéralionssur la ligne des Pyrénées ; positions des armées du duc de Dultnalic et de lord Wellington. Les alliés passent les Gaves du Béarn. Bataille d'Ouhcz. Retraite de Tannée française; combat d'Aire. Passage de l'Adour par les Anglais audessous de Rayonne. Le comité royaliste de Bordeaux propose aux Anglais de venir occuper celle ville. Le maréchal Beresford entre à Bordeaux. Le duc de Dalmatie veut manoeuvrer sur la droite de l'armée alliée. L'armée frauçaise se reprie *ur Tarbes. Affaire de Maubourguet; combai de Vic-Bigorre et de Tarbes.— Position respective des armées française et alliée en Cataldgne. Attaque do pont de Molîns-d'cl-Rey. Les Espagnols surprennent les places de Lcrida, Mcfjuincnxa et Monxon. L'armée française se replie sur Figoières. Le roi Ferdinand est rendu aux Espagnols.
On a vu dans le volume précédent que le prince vice-roi d Italie occupait, à la fin de décembre, la ligne de l'Adige
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1814. ( deCastagnaro à Rivoli ) , avec envirou trente-six mille com- ItaUe. battans, dont deux mille huit cents de cavalerie , presque tous de nouvelles levées; son parc d'artillerie consistait en soixantesix bouches a feu. Le général Bonfanti , avec un petit corpsséparé, surveillait les débouchés des Alpes Tyroliennes, dans les plaines du B rescia n. Les généraux Gratien , Fresia et Rouyer organisaient à A)exandrie,Turin et Gênes des réserves de conscrits. Des faibles garnisons gardaient Ancône, Civita-Vecchia, le fort Saint- Ange àRome,Pise, Livourne et tous les forts du littoral de la Toscane et de la rivière de Gênes. Le prince avait fait armer le château de Plaisance et construire une tête de pont a Borgo- Forte.
L'armée autrichienne , aux ordres du feld-maréchal comte de Bellegarde, forte de soixante-dix-huit bataillons et de soixante-six escadrons ( formant environ cinquante-cinq mille hommes ) , n'était composée que de vieilles troupes ; la cavalerie surtout était excellente. A la droite, le général Sommariva occupait, au nord du lac de Garda, Riva etTorbole, et poussait ses postes au delà de Toscolano. A la gauche , le genéral- major Stahrenberg, avec un corps volant , entre Lendinara et Badia, était prêt h se joindre, au premier ordre, à la division Nugent, qui faisait des courses dans les départemens du Reno et du Rubicon. Le gros de l'armée, cantonné entre le Bacchiglione et l'Adige, attendait le signal des hostilités. Sur les derrières, le feld - maréchal - lieutenant Marschall resserrait les blocus de Venise et de Palma Nova , tandis qu'un corps anglo-autrichien pressait la capitulation de Cattaro et de Raguse.
Nous avons déjà dit que l'armée napolitaine, forte de vingthuit bataillons et de vingt-un escadrons, au total d'environ vingt- trois mille hommes , s'était mise en marche sur deux colonnes, dès le commencement de décembre. La première, composée des divisions Ambrosioet PignatelU, était entrée dans la
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Marche d'Ancône par les Abruzzes ; la seconde, composée des l8l ^ divisions Carascosa et Livron, avait suivi la Voie Romaine Franc*, et cantonnait dans les environs de Rome. Le roi, toujours a IN a pies avec sa garde a pied , achevait l'organisation de ses troisièmes bataillons et terminait ses préparatifs de guerre.
La grande quantité de neige tombée en janvier retarda l'ouverture de la campagne. Pendant ce temps, lord Bentinck reçut ordre de conclure un armistice indéfini avec Joachim ; le cabinet de Londres ne pouvait faire davantage; il lui était impossible de traiter avec Joachim, après avoir reconnu les droits du roi de Sicile à la couronne de Naples.
D'après le plan de campagne qui fut ensuite arrêté, les troupes impériales devaient opérer sur la rive gauche du Pô , les Napolitains sur la droite, et le corps anglo- sicilien, qui débarquerait à Livourne, entre la mer et les Apennins, dans la direction de Gênes.
Défection du roi de Naples. — Cependaut, le roi de F|n Naples, après s'être mis en inarche, s'arrêta tout à coup, prétextant ( vis-a-vis des Français ) que Napoléon n'avait pas décidé lequel , du prince Eugène ou de lui , commanderait les troupes réunies de Naples et du royaume d'Italie ; et alléguant aux alliés que l'empereur d'Autriche n'avait pas ratifié le traité dans le délai convenu. Mais l'ambition lui fit bientôt abandonner une conduite si prudente, et il se déclara ouvertement. Comme il lui tardait d'être en possession des états de l'Eglise et de la Marche d'Ancône , que couvraient ses troupes , il s'empara de Rome et prescrivit l'investissement du fort Saint- Ange, de Givita Vecchia et de la citadelle d'Ancône. Dès qu'on le vit agir ainsi h l'égard du gouvernement français, dont les autorités et les troupes occupaient cette partie de l'empire, le vice-roi ne s'abusa plus sur le parti cyil%vait pris , et les alliés ne doutèrent plus de son accession
pleine et entière.
xxui. i3
j, L'armée frafico-ititliewie se retire sur le JMitido. — Lt prince Eugène se voyant ainsi menacé sur son flanc droit pari l'année napolitaine, et sur ses derrières par le corps de KuJ gent, se replia, le 3 février, sur le Mincio. Le 5, l'amiea franco-italienne était ainsi disposée : * la gauche a Monzauvbano et Peschiera, In droite à Mantoue, quatre bataillons a Govemolo et Borgoforte, la division Marcognet en réserve a ttozzolo et Maicaria, la division Gralien se porta d'Àlexaadrie sur Plaisance, et le général Severoli, avec trois bataillons italiens arrivés d'Espagne eu poste, de Plaisance sur la Lenza.
De leur côté, les Autrichiens vinrent prendre les position* suivantes : le général Sommai i va à Hivoli, son a va ut -garde à Pastringo, le gênerai Wlasitsch devant Peschiera , la divisiou Radiwojewilsch a Vi lia- Fiança , poussant ses avant-postes a Vahggio et Pozzolo, celle de Mayer à Mantoue; une brigade devait investir Legnago, où les Français avaient laissé une forte garnison.
La ligne des Français, excellente vis-à-vis des Autrichiens, pouvait être attaquée avec avantage par les Napolitains; k vice-roi résolut donc de rejeter le maréchal de Dellegarde sur l'autre coié de PAdige. En conséquence, il ordonna au comte Verdier île se porter, le 7, avec la division Fressirtel et le quatrième de chasseurs italiens, de Monzambauo sur Villa- Fiança , tamlis que, avec l'avaul-garde et la division Queanrl. , il marrln rail de sa personne de Goito sur Roverbella, où le général Grenier devait se rendre de Mantoue, avec la ganle royale, les divisions Rouyer et Marcognet et la cavalerie du général Perreyinond. A gauche, Je général PalomlAiii fut chargé de déboucher de Peschiera avec sa division , et de *c
» Son oigamtiitioti ciuit la tuêmv <juo celle <juo nous avons donufa page i du luiiie xiii.
K>rter sur les hauteurs de Salionze et Cavalcasello , pour reouler sur Villa-Franca le générât Sommai i va. La garnison de Italie. M antoue , aux ordres du géuérul Zucchi , appuyée de la cavalerie du général Rambourg, devait marcher dans la direction d'isola-delia Scala, pour couvrir le comte Grenier , et inquiéter la division Maycr sur le Tartaro.
Après s'être concerté à Bologne avec le roi de Naples, le maréchal de Bellegarde vint établir son quartier -général a Villafranca. 11 n'y eut pas plus tôt reconnu le mouvement des Français qu'il les crut décidés à la retraite, et qu'il marqua le passage de son armée à Bor ghetto et Pozzolo.
Le 8, au point du jour, les Autrichiens passèrent sans obstacle le Mincio à Borghetto, où ils avaient jeté un pont. Le général Verdier rebroussa aussitôt chemin et forma la division Fressinet sur la droite du ruisseau d'Olsiuo pour couvrir ses derrières.
Bataille du Mincio. — Cependant le prince Eugène avait 3 février, franchi les canaux de Villabona, et s'était mis, à Marengo, en communication avec le comte Grenier. Il continuait sa marche sur Querni, lorsque, des hauteurs de Muzinhoua , il découvrit le mouvement de l'ennemi, et vit s'élever la fumée delà canonnade de Monzambano. Ne doutant point que le maréchal de Bellegarde ne cherchât à passer le Mincio, il marcha a lui en faisant un simple changement de front. Remontant ainsi vers Valeggio, il rencontra le général autrichien Merville, qui avait déjà jeté un pont à Pozzoloet posté la brigade Veczai sur les hauteurs de Volta; il rencontra également le maréchal de Bellegarde, qui attendait, en avant de Valeggio, sur la rive droite du Mincio, avec la majeure partie de son centre, le corns de Sommai i va, qui devait le frau-
chir après lui a Borgheuo.
Alors l'action s'engagea dans la position suivante, une des plus siugulières qui se soieut jamais vues. La division Paloiu-
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( R t ^ bitii , adossée a la rive gauche du Mincio , sur les hauteurs de IiJk-, San-Lorenzo, aux prises avec le général Wlasitsch ; le comte Verdier , sur la rive droite, derrière le ruisseau d'Olsino, avec le corps de Radivrojewitsch ; le vice «roi, entre Ma zinbona et Cortazza, contre la division Merville; le comte Grenier, repoussant, avec la division Marcognet , la droite de la division Mayer, en position derrière Roverbella ; enfin, la garnison de Mantoue refoulant la gauche, sur les routes de LeguauOy d'Isola-della-Scala et de.Castiglione-di-Mantova.
Le général Merville , s'apercevant du mouvement dirigé contre lui, porte une brigade de cavalerie contre celle du général Perreymond, qui est renversée et perd six pièces d'artillerie légère; le vice-roi la rallie sous la protection de la division Quesnel, qui se forme aussitôt en carrés. Chargé a son tour, l'ennemi rétrograde en désordre sur Pozzolo, et abandonne cinq des pièces qu'il venait d'enlever.
Le général Mayer , abandonné a lui-même et pressé par la division Marcognet , se replia sur Mozzacane.
Arrivant au moment où le général Merville, renforcé de trois régimens d'infanterie, achevait de déployer la brigade Stutterheira entre Pozzolo et Remelli , le général Bopuemain se forma néanmoins en sa présence ; le trente-unième de chasseurs a cheval repoussa avec intrépidité une charge de grenadiers, et son avant-garde brava le feu terrible de l'artillerie autrichienne, qui avait, dans cette position, dix-huit pièces à opposer à quatre.
L'armée française s'avança ensuite sur deux lignes , ayant sur ses flancs les brigades de cavalerie Perreymond et Bonnemain, au centre la division Quesnel , et en seconde ligne la division Boyer , qui venait d'arriver de Roverbella. Le général Forestier enlève le village de Pozzolo au régiment de Chasteller, qui, poursuivi par le trente-cinquième léger sur
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la rive droite, ne peut empêcher \a destruction dn pont ». Le général Bonnemain, attaqué deux fois par les grenadiers autrichiens , soutenus en dernier lieu par cinq escadrons des uhlans de l'archiduc Charles, les disperse, et tombant ensuite sur l'infanterie, entame ses carrés et la rejette sur Mafrey et Querni. Dès ce moment, le général Merville se replie sur Valeggio ; et le général Mayer y voyant sa droite déposice de Mozzacane par une brigade de la division Marcognet , gagna en toute hâte Villa-Franca.
La cavalerie de la garde étant îirrivée de Goito, où elle était restée jusqu'alors en observation a , le vice-roi marcha sur Valeggio, mettant en première ligne les escadrons royaux et la division Rouyer, et en seconde les brigades Perreymond et Campi. Le général Forestier, laissé àPoxzolo, eut ordre de former la réserve conjointement avec la brigade Deconchi rappelée de Roverbella.
Cependant le maréchal de Bellegardc, rappelant sur la rive gauche du Mincio toutes les troupes du centre, et une partie du corps de Radiwojewitsch, envoyait des secours considérables au général Merville. Alorsleslignesautrichiennes s'étant reformées en avant de Foroni et de Maffey, s'y battirent avec acharnement jusqu'à la nuit , dont elles profitèrent pour couvrir leur retraite. Vers la fin de la journée , le régiment de Chasteller , chassé de Pozzolo , revint faire une attaque infructueuse sur le pont qu'il trouva rompu. Sur d'autres points , la division Zucchi chassa deux brigades ennemies
1 Le chef de bataillon du génie Bcaufmt d'Hantpoul (aujourd'hui lieutcnantcolonel dans cette arme) se fit remarquer tn cette occa&inn. Chef do l'étatmajor de ton arme, cet officier avait été envoyé directement par le prtuc»? Eugène pour accompagner le général Forestier dans l'attaque de Poisolo. Il s 'était déjà distingué dans la compagne précédente sur la Livcnsa , la Piave , PAdige , h Pcréet k Ala, dont il avait forcé les barricades , U la tête de» tirailleurs.
* Le prince Eugène l'avait rappelée peu après l'échec essuyé par ia bti^.ids Perreymond, en avant de Pozzolo, tfindc couvrir son aile gauch'.*.
161 <. de Castfglione-di-Mantova et de Due-Castelli, et leur fit Bon IioJie. nombre de prisonniers. La division Palombini avait reployé les postes. du corps de blocus de Peschiera ; mais elle se retira bientôt sous le canon de la place; elle n'était pas assez forte pour déloger le général Wlasitsch des hauteurs de San-Lorenzo. Le comte Verdier se maintint long -temps derrière le ruisseau d'Olsino; mais enfin, débordé sur la droite, il gagna en combattant les hauteurs de Monzambano qu'il occupa le reste de la journée ; et , lorsque le général RadiTVojeyvilscb* fut rappelé pai le maréchal de Bellegarde, il le poursuivît vivement et vint prendre position dans l'anse de Borghetto.
Les Autrichiens eurent , dans cette bataille remarquable par la disposition des troupes qui y furent engagées, près de cinq mille hommes hors de combat, et deux mille prisonniers ; la perte des Français n'excéda pas trois mille hommes.
Le 9 , au matin, l'année franco- italienne repassa la rivière \i Goito , et s'établit , savoir : la division Fressinet a Monzambano , se liant a Volta où furent placées la garde royale, U division Marcognetet la cavalerie des généraux Perreymond et Bonnemain ; la division Quesnel a Goito ; celle de Zucchi , avec la brigade Ram bourg, rentra dans Mantoue ; le général Palombini dans Peschiera ; le général Rouyer forma réserve à Gurdizzolo.
. o- : \ février. Affaires de Borghetto , de Salo et de Gardone. — Dans l'idée que le vice-roi avait beaucoup souffert , et que par son dernier mouvement il ne cherchait qu'à se retirer sur Plaisance, le maréchal de Bellegarde crut n'avoir qu'à se montrer sur la rive droite pour le décider à une retraite définitive. A cet effet, dans la nuit du 9 au 10, le général Radiwojewitsch repassa la rivière sur le poct de Borghetto , qu'il occupait depuis la veille , et fit replier tous les postes français ; mais bientôt les généraux Verdier et Grenier s'avancèrent sur
ses flancs, le rejetèrent sur Borghetto , et fermèrent l'anse ,3,^ | du Mincio par de bons retranchemens , dont la garde fut Iiatto* f confiée a la division Marcognet , chargée également de défendre Pozzolo.
Sur ces entrefaites, le général Stanislawlewitsch , après avoir tourné avec six bataillons le lac de Garda, et investi , le 10, lefortdeRoccad'Anfo, s'empara de Salo sans coup férir, etgagna levai Trompia, dont il chassa les avant-postes, pour veoir prendre position à Gardone ; mais bientôt les portes de Salo furent enfoncées a coups de canon, et les Autrichiens vivement poursuivis par les quatre bataillons de la garde royale , tombèrent , en se sauvant , sous le canon de la flottille , qui rangea la rive occidentale du lac , et les força de se jeter sans armes dans les moutagues , et de se retirer le lendemain à Toscolano.
Le i4) le général Bonfanti parvint a chasser de Gardone les trois bataillons ennemis , et a les acculer au lac d'Idro ; il rentra ensuite a Brescia ; l'infanterie de la garde revint a Dezenzano. De son côté , le général Stanislawlewitsch continua le blocus de Rocca d'Anfo.
Vers le même temps , le vice-roi apprit la reddition du château de Vérone , point important pour reprendre la ville , et où il avait laissé une centaine d'hommes ; mais il eut la satisfaction de voir le maréchal de Bellegarde transférer a Somma-Campagna son quartier-général , entre l'Adige et le Mincio , et justifier son inaction auprès des Anglo-Siciliens qu'il engageait a agir, en alléguant les maladies épidéraiques qui ravageaient son armée. D'autre part, le roi de Naples > n'ayant point encore reçu de garanties suffisantes, saisissait ce prétexte pour retarder son offensive ; mais bientôt le général autrichien Nugent, dont les onze bataillons et les huit escadrons avaient été mis sous ses ordres, se porta sur la Lcnza , et le quartier-général napolitain fut transféré à Modène, ayant
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1814. la division Carascosa à Reggio. Joachim venait de se résoudre Italie. à n e pas dissimuler plus long-temps, et il signifia sa décla- 4
ration de guerre au prince Eugène.
Dans cet état de choses, le vice-roi crut devoir adresser I*i
proclamation suivante à son armée : i
Soldats , j
« Depuis l'ouverture de la campagne , vous avez supporté de grandes fatigues ; vous avez donné à l'ennemi de grandes preuves de votre valeur, et a votre souverain de grandes preuves de fidélité. Mais combien ils sont glorieux , les prix que vous avez déjà reçus de vos généreux efforts ! Vous avez conquis l'estime de l'ennemi , vous ave* obtenu les récompenses de l'empereur , et vous pourrez vous enorgueillir au fond de vos ames d'avoir long- temps préservé de toute invasion ennemie la plus grande partie du territoire italien, et un grand nombre de départemens français. Cependant le jour du repos ne s'est pas encore levé pour vous ; un nouvel ennemi se présente. Soldats , des espérances d'une paix solide et prochaine s'élèvent de toutes parts, je les crois fondées. Quel est cet ennemi ? Quand je vous l'aurai fait connaître , vous refuserez d'ajouter foi a mes paroles, et votre incrédulité, que j'ai long- temps partagée, sera pour vous un tare de gloire. Les Napolitains nous avaient solennellement promis leur alliance; sur la foi de leurs promesses , ils ont été reçus dans le royaume comme des frères; ils ont été admis , nonseulement à occuper plusieurs de nos départemens , tuais même a partager avec nous toutes nos ressources. Ils sont entrés comme frères , et ils étaient nos ennemis ! Us sont
entrés comme frères , et c'est pourtant contre nous qu'ils avaient préparé leurs armes! Soldats, je lis dans vos ames toute votre indignation , et je sais ce qu'un sentiment d'indignation, dont la cause est si noble, peut ajouter à votre
noble vaillance. Les Napolitains ne sont pas non plus invinci Mes ! Peut-être même compterons-nous des amis dans leurs Italie, propres rangs. Certes , si le sentiment de la loyauté peut être égaré , qui doute qu'un instant de réflexion ne suffise pour le rallumer et lui rendre tout son empire? Il est dans les troupes napolitaines un grand nombre de Français ; ils abandonneront bientôt des drapeaux qu'eux aussi ont crus fidèles à leur souverain et à leur patrie; ils se réuniront à vous ; ils trouveront au milieu de vous les mêmes grades qu'ils ont acquis par leurs services ; vous les recevrez comme des amis , vous les consolerez par votre accueil de la déplorable défection dont ils n'ont pas mérité d'être victimes «. Français! Italiens! je compte sur vous, comptez sur moi. Vous me trouverez partout où votre intérêt et votre gloire auront marqué ma place. Soldats, voici ma devise : honneur et fidélité! Que cette devise soit aussi la vôtre; avec elle et l'aide le Dieu , nous triompherons encore de tous nos ennemis. »
Les Français attachés au service du roi de Naples Va- Sandonnent. — Ainsi qu'il devait s'y attendre , le roi de Naples fut abandonné par la presque totalité des Français qui « trouvaient dans son armée 1 ; mais le retour de ces bravés ne contrebalança pas la défection des soldats des régi mens italiens, que Ton s'empressa, pour éviter une désertion générale, de jeter presque tous dans les places de Peschiera
1 Une déclaration du grand-juge, ministre de la justice, en date da M Céder , porta <|ue tons les Français qui étaient an service du roi de Napics , seaient obligés de rentrer sur le territoire de Pempirc , dans le délai de trois mois, 1 dater du 1 7 février, sous peine d'être poursuivis par le ministère public , conformément aux dispositions du décret impérial , du 6 avril 1809. Un très-petit ombre d'officiers n'obéirent pas , et entre autres le lieutenant-général Manbès.
* Quelques instances que fit Joachim, il ne put les retenir sous les drapeaux e la lï-lonie. « Croyez-vous , leur dit-il , que j'aie moins qnc vous le coeur franlis? Penses, au contraire, qne je suis très a plaindre. J'ai été contraint de ne on traite' avec les Anirichicus et un arrangement avec les Anglais, et , par
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1814. *t de Mantoue. Réduite alors à vingt-huit mille hommes, lui*, l'armée du vice-roi resserra ses positions et rapprocha sa réserve du Pô.
D'un autre côté, le général napolitain Macdonald , força, après vingt-cinq jours de blocus et quarante-iiuit heures de bombardement, la citadelle d'Ancôoe a se rendre; et le général Lecchi prit possession de la Toscane au nom du roi de Naples.
Février. Evacuation de la Toscane et des Etats romains pat les Français.. — Le 16, le général Pouchain , qui commandait à Pise, et venait d'appeler a lui , pour renforcer la dé« /ense de cette place , sept cents hommes de la garnison è Livourne , fut attaqué par la brigade napolitaine du général Minutolo ( division Pignaielli Cercbiara). Leduc d'Otrantc commissaire-général de l'empereur dans la France transai pine, obtint la suspension des hostilités , sous la conditioi préalable que les troupes françaises remettraient aux troupe napolitaines les places de Pise , Livourne et Lucques. Quel ques jours après fut siguée l'évacuation de la Toscane et de Etats romains ; les garnisons du fort Saint- Ange , de Civita Vecchia , . et de 111e Gorgona , ainsi que des châteaux de Vol terra et de Florence, durent retourner en France par mer ce qui les faisait tout naturellement tomber entre les main des Anglais '.
suite , à me déclarer en état de gnerre , afin de sauver mon royaume , ukiik d'an débarquement par les Anglais et le* Siciliens. Cela aurait immanquable ment eicite' nn soulèvement intérieur. Peut-être les événeruens deviendront-* pins favorables. Restez doue avec moi : j'ai fait votie avancement, d'antres a** tages vous attendent encore. C'est mr payer d'iugratilnde que d'abandons mon service, lorsque mes bonnes dispositions vous sont aussi connues. »
Mi/rat, en tenant ce langage, avait oublié sans doute qu'il parlait à des boa mes d'un caractère trop généreux , ponr renoncer comme lui au noble titre 1 citoyen fiançais.
• •* » Des officiers bien informés assurent qu'à son départ pour la France le d
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Le vice-roi détaclie le lieutenant- général Grenier sur le PS et sur le Taro; combat de Guastalla. — Inquiet sur le sort de Gênes, où le général Frezia n'avait qu'une poignée de 2 <j fan*. conscrits à opposer aux Anglais qui allaient débarquer ; et peu rassuré par les dispositions de Milan , le vice-roi crut devoir pousser un gros détachement sur le Pô.
Dans cet intervalle , le roi de Naples ayant fait marcher sur Guastalla les marins de sa garde avec une brigade d'infanterie , soutenus par douze cents Autrichiens, le lieutenantcolonel Metzko , à qui Ton confia cette opération , surprit 9 le *4 février , Casal-Maggiore , construisit un pont à Sacca , et commença des ouvrages pour le convrir ; mais , le 27 , le général Bonnemain , arrivé de Borgoforte , le força à la retraite et captura presque tous les bateaux destinés à la construction du pont.^
Joachim ayant commencé à se retirer , et une crue subite du Taro empêchant le général Greuier de le poursuivre, le prince Eugène, pour accélérer sa retraite, passa le Pô a Borgoforte, et parut devant Guastalla , le i er mars au matin, avec quatre bataillons, deux cents chevaux et quatre pièces d artillerie. Cette ville était défendue par une brigade autrichienne et plusieurs centaines de chevaux napolitains; à son approche, ceux-ci s'enfuirent en toute hâte jusqu'à Reggio ; l'infanterie voulut résister , mais elle fut repoussée et perdit deux cent cinquante hommes.
Combat de Parme. — Le général Grenier , ayant enfin a m^,, passé le Taro, le 2 mars, poursuivit sur trois colonnes les Napolitains dont i'arrière-garde , ramenée à Parme sur la division Nugent , ne parvint à arrêter l'impétuosité des Fran-
<f Otrantc se Cl donner, à Modène , par le roi tic Naplcs, irois cent mille franc* «tj lettresde-cbange, à titre d'indemnité pour la cession de ses droits snr le duebe «V Oirantc ( Koch , Campagne de 1 8 1 4 )•
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1814. Ç 8 ' 3 qu'en jettDt dans la ville le régiment de l'archiduc Fran- Iutie. çois-Cbarles ; mais le général Grenier ordonna aussitôt aa général Rambourg de harceler l'ennemi en tournant Panne par la gauche avec sa cavalerie, pendant qu'il conduisait luimême l'attaque de front. La coloune de Metzko , rejetée le 27 par le général Bonnemain sur la rive droite du Pô, et prévenue à Guastalla par le vice-roi, fut découverte par le général Rambourg , qui , dans un instant , la dissipa et lui enleva cinq cents hommes , deux pièces de canon et tous ses bagages. L'attaque sur la ville fut également heureuse : six cents Autrichiens y furent tués, et dix-huit centsmirent bas les armes; dans ce nombre se trouvait une centaine de Napolitains qui furent renvoyés désarmés a Joachim.
Le 2 mars au soir, le général Grenier s'établit sur laLenza; le lendemain , la brigade Rambourg chassa de Reggio une centaine de chevaux ennemis, et le général Severoli y arriva le 4 , avec sept bataillons , se faisant précéder à Rubiera par uneïaible avant-garde. Les Austro- Napolitains , ainsi écartés et mis pour quelque temps hors d'état de reprendre l'offensive , le vice-roi put rappeler sans inconvénient sur le Mincio la division Rouyer et la brigade Jeannin.
Cependant le feld- maréchal de Bell égard e avait porté son quartier- général de Vérone a Villafranca , et sa première ligne bordait la rive gauche du Mincio.
Affaire de Sostiiientc. — D'après les ordres du vice-roi, le général Villatta marcha le 5 mars au matin, avec douze cents hommes , de Governolo a Ostiglia , et emporta le poste de Sustinepte , dont il détruisit les retranchcmens. Ne supposant point que ce fût une fausse attaque , et croyant au contraire que le général Grenier soutenait cette tête de colonne, et que le prince Eugène voulait se porter sur Legnago pour séparer les deux armées , le général en chef ennemi craignit t d'avoir compromis sa gauche et reprit ses anciennes positions ;
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Les Napolitains occupent Reggio. — Le roi de Naples, | la jj^ informé qu'il avait seulement devant lui quatre bataillons et 7 ^ar*. dix ou douze escadrons, renforça l'avant-garde autrichienne, et, le 6 mars, fit passer la Secchia au comte de Stahremberg avec ordre d'attaquer Rubiera. Cette ville était gardée par deux compagnies de voltigeurs et un régiment de. chasseurs italiens, qui, après une glorieuse mais vaine résistance, furent culbutés et ramenés par des forces décuples jusqu'à Reggio, où le général Severoli les recueillit.
Doutant encore que l'armée ennemie eût passé la Seccbia , ce général laissa la brigade Soulier à Reggio et se porta sur Rubiera , avec la brigade Rambourg et trois bataillons italiens, jusqu'auprès de San-Lorenzo, où il prit position à cheval sur la route, la cavalerie en seconde ligne. Les dix mille hommes que déploya Joachim n'empêchèrent pas le général Severoli » qui n'en avait quo trois mille , d'accepter imprudemment le combat; ses troupes firent des prodiges de valeur, et il eut une jambe emportée; le général Rambourg, prenant alors le commandement , soutint encore qnelques instans le combat et se replia très-sagement sur Reggio ; il se maintenait avec intrépidité dans cette ville, et il eût fait payer cher une attaque de vive force, lorsque le roi de Naples lui fit la proposition d'évacuer la ville sans condition , en lui donnant tout le temps nécessaire pour cette opération. Le général Rambourg accepta, et, après avoir marché toute la nuit, il rejoignit, le lendemain matin, le général Gratien. Celui-ci , ne se voyant pins en sûreté derrière la Lenza , repassa alors le Taro , et alla s'établir k Castel-Guelo , Sanguinara et Grugno.
Le roi de Naples entra dans Reggio le 8 mars , et porta sou armée sur la Lenza, en détachant sur Borgo-di-Sotto et Guastalla la brigade Gober, renforcée d'un bataillon napolitain ; le 9 , il poussa la brigade Stahremberg jusqu'à Parme.
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Une reconnaissance générale que le vice-roi fit en avant de Mantoue donna de l'inquiétude aux Autrichiens, et le maréchal de Bel legarde concentra ses forces , ne laissant qu'une avant-garde à Salionze, Valeggio et Pozzolo, aux ordres du comte de Neipperg ; ie gros de l'armée fut réparti sur deux lignes, la première ayant la droite a Castelnovo, la gauche a Villafranca, la seconde derrière l'Adige et à Vérone, avec la réserve de grenadiers et le quartier-général.
Tout le mois de mars s'écoula sans que les trois armées fissent aucun mouvement. Seulement , le corps de blocus de Venise, aux ordres du feld-maréchal-lieutenaiit Marschall, enleva, le 23 mars, le fort de Cavanella, en repoussa la garnison sous le canon de Brondolo , et plaça ses avant-postes dans 111e de Fossone; la flottille du lac de Garda soutint deux fois rhonneur du pavillon italien contre celle des Autrichiens.
Débarquement d'un corps anglo-sicilien en Toscane» — Dans le courant de février, douze cents hommes de cavalerie et quinze mille d'infanterie, dont quatre mille Anglais, avaient été 1 assemblés a Païenne. Le 28, la première division, composée de la cavalerie, de deux mille Anglais, d'une partie de la légion hanovrienne et de quelques régimens siciliens, formant en tout sept a huit mille hommes, fut débarquée a Li-» vourne par lord Bentinck. Dès qu'elle eut mis pied à terre, parut un ordre du jour du prince héréditaire de Sicile, dans lequel il revendiquait hautement ses droits sur le royaume de Naples ; et il en résulta , indépendamment d'une rixe entre les Siciliens et les Napolitains que lord Bentinck eut beaucoup de peine à appaiser, que Joachim concentra son armée pour être prêt a tout événement. Dans une entrevue qui eut lieu a Reggio, l'Anglais se plaignit de cette concentration et demanda que la Toscane fût évacuée par les Napolitains, menaçant de faire rembarquer ses troupes et d'aller les jeter dans le golfe de Naples, où l'appelaient les mécontensj mais Joachim , la
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proclamation de Ferdinand à la main, se plaignit avec amer- ,8,4. tume d'avoir ité trompé, et déclara qu'il ne rendrait jamais Italie» la Toscane. Cette discussion eût infailliblement amené une rupture, si la cour de Londres n'avait ordouné à lord Bentiuck de désavouer la démarche du prince François- Xavier- Joseph , Bis de Ferdinand îv , et de renoncer à l'évacuation demandée ; elle fit annoncer en même temps au roi de Naples qu'elle approuvait dans son entier le traité d'alliance conclu entre l'empereur d'Autriche et lui.
Toutefois ces contestations n'avaient pas empêché le général anglais de commencer ses opérations ; instruit que l'escadre portant sa deuxième division venait d'arriver dans le golfe de la Spezzia, il voulut en faciliter le débarquement; à cet effet , il §e porta de Pise et de Lucques, le 23 mars, sur la Magra, et força le poste français de Sarzana à repasser cette rivière.
Nous terminerons dans un autre oliapitre le récit de cette campagne d'Italie.
Commencement des opérations dans le sud-est de la France. France. Le général autrichien comte Bubna se porte de Genève sur Lyon. — Nous avons dit dans le premier chapitre que le général autrichien Bubna s'était rendu maître de Genève, après une simple sommation faite au général français qui commandait dans cette place. Glorieux de cette conquête facile , le comte Bubna perdit un temps précieux à s'y établir avec sa division légère , au lieu de marcher rapidement sur Lyon par le déparlement de l'Ain, qui lui était ouvert. Ce ne fut que Le 4 janvier qu'il poussa , sur les deux routes de Gex et de Nantua, deux reconnaissances qui s'emparèrent de Saint-Claude et du fort l'Ecluse. Bien qu'il pût juger alors du peu d'obstacles qu'il rencontrerait en s'avançant vers la seconde ville de l'empire français, le général autrichien crut plus prudent de se lier d'abord a l'extrême
Janvier.
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1814. gauche de la grande armée dont il faisait partie. En consé- Fmocc. quence, il se porta, le 6, a Poligny , d'où il envoya des détacheniens pour investir A r bois, Lons-le-Saulnier et Salins. Le lendemain, il entra a Dôle, et replia dans Auxonne un détachement commandé par le général Lambert. Mais, informé bientôt que les généraux Legrand et M us nier jaunissaient, l'un à Cbâlons-sur-Saône, l'autre a Bourg, tous les hommes disponibles des dépôts stationnés dans les départe* mens de Saône-et-Loire et de l'Ain , il résolut de prévenir les suites de ces rassemblemens. En même temps qu'il envoyait un fort parti de cavalerie sur Châlons, il se dirigea , avec le gros de ses troupes, renforcées depuis peu d'une brigade du corps aux ordres du prince Louis Lichstenstein , sur Bourg, par Saint- Amour.
Le général Legrand contint , au pont de la Saône , le détachement ennemi ; mais le général Musnier, posté en avant de Bourg avec douze cents hommes seulement, ne se crut pas en état de s'opposer à la marche du comte Bubna , et se retira sur la roule de Lyon , en laissant à la garde nationale le soin de défendre le chef-lieu du département de l'Ain. Celle-ci, qui croyait n'avoir affaire qu'à un simple parti, refusa de recevoir le parlementaire qui lui fut envoyé, et engagea une fusillade avec la tête de colonne autrichienne. Ce combat disproportionné ne pouvait pas être de longue durée; il se termina par la prise de là ville qui fut livrée au pillage. Une partie des habitans l'abandonnèrent et furent joindre le détachement du général Musnier.
Après être resté quelques jours assez inutilement dans Bourg, le général Bubna ordonna au général -major Zeichmester , qu'il avait laissé avec sa brigade a Genève , de remettre la garde de cette ville au corps de chasseurs volontaires qui venaient de s'y former, d'attaquer à Rumilly le détachement français qui s'y trouvait, et de le pousser vivement
GUERRE DE FRANCE. 209 josqu'a Chamhéry ; quant a lui , il se dirigea vers Lyon avec ,^4. sa colonne, après avoir laissé des détachemens a Bourg; son France, avant-garde entra le 24 a Montiuel.
Le duc de Castiglione prend le commandement d'un corps d'armée français sur le Rhône. — Ce même jour , le duc de Castiglione, parti de Paris le 11 , arrivait a Lyon.
Telle était la confusion qui dès-lors commençait à s'introduire dans les rouages du gouvernement , que le ministre de la guerre, Clarke, ne connaissait pas, ou feignit de ne pas connaître la faiblesse des moyens mis a la disposition du maréchal que Napoléon venait de charger de la défense des départeroens orientaux de l'empire.
Le duc de Castiglione ne fut pas médiocrement surpris quand il vit que les 6Îx mille combattans annoncés par le ministre , se réduisaient à douze cents hommes aux ordres du général Musnier , et parmi lesquels encore on comptait à peine trois cents vieux soldats. La situation présente de la ville de Lyon n'offrait aucune ressource pour remédier à cet ordre de choses \ La terreur s'était emparée du plus grand nombre des citoyens ; les uns avaient abandonné leurs maisons, leurs fabriques, leurs comptoirs j les autres s'étaient armés moius pour s'opposer à l'invasion de l'ennemi, que pour se garantir des excès auxquels pouvait se porter la classe ouvrière en proie a la misère que devait nécessairement amener la fermeture des ateliers.
Le maréchal ne pouvant espérer de préserver Lyon da
« > Plus d'oprit public; t'approche de Pcnnemi a glacé tout les coeurs. La plupart des tiches fabricaos de celle grande cite Pool abandonnée; cl si quelques citoyens, docile» a l'*p|>e] de leurs magistrats, pteuneni les armes, c'est moins dans la vue d'eloigner de leurs foyers le fléau de Poccupatiou étrangèie, que |)our défendre leurs propriétés contre vingt à viogl-cinq mille ouvriers , réduits, par La fermeture des ateliers , aoi angoisses de la misère el du désespoir. » ( rioeb , Campagne de 1 8 1 4- )
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1814 Poccupalion prochaine des troupes alliées, ne dut songer l-ra.K*. qu'aux moyens qui pouvaient empêcher celles-ci de s'y maintenir. Il s'empressa donc de se rendre à Valence , au-devant des troupes que le duc d'Albufera avait détachées de son armée par ordre de l'empereur, pendant que le sénateur comte Cbaptal , commissaire extraordinaire du gouvernement , se rendait a Clermont pour accélérer la levée et le départ des gardes nationales du Puy-de-Dôme et du Cantal. 11 chargea le général Musnier de couvrir Lyon et de résister le plus long-temps possible.
Plus ferme à son poste que bien d'autres fonctionnaires, le comte de Bondy , préfet du département , resta a Lyon pour pourvoir aux besoins de la troupe, maintenir la tranquillité et saisir la première occasion de relever le courage des habitans.
Conduite timide du comte Bubua. — Le général Musnier, dont les dépôts stationnés à Lyon portaient les forces à dixsept cents hommes, était à peine établi en tête du faubourg de la Croix-Rousse, lorsque ses avant-postes furent engagé*, le 16 , avec les coureurs autrichiens , sur les routes de Dombes et d'Ambérieux ; mais l'inondation du pays ayant empêché le comte Bubna de déboucher avec le gros de ses troupes directement par Mexi mieux, ce ne fut que le lendemain que le général Musnier se vit contraint de repasser la Saône et de venir s'établir à l'embranchement des chaussées de Chàlons , de Moulins et de Clermont.
Après avoir poussé des reconnaissances et envoyé des parlementaires pendant toute la journée du 18, l'ennemi prit poste, le 19, sur la hauteur de la Croix-Rousse. Tant de lenteur fit penser au général Musnier qu'il n'avait devant lui que des troupes légères , hors d'état de tenter un coup de main sur Lyon ; et il allait les déloger par une attaque de nuit , immédiatement après l'arrivée d'un renfort de sept cents
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hommes envoyés de Valence, lorsque le comte Bulma , en ,$,4. ayant en avis, se retira sur les hauteurs du château de la F"nce. Pape. Lyon fut sauvé par cette retraite, l'esprit public se remonta, et la garde nationale se recruta d'un plus grand nombre de citoyens. Après s'être fait précéder , le 20 , par deux pièces de canon , le duc de Castiglione arriva, le 11 , avec une troisième et cent soixante-dix chevaux des quatrième et trente-unième chasseurs ; ce jour-là, l'ennemi fut repoussé jusqu'à Montluel , où il se maintint jusqu'à la fin de janvier.
Les Autrichiens envahissait la Savoie. — Cependant le Janvier, sénateur comte de Saint- Vallier , commissaire extraordinaire du gouvernement dans la septième division militaire, coopérait avec activité , un grand zèle , et de tous ses pouvoirs , à la défense et à la sûreté du territoire dont la surveillance lui était confiée. Un décret du 4 janvier avait appelé les comtes Marchand et Dessaix (l'un et l'autre encore souffrans des blessures qu'ils avaient reçues dans la dernière campagne) au commandement des levées en masse des départemens de l'Isère et du Mont-Blanc. Ces deux généraux s'étaient concertés poursuivre un travail uniforme, combiner leurs raottveroens et se soutenir réciproquement au besoin. Le comte de Saint-Vallier avait autorisé le général Dessaix à organiser en compagnies franches les douauiers du Si m pion , du Mont- Blanc et du Léman ; cette organisation, le travail préparatoire et l'instruction pour opérer la levée en masse du Mont- Blanc étaient achevés le i5 janvier. On pouvait compter par aperçu sur un effectif de dix mille hommes bientôt prêts à entrer en ligne.
Le 16, le comte de Saint-Vallier, prenant en considération l'état maladif du général Laroche, confia le commandement de la septième division au général Marchand.
Sur ces entrefaites , le général Ztichmester reçut l'ordre du comte Bubna, qui lui prescrivait de marcher sur Chambéry et
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1614. d'expulser les Français du département du Mont-Blanc. Il se France, mit en mouvement le 1 8, à la téte de deux mille hommes d'infanterie et cinq cents chevaux , avec huit pièces d'artillerie, et vint attaquer le village de Rumilly , occupé par deux cent viugt-cinq hommes des huitième léger et soixantième de ligne, cent soixante-quatre préposés aux douanes , et seize chasseurs du quatrième régiment. Le chef de bataillon Adine, inspecteur des douanes , officier aussi brave qu'intelligent , défendit ce poste pendant deux heures , malgré l'infériorité du nombre et le manque d'artillerie. Obligé de céder , il exécuta sa retraite avec le plus grand ordre ; et se voyant poursuivi un peu trop vivement sur la route de Chambéry par la cavalerie ennemie , il se jeta dans les montagnes de droite, repoussa les tirailleurs qui harcelaient son arrière- ga rd e , et continua sa marche jusqu'à Aix sans être inquiété. Officiers et soldats de ligne et volontaires donnèrent en cette occasion des preuves éclatantes de valeur et d'intrépidité.
L'ennemi poursuivant sa marche sur la grande route, entra le ao a Chambéry. Le générai Dessaix avait évacué cette ville avec tout ce qu'il avait pu réunir de troupes, pendant la nuit du 19 au 20; et après en avoir dirigé une partie sur le fort Barraux , il se rendit à Montmeillan avec environ six cents hommes.
La marche rapide du général Zeichmester et l'occupation du chef- lieu du département du Mou t- Blanc paralysèrent ainsi toutes les mesures de défense et surtout la levée en masse dont l'organisation était déjà commencée. $1 janvier. Retraite du général Dessaix sur f ancienne frontière de France ; combat des Echelles. — Le général autrichien ne tarda pas à paraître devant Montmeillan. Dépourvu d'artillerie et avec une poignée d'hommes , le général français ne pouvait entreprendre de s'y défendre ; c'est pourquoi il crut devoir se retirer derrière l'Isère, dans la direction de Pont-
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charra , où il fut suivi par la cavalerie ennemie. Une fusil- ,8,^ lade assez vive s'étant engagée à l'arrière-garde , le général Dessaix tomba brusquement au pas de charge sur ses adversaires , les mit en fuite, et s'établit au village que nous venons de nommer.
Quatre pièces de canon ayant été envoyées de Grenoble par le général Marchand , le général Dessaix les fit diriger ïur les Cbavannes, position importante qui domine le pont de Montmeillan , et dont le chef de bataillon Escard s'était emparé le ^4 , après avoir forcé l'ennemi a repasser l'Isère et à se jeter dans Monimeillan. Toute la petite troupe du général Dessaix fut établie aux Chavannes , après avoir détruit les bacs et ponts sur l'Isère, en remontant cette rivière jusqu'au confiant.
Rassuré sur sa droite et sur son centre que défendait le fort Barraux , le général Marchand dirigea en toute hâte sur le poste des Echelles, le peu de troupes dont il pouvait disposer , et parvint à y rassembler environ quinze cents hommes, dont le général Barrai 1 , en retraite depuis vingt ans, vint, malgré ses infirmités et son grand âge , prendre volontairement le commandement.
Après avoir hésité pendant quelques jours, le général Zeichmester prit la résolution d'attaquer ce poste qui ferme la route de Chambéry a Lyon. Le général Barrai , qui avait trop peu de monde pour empêcher l'ennemi de le tourner , se replia , après une courte résistance, sur Voiron et Saint-Laurent-du-Port , où le général Marchand l'établit en attendant les renforts qui lui étaient annoncés. Cette affaire eut lieu le 3i janvier.
1 Ce respectable vieillard, maréchal- de-camp avant la révolution, appartenait a Tune des plna anciennes familles du Daiipbiné.
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Affaire du fort Barraux. — Quelques jours après ( 6 fé- France, vrier), l'ennemi se présenta au nombre rie sept à huit cents 6 Lntcr. hommes, sur un plateau vis a-vis des Chavannes ; mais il crut devoir se borner a cette simple démonstration sur ce point, lundis que deux autres colonnes plus nombreuses se .portaient surChapareilian et Bellecombean pied de la montagne qui est en face du fort Barraux. Le major Bois, du huitième léger, officier de distinction, qui commandait ces postes, opposa , avec quelques centaines d'hommes , la plus vigoureuse résistance. Contraint de céder a des forces supérieures, il se replia dans le plus grand ordre sons les redoutes du fort, dont l'ennemi n'osa approcher. Le pont de Bellecombe fut emporté malgré les eiforts des braves qui le défendaient, mais il coûta à l'enuemi une cinquantaine d hommes tués, dont deux officiers.
Le major Bois et sa troupe s'étaient rendus dignes des plus grands éloges par leur conduite distinguée.
Dans le rapport que cet officier adressa au général Dessaix, il lui faisait connaître l'empressement que les habitans de Barraux et des villages voisins, avaient mis à secourir les blessés , et a apporter a la troupe des vivres et des munitions; des enfans de l'âge de dix à douze ans avaient porté des paquets de cartouches aux tirailleurs , sous le feu même de l'ennemi. La brave et bonne population de l'Isère montrait alors la plus grande énergie et un dévouement sans bornes a la cause nationale.
V ennemi s'empare de Châlons et du pays compris entre VAin et la Saône. — Pendant que ceci se passait sur la frontière de l'ancienne Savoie, le général Bubna, qui n'avait pas eu la hardiesse de s'emparer de Lyon , tourna ses armes contre le général Legrand, qui occupait Châlons-sur-Saône depuis plusieurs jours, avec un faible détachement de deux cents hommes. La valeur de cette poignée de soldats et de la
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garde nationale sédentaire ne put ernpè:her les Autrichiens <$» t \ de franchir , a l aide de leur artillerie, les barricades qui couvraîent le pont de cette ville, de refouler le détachement français sur Charoîles, et de désarmer tme partie de la population du pays compris entre l'Ain et la Saône. Le général ennemi fit occuper Fillefraoche, Màeon, Tournon, Chàlons. Ses troupes se trouvèrent ainsi disséminées dans les dépatteteraens de Saône-et-Loire, du Rhône, de l'Ain et du, Mont- Blanc, et sur la frontière de celui de l'Isère.
Le duc de Castiglionc reprend l'offensive. — Le duc de t - f c v,i cr# Castigiionc mit a profit ce morcellement du corps ennemi , pour accélérer l'organisation de celui dont il avait le commandement. Les conscrits destinés a recruter les seize bataillons de ligne qui devaient former le noyau de cette petite armée, n'arrivant pas encore, le maréchal crut devoir encourager la levée d'un corps franc aux ordres de l'adjudantcommandant Damas, composé d'anciens militaires et de volontaires énergiques.
Par l'arrivée successive de quatre bataillons, forts ensemble d'environ quatre mille hommes ( provenans d'une réserve rassemblée à Nîmes ), du deuxième régiment de Toulon , d'un bataillon du cent quarante-cinquième régiment, des deux divisions Pannetier et Digeou ( de l'armée de Catalogne ) , et de l'artillerie attachée à ces différentes colonnes, le duc de Castiglione se trouva vers le milieu de février, a la tète d'une armée de près de vingt-deux mille coinbattans , non comprié près de quatre mille gardes nationaux formant les garnisons de Lyon et de Briancon 1 . Etant ainsi en état de prendre l'offensive
« Voici l'état de composition et la foi ce de celle arruée : Division Musaier : — Deux brigades commandées par le» gûi'jrtn* Ouluuoean et Gndin.
Force, D35o hommes, troupes do ligne venant d*tv»paj:tiii. G bouches à feu.
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contre un adversaire dont les forces ne s'élevaient pas a plus de douze mille hommes, le maréchal résolut d« le contraindre a évacuer les départemens qu'il avait envahis. Eu conséquence, le général Pannetier reçut ordre de se porter, par Villefranche, sur Maçon ; en même temps que le général Musnier se porterait, par Montluel , sur Meximieux, et de la sur Pontd'Ain et Bourg, où ces deux généraux devaient se mettre en communication. Les partisans de Damas furent chargés de défendre le col de Tarare.
Division commandée provisoirement par le général Paunetier : — Deux brigades , dont une de troupes venant d'Espagne, et l'antre formée de contenu jetes dans le» cadres de bataillons de ligne.
Force, 4# ,0 ° hommes
a bonches * feo.
Brigade Hardet, formée de cinq bataillons de ligne, recrute* par la conscription de 1H14 , et organisée a Nîmes par le général Menard. Force, 4,»4i bommes.
Brigade Remood , composée de bataillons de garde* nationales , formant en grande partie les garnisons de Lyon et de Briançon; elle n'avait en ligne que le seul recuisent de gardes nationales de Toulon , dont la force était de 870 hommes.
a bouches à feu, servies par des caoonniersde marine. Division Digeon ( cavalerie), formée de trois régimens vcoos d'Espagne et des cadres de trois antres.
Force, a, 168 chevaux.
Corp» détaché dans te département du Mont-Blanc.
Division Dessaix , composée de onte bataillons de ligne reerntés par la conscription de 181 4t de deux compagnies franche*. (Tune compagnie de douaniers j deux cadres des quatrième et trente-unième de chasseurs achevas.
Force, 5, 1 76 bommes.
io3 cbevanx.
4 boucles h feo , servies par ries canonniers volontaires.
f 18,827 hommes.
Total général....) 3,371 cbevanx.
f 3o bouches à feu.
Le 17 , le général Pannetier culbuta les avant-postes autrichiens à Villefranche, leur fit une centaine de prisonniers , tripe*, et enleva , le lendemain , Mâcon au général Scheiter , après un engagement assez chaud. Le général Musnier délogea de Mexjraieux les postes du général Klopfstein , et les poursuivit jusqu'au village de l'Oye, dont ils furent chassés avec perte. Le générai Pouchelon se porta de Lyon sur Nantua avec deux bataillons. Le duc de Castiglione se flattait ainsi de couper tout ce qui se trouverait entre cette ville et Bourg ; mais le général Klopfstein eut le temps d'évacuer Nantua et de se rallier à Bourg au comte Bubna, qui battit prudemment en retraite. Le 19 et le ao, les Français entrèrent dans ces deux villes sans coup férir.
Les Français rentrent en Savoie. — Cependant le gc- 18 f«vri«r. néral Marchand , invité à favoriser ce mouvement par une diversion sur tel point qu'il jugerait convenable , pensa qu'il convenait de reprendre le poste des Echelles qui menaçait Lyon , et de pousser l'ennemi jusqu'au-delà de Chambéry. Il fit part de ce projet au général Dcssaix , qui, de son côté, crut le moment favorable pour forcer le passage de l'Isère au-dessus de Montmeillan , déloger les Autrichiens de cette ville , et rallier à la hauteur des marches , une colonne de huit cents hommes que le major Bois devait lui amener de Barraux, pour de la se porter sur Chambéry.
La route ayant été coupée , le général Marchand ne pouvait enlever le poste des Echelles que par un chemin souterrain taillé dans le roc , dont l'entrée barricadée en dedans , ne donnait accès qu'à trois ou quatre hommes de front ; il confia cette tâche difficile au major Thilorié , du dix-huitième léger. Le 1 5 , les voltigeurs du premier de ligne , le fusil en bandoulière, s'élancèrent h l'entrée de cette grotte, et parvinrent , après une fusillade très-meurtrière , a renverser les barricades et a déboucher, au bout d'une demi-heure , du
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i»t j. coté de Chambéry , tandis que les grenadiers du même régi- 1 idKc. mcnt el l es carabiniers du dix-huitième léger , se portant au pas de charge sur les positions latérales, les enlevaient aux tirailleurs ennemis. Le 16 , les troupes marchèrent sur Chara« béry par la route de Lyon; de son côté, le général Dessaix ne fut pas moins heureux dans son mouvement ; Montineillan fut évacué par l'ennemi. Les Autrichiens se sauvèrent en désordre a Chambéry , où ils furent ralliés par le général Klebelsberg qui les établit sur les hauteurs en arrière, gardant la ville comme avant-poste. Le 19, au matin, le général Marchand fit marcher une colonne de six cents hommes pour les prendre à dos , pendant que le général Dessaix faisait attaquer le pont du Reclus. Repoussé de toutes parts , l'ennemi se replia sur Aix , dans une position couverte en front par des marais, et dont les flancs s'appuyaient a une montagne et au lac de Bourgct.
33-a3 février, Affaire à? Aix et d, 'Annecy ; combat du pont de Ih Caille. — Le général Dessaix attaqua , te 22, cette position qui fut emportée. Le 23 il entra a Aix ; mais sentant com- Lîen il était essentiel de ne pas donner un moment de repos a l'ennemi , il en partit aussitôt pour le poursuivre , et vint s'établir a la Biolle, d'où il porta trois cents hommes commandés par le chef de bataillon Escard , vers Albiens ,à l'embranchement des routes d'Annecy et de Rumilly. Le lendemain il ordonna au général Serrant de marcher vivement sur Annecy, avec une colonne d'environ quinze cents hommes. Les Autrichiens , après avoir essayé de se rallier dans plusieurs positions au-delà du pont d'Alby , continuèrent leur retraite sur Annecy , dont ils occupèrent le château \ ils en furent chassés à la baïonnette, et poursuivis jusqu'au pont de Bruguy. La nuit mit fin a cette série d'engagemens qui coûta beaucoup de monde h l'ennemi, et qui fit honneur au général Serrant ainsi qu'aux troupes sous ses ordres.
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Pendant ce temps le général Dessaix se portait sur Rumilly, ,5,/ n balayant tous les postes que l'ennemi avait échelonnés Fiance, om- protéger sa retraite. Il occupa cette ville le a.j, et plaça es avaul-postes sur la rivière de Fier. I/enncmi avait barriaiîé le pont de Copet, et occupait la rive droite. Le 25 , le ;énéral Dessaix fit remonter le Fier par un fort détachement [ui parvint a établir un pont , et se porta sur la rive droite. D'après le rapport de ses coureurs, le générai Rlebelsbciii ugeant qu'il allait être tourné par sa gauche, ordonna la retraite , et le pont de Copet ayant été débarrassé de ses barri- 1 ailes, les avant-postes furent portés à Clermont , où dé- Louche un chemin qui , partant de Seyssel, aboutit sur la grande route de Chambéry à Genève. Le 26, le général Dessaix s'empara de Frangy et occupa les belles positions de Chaumont. Il avait ordonné au général Serrant de s'emparer le même jour du pont de Brogny , et de pousser jusqu'à celui de la Caille , sur le ruisseau des Usses. L'ennemi s'était réuni sur ce dernier point, au nombre de deux mille cinq cents hommes avec quatre pièces de canon ; mais malgré sa résistance il dut céder à l'impétuosité des assaillans; le pont de la Caille fut emporté, et la troupe autrichienne poursuivie jusqu'au bois deCreusettle.
Napoléon blâme le plan d'opérations du duc de Castiglionc. — La marche et les combinaisons militaires du duc oe Castiglione n'avaient point été approuvées par l'empereur, qui chargea le duc de Feltre de lui faire savoir que c'était vers Genève et dans le pays de Vaud qu'il aurait dû et qu'il devait encore porter son corps d'armée • ; et comme le duc
, « Le ermite de Buboa, écrivait le ministre de la gnerre an nnrrchal, n'a pas
plus de dix mille hommes h vous opposer La Fiance et la Suisse ont Ks
Yeux sur vous Les Vnudoiset les Argoviensont seize bataillons de milices
tout pr<?ts h se ranger de votre eôté; I» * etmlons de Saiut-Gall, de Soleure , « i même une pailic de celui de Zurich, n'attendent que votre pitsence pour se
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de Castigliooe tardait encore à s'engager dans un p»j$ de ch.«ne arec des troupes dont la moiué se composait de consent, et de gsrdes na.ionales no» instruit, et mal habillés, e, alléguant la nécessité de
a eguant la nécessité de compléter leur équipement ; le miautre de là guerre lui répondit dans une seconde dépêche m,,
ces détail, ne devient poiut arrêter ses mouvemens, et loi cita exemple des conscrits jetés dans les cadres de la grande armée, qui bieo que mal vêtus et très-mcomplétement armés n'en combattaient pu aveemoins de valeur et de dévouement'!
Peu de temps après , Napoléon instruit que les alliés dirigeaient de nouvelles forces sur 1a Saône , fit donner ordre an duc d'Àlbufera d'envoyer au duc de Castiglione une non-
déclarer en faveur de* FraoçAÏs L'eropereor rons somme rfonblier vos
cinquante^» ans , et de tous souvenir de» beaux jour* de Casii lione ' ^
L'empereur n'est point satisfait de ros dtsnmitinri. * n ^ j -
» ui*|wiMiions , en poussant ainsi des deu-
cneruens tians différentes direction II , ,
»e.force.dis^ir>ee,delV n n. ' T *1 1 ^ °* ^
• ' au « liei< « e jrapperau coeur, scion l'expres-
siondeà. M. r.Ur m'tndontx» *n , a ... . *
^ ' ™nscqacnce, de vous réitérer ce que je tous
rois 01» par ses ordres. Tons de«es, monsieur le maréchal , réunir toi
d V d ' CO,OT1DC ' TOD * nWtre iUlAe »« marcher, soit sur le pays
« »o , soit sor le Jura , au cas que l'ennemi s'y ironie rassemblé. . . . Cest par la réunion des masse» qu'on obtient de grands sneces. Je puis tous donner I avance que S. M. « des motifs très-positifs de peus< rennemi est d'avance très-effrayé des moriTemcna qu'il suppose ue v u frire, et auxquels il doit en effet s'attendre : U serait bient^^ur' 0 "* ^ ▼nos borniez a faire Caire des courses à des détache ^ ' rai4 " rC ' ** *° 0 *
ïrUT t * L7 ° n - c '" 1 ™ "riT™.
pes, comme i empereur le Teoi et en »*»"
*,«>drcxWa lre oneg,™* «, „ûl« dhJLT. T,S °° m>Kma1 ' ' ^ T °™ ^ de Ri' cm P erenr pense qu il est très-^ndiiTérent que les bataillons de la réserve imes soient mal habillés et équipés , dès qu'ils ont des fusils. S. M. me « rgc de vous dire qoe le corps du général Gérard, qui a fait de si belles c oses sous ses yeux , n'est composé qoe de conscrits à demi-nos. Il a en ce moment une division de quatre mille gardes nationaux en chapeaux ronds , en ts et vestes de paysans , et sans gibernes , armes de toutes sortes de fosits , ' " UU ,e P los <*•, « A voudrait bieu eo avoir trente mille. »
( Extrait d'une lettre du ministre de U guerre eu «w^c/mu , « la date du 22 f carier.)
lie division de dix raille hommes, et au prince Borghèse l8l ^ en réunir une autre de six à huit raille a Turin , et de lui France, re passer les Alpes dans les premiers jours d'avril j en même mps il fit partir en poste , de Paris , pour être placés dans s bataillons de gardes nationales , soixante-six officiers et :ux cent quatre-vingt-six sous-officiers.
Le duc de Castiglione se décida enfin à opérer dans la diction qui lui était tracée par le ministre, lorsqu'il eut reçu
rapport du général Marchand qui l'informait des succès Menus en Savoie. Il prescrivit au général Musnier de se )rter de Nantua par Lons-le-Saulnier , Chiiette et Morej ir Nyon , où il devait le rejoindre avec la division Panîtier et la cavalerie du général Digeon;le général Bardet ec la brigade de réserve , et le général Ponchelon avec deux Haillons de la division Musnier, reçurent ordre de franchir
Rhône au pont de Bellegarde ou à celui de Seyssel , et de : réunir, devant Genève, au comte Marchand , qui fut inrraé de ces dispositions; le général Reniond resta a Lyon rte un bataillon de ligne et sept de gardes nationales, forant ensemble trois mille six cents hommes.
La division Musnier commença son mouvement le 27 fé- •ier ; la brigade du général Ordonneau , qui marchait en te, après avoir chassé les Autrichiens de Lons-le-Saulnier, s poursuivit jusqu'à Poligny , et vint coucher le a mars à (orey. Le gros des troupes fut échelonné entre ce dernier idroit et Lons-le-Saulnier , où le duc de Castiglione établit
même jour son quartier-général.
Combat de Saint-Julien sous Genève. — Sur ces entreites , le général Dessaix , sentant combien il importait de jeter l'ennemi dans Genève, et de s'emparer même de cette ace, prit, de concert avec le général Marchand, les mères les plus promptes pour atteindre ce but. Le 27 , le néral Serrant eut ordre de pousser une reconnaissance sur
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i8j j diable. Ce poste el celui de Pommiers furent évacués j tôlier. les Autrichiens; parvenus à la hauteur de Moissin , les Fr çais trouvèrent deux escadrons ennemis en bataille, et les ( j>ersèreiit par quelques coups de canon. Le général Serr allait rentrer dans sa position , lorsqu'un feu d'aitill< qu il entendit du côté de Saint- Jullien lui fit penser qu< général Dessaix était engagé sur ce poiut. Il y marcha, u il rencontra près d'Archamp un fort détachement ennemi lui était quatre fois supérieur en nombre. Le général fran< s'apercevant qu'il était compromis, ne pensa plus qu'à déjc le projet de son adversaire , qui déjà cherchait à l'euvelopj et il par\intà faire sa retraite dans le plus grand ordre, canonnade, dont le bruit l'avait trompé , provenait de la i Unne du général Bardet qui s'approchait alors du fort 1 j cluse, en chassant devant lui les postes ennemis ; l'écho montagnes avait contribué a la méprise.
Le 28, le général Dessaix, après avoir repoussé dej 1 Frangy quelques postes autrichiens , vint s'établir à Elui Ce même jour, le général Serrant occupait Creuseille, le \ 1 de la Caille et le village de Cbpouex.
Le lendemain matin , le général Dessaix fit ses disp tions pour attaquer l'ennemi sur trois colonnes : le gé ral Ponchelon , commandant celle de gauche, porta bord une centaine de tirailleurs dans des bois qui longe gauche la route de Chauibéry à Genève, afin d'eu débusq les postes qui s'y trouvaient. Ce mouvement réussit , e général Ponchelon resta maître du bois. La colonne du ceu à la tète de laquelle se trouvait le général Dessaix, marcli sur Véry , eu chassa l'arrière-garde autrichienne, qui ne défendit que quelques instans ; mais bienJôt une fusill des plus vives s'engagea avec le gros des trompes du gén 1 Rlebelsberg ; celui-ci poussé avec vigueur, vint prendre
siiion a l'extrémité d'un grand plateau, au-dessus du \ \
e Saint-Jullicn , où il établit une batterie de quatorze bon- iSi j.
a feu. Il ain e.
Le général Dessaix fit avancer deux pièces de canon qui rirent d'écbarpc celles de l'ennemi. We conservant ensuite a centre qu'un bataillon et quelques compagnies du soixanteix-neuvième régiment, il renforça, avec le reste de ses •oupes, les colonnes de gauche et de droite. Cette dernière, onmiandée par le général Serrant , après avoir côtoyé le pied e la montagne de Salèvc, devait tourner lu gauche de Tcnemi et s'approcher ensuite de Genève pour canonner cette lace. Un friand nombre de tirailleurs, détachés a propos de es deux colonnes , inquiétèreut tellement le général ennemi, n débordant ses ailes , qu'il se décida a abandonner sa posiiou. Repassant le pont de Saint-Jullicn , il vint couronner *s hauteurs qui dominent Genève, et les fit couvrir par iugi-six pièces de canon. Le général Dessaix occupa ausitôt la position que les Autrichiens venaient d'évacuer.
Le feu recommença sur les deux flancs de la ligne , peu le temps après ces inouvemens , et la canonnade se prolonge m centre. Le général Dessaix voulant accélérer la fin de ce ombat qui devenait trop- meurtrier, envoya dire au général Vi rant de hâter sa marche dans la direction deCaiouge, peuiant qu'il portait sur Ternier un bataillon du dix-huitième de igné, sous les ordres du commandant Uoberjot. Ce dernier 'avançant dans la direction indiquée, fut attaqué par une comme ennemie qu'il avait prise pour vies troupes de la brigade Serrant. Cette méprise , qui jeta quelque désordre dans le bataillon du dix-huitième , aurait eu des suites plus fâcheuses , si le général Théodore Chabert , servant volontairement sous les ordres du général Dessaix ' , ne fût arrivé a son secours
1 t,e £HH : rnl Chahorl, aytmt encouru ln tliitpAcc de NapoK'nn , était cxiU • t oui* qml(|uc temps ilnn» lus environ» tiu Grenoble, loi»<|ue tes itangeis <|iu iK(.iu<raiciH la pallie lui (ùctU reprendre les aunes.
1814 avec un bataillon du premier régiment, commandé par le France. cne î Garin. La troupe ennemie fut culbutée et mise eu déroute.
Cette colonne avait été dirigée par le général Klebelsberg sur la droite des troupes du général Dessaix , afin d'appuyer une charge à fond que la cavalerie ennemie allait faire sur l'artillerie française , qui, malgré son infériorité, inquiétait beaucoup la ligne autrichienne. En effet, six escadrons, débouchant de Saint- Jullien et passant le pont de PArve, ue tardèrent pas a s'avancer par la grande route. Le général Dessaixfit suspendre le feu de ses pièces, et donna Tordre qu'on attendit les assaillans à un quart de portée de mitraille. L'ennemi continuant sa marche avec confiance, ses premiers pelotons furent accueillis , à la distance convenue, par la décharge la plus meurtrière. Toute la colonne , mise en désordre, tourna bride sur-le-champ vers Saint- Jullien , où les boulets français l'accompagnèrent.
Le général Dessaix , voulant profiter du double succès obtenu sur ses adversaires par la colonne du chef de bataillon Roberjot , et par le feu de son artillerie , avait donné Tordre à ses troupes de marcher au pas de charge sur Saint- Jullien, en débordant ce village a droite et à gauche ; mais informé par les différens chefs de corps que les soldats n'avaient plus de cartouches , il dut renoncer a cette attaque et se borner a prendre des positions que la chute du jour rendait nécessaires pour la sûreté de sa ligne. Vers dix heures, les avant-posies annoncèrent que les Autrichiens venaient d'évacuer Saint- Julien pour rentrer dans Genève. Pour expliquer cette retraite inattendue, il convient de dire que la prise du fort PEcluse par le général Bardet, faisant craindre au comte Bubna de voir attaquer Genève par la droite du Rhône , il avait envoyé Tordre au général Klebelsberg de rompre les ponts de TArve et de se renfermer dans la place.
GUERRE DE FRANCE. »i5
Tel fut le combat de Saint -Jullien , où une faible division 0 t française, composée de conscrits qui n'avaient pas deux mois F iance , de service, ayant a combattre un ennemi bien supérieur en nombre , et n'étant soutenue que par cinq pièces de canon , opposées à une artillerie formidable, s'empara des positions les plus avantageuses. La perte des Autrichiens s'élevait à plus de mille hommes hors de combat , tandis que le général Dessaix n'en avait pas à regretter plus de trois cents \
Le 3 mars , le général Dessaix entra dans Caronge et s'établit sur la rive gauche de l'Arve; le général Marchand était resté avec la brigade Bardet a Saint Génix.
Le duc de Castiglione, satibfait de la prise des Ecluses, et estimant que les généraux Marchand et Dessaix étaient en mesure de forcer l'ennemi à abandonner Genève , rappela la division Musnier dont Pavant-garde , poursuivant ses succès, avait franchi le passage des Rousses et poussé jusqu'à Saint- Cergue sur le territoire vaudois. Son dessein, en réunissant cette division à celles des généraux Parmentier et Digeon , était d aller livrer combat au prince de Lit htenstein , sous les murs de Besançon. Cette imprudente détermination du maréchal sauva Genève et tira d'inquiétude le comte Bubna, qui balançait s'il se laisserait renfermer dans cette place , ou s il tenterait de se frayer un chemin difficile par Yverdun , où il venait déjà d'envoyer sa cavalerie. Rassuré par le mouvement dont nous venons de parler , et qu'il apprit presque aussitôt, le général autrichien se décida a attendre les événeaieus dans Genève , bien persuadé que les généraux Mar-
» Dans son rapport au géuéra) comte Marchand , le général Dessaix fit le plu» gratuit-loge ries gtnèïuux Serrant, Pauchelon et Chubeit, de l'adjudant-com* mandant Delumane, «le» chefs tle bataillon Robei jot, Escard, Garin , Savoye, Roch ( ce* deux dernier* commandaient de» détachement de gardes nationales du Moui-Blanc), de» aidei-de-conip Dessaix et Naz , des capitaine» Mouthoo , Ricuid , Sthem (de l'artillerie), et de l'inspecteur des douanes Dubois, xxui. i5
iSij. chand et Dessaix ne pouvaient pas plds enlever brusquement iVancc cette place, déjà mise en étal de défense, que l'assiéger régulièrenieut, sans le concours des forces que le duc de Castiglione portait sur un autre point.
5 mari. j) e nom breux renforts ennemi* s'avancent sur la Saône; combat de Polignjr. «— Cependant les troupes alliées destinées à former la nouvelle armée qui devait agir dans le sudest de la France, s'avançaient vers la Saône sur trois colonnes; la première, commandée par le général Bianchi, marchant par Beauneet par Seurre, poussait un détachement à Chàlons pour renforcer le général Stheither qui occupait toujours cette ville ; la deuxième , aux ordres du général Wiropfen , arrivait à Villetie et Villers Robert; enfin, la troisième, conduite par le général en chef, prince de Hesse Ho m bourg , s'approchait de DôJe.
De son côté, le duc de Castiglione, ne se doutant point de ce grand mouvement qui s'opérait autour de lui, allait commencer l'exécution de son nouveau plan d'opérations, lorsqu'un détachement du général Bianchi vint prendre poste a Louhans. Dans le même temps le général Gudin, attaqué à Poligny par la tête de colonne du général W impfen, la repoussa, lui mit trois cents hommes hors de combat , et lui fit cent prisonniers. Malgré ce petit avantage, le maréchal, apprenant que le général Bianchi manœuvrait déjà sur la rive droite de la Saône pour le couper de Lyon , et qu'une nuée de troupes légères s'étendait de Mervan a Saint-Trivier ; le duc dt Castiglione, disons-nous, ordonna de suite un mouvement rétrograde et vola an se< ours du généra) Reroond. Une ville ouverte et grande comme Lyon, ne pouvait être défendue par trois mille six cents hommes contre les forces considérables qui la menaçaient. Le maréchal manda en outre au général Bardet de repasser le Rhône sans perdre de temps , d< se rendre a Bourg , et de luire de là une démonstration contri
Mâcon. Quant a lui , il réunit , le 5 , le gros de son armée ,3,4. à Lons-le-Saulnier , coucha à Saiut- Amour, dépassa Bourg Fronce, le 7 , et rentra le 9 dans Lyon. Ce jour-là, le général Banlet s'établit â Bourg, le général Poncbelon à Pont-d'Ain, et le général Rémond alla observer l'ennemi à Villefranche avec deux bataillons et cinquante gendarmes.
Combat de Mâcon. — L'ennemi n'ayant encore qu'un faible 1 1 mars poste à Mâcon , le duc de Castiglione voulut l'enlever , et à cet effet, il prescrivit au général Musnier de passer, le 10, par Villefranche avec sa division et le douzième hussards , d'y prendre les deux bataillons du général Rémond , et d'at- v taquer Mâcon le lendemain ; lesgéuéraux Bardet et Ponchelon eurent ordre de faire en même temps, de Saint-Laurent, une diversion sur«la tête de pont ; le maréchal devait se porter à moitié chemin de Villefranche Mais le général Bianchi s'élaut établi ce jour-là même à Mâcon, Tavant-garde du général Musnier rencontra à Saint-Georges les avant-postes autrichiens , et les repoussa vivement vers les Maisons- Blanches. A peine le général Scheither avait-il réuni ses douze escadrons et ses deux bataillons sur la chaussée , que le colonel Colbert fondit sur lui avec quatre cent cinquante hussards des. quatrième et douzième régiinens. Blessé et renversé de cheval par le chef d'escadron Plessen 1 , le général ennemi se sauva à pied dans la mêlée ; mais la cavalerie autrichienne revenue d'un premier moment de terreur, allait repousser les hussards français, lorsque deux compagnies de voltigeurs, arrivant au pas de course sur les flancs de la chaussée, les forcèrent à se retirer sous un feu des plus vifs. Le colonel Colbert s'élança alors à la poursuite de la coloune sur la grande route, et fit prisonnier un bataillon d'itifanierie légère. Le générai Musnier , voulant profiter de cet avantage,
• Oflïcier wesiphalien passé au service de France.
,9, f. fil avancer la biigade du général Enlève, qui flanqua la route France. a droite avec le vingtième de ligne, et a gauche avec le soixante-septième , et le général Odonneau reçut ordre de gagner l'extrémité de la hauteur de Cliiotré , a bvjuelle Maçon est adossé , avec les quatre bataillons du trente-deuxième de ligne et le régiment de gardes uationales de Toulon. Le général Musnier marcha dans cet ordre jusqu'à portée decanoa de la ligne autrichienne , dont la droite était appuyée à V inzelles, et la gauche à la Saône; il s'attendait à une résistance médiocre; mais an été par une batterie de trente pièces de canon et toute la division Bianchi , il lutta plus d'une hrmre contre les charges de la cavalerie et les feux de l'artillerie, comptant toujo urs sur le mouvement du général Ordonneau, que deux brigades ennemies an ètèrenl a Léger et à Vinzelles; enfin il se retira devant un ennemi trop nombreux sans être inquiété, et apjès avoir éprouvé une perte de qualie-vingttreize hommes tués, deux cent liente blessés trois cent soixante prisonniers, et de deux pièces démontées qui restèrent sur le champ de bataille, faute de chevaux.
Dès que le prince de liesse -Hom bourg fut informé de ce combat , il laissa le prince de Cobourg en observation sur la iive gauche de la Saône , i hargea le comte Hardegg de poursuivre sur Bourg les généraux Bardet et Ponchelon , qui n'avaient pu faire !a diversion ordonnée sur la tète de pont de Wàcon, et réunit son armée près de celte ville sur la droite de la Saône.
Sur ces entrefaites, le duc de Castiglione avait placé la division Panuetier avec le quatrième hussards en avant de Saint-Georges , occupant fortement le village de Lage-Longsarl ; la brigade Ordonneau ei le douzième hussards furent postés en arrière de Beao jeu ; et le général Musnier , avec la brigade Gndin et le treizième de cuirassiers, forma réserve à l'embranchement des routes de Villcfranche et de Beau jeu.
Combat de Saint Georges. — Parti tic Mâcon le 17 , lte ,3,4 prince de Hesse Hombourg ordonna, le 18 , aux généraux franc* liianchi et Wiinpfcn d'attaquer la droite de la ligne française, mai»et au prince de Wied-Runckel , d'en tourner la gauche avec sa division par la route de Beaujeu , pendant qu'un petit détachement ferait une fausse attaque sur la rive droite de ta Saône. Le général Pannetier, assailli par des masses formidables, eut d'abord son poste enlevé et fut vivement poursuivi par la tête de colonne dugéucral Bianchi; mais bientôt soutenu par la réserve, il rentre dans Lage-Longsa^rt ; la brigade Call , forte de quatre bataillons et de quatre escadrons, est taillée en pièces par le quatrième hussards. Mais les Français sont atrêus dans leurs progrès par l'arrivée du général Wimpfen , etlecombatse prolonge le reste «lu jour sur le même terrain. Enfin, Lagc-Lougsarl est enlevé une seconde fois par l'ennemi. Voyant toutefois la gauche Je sa ligne pressée par la division Wied - Runckel, le duc de Casiigliorte ordonna la retraite sur Limouest. Dès que le généra! B anchi s'aperçut de ce mouvement, il lança sa cavalerie à la poursuite; mais le général Ordoniieau fit bonne contenance avec l'arrière* garde, et les grenadiers du soixante septième tinrent constamment les cavaliers ennemis à distance respectueuse.
Le duc de Casti^fione se replie sur Lyon ; bataille de 10 mars. Limouest. — T^e soir, le maréchal se plaça à cheval sur la route en avant du village de Limonest, et se mit en devoir d arrêter l'ennemi le plus long-temps possible dans cette position , afin d'y attendre l'armée de la deuxième division de Catalogue, l e lendemain , après avoir eu conuaissauce des dispositions que faisait le prince de Hesse-Hom bourg pour tourner son flanc gauche et gagner la route de Moulins, il prit Tordre de bataille suivant : la division Musnier fut établie h l.imonest , sur les hauteurs entre la Saône et la route de Châlons; la brigade Estcvc, de la division Pannetier, sur
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le plateau qui s'étend de Limonest a .Dardilly, avec le quatrième hussards et le treizième cuirassiers ; le général Digeoa si porta, avec le douzième hussards et la brigade Bcurmana, qui venait d'arriver du midi, en avant de Grange-Blanche, liant sa droite au général Musnîer par l'infanterie du général Pannetier ; un bataillon et cent chevaux furent détachés a la
tour de Salvagny, où le général Saint -Snlpice reçut ordre d'envoyer de Lyon tous les gardes d'honneur disponibles du quatrième régiment qu'il commandait ; entre la Saône et le Hhône , le général Barde t dut observer, à Miribel , le comte Hardegg (débouchant alors par la route dt Bourg), et portera Calvire deui bataillons pour tenir eu échec le prince deCobourg qui côtoyait la rive gauche de la Saône.
l e 20, au point du jour, les colonnes autrichiennes branlèrent et attaquèrent sur tous les points ; a midi la brigade Mumb chassa les postes qui tenaient les hauteurs de Salagon , de Cbuzon et de Saint- Romain , et le général Musnier pris à dos, se vit forcé de battre en retraite sur Lyon; ce mouvement rétrograde fut aussitôt suivi par le général Pannetier , qui se sentit trop faible pour arrêter, au passage du ravin qui couvrait son front , les masses du général Blanchi marchant sur le plateau de Oardilly. Cependant le général Digeon avait porté une brigade sur Salyagny , qu'il ignorait être tombé dès le matin au pouvoir de l'ennemi ; le général Beurmann, chargé de cette expédition, sut bientôt a quoi s'en teuir ; attaqué a hauteur de Dardilly par la division du prince Wied-Runckel , et voyant un nombreux détachement forcer de marche pour gagner la route de Clermont, il se retira sur Grange-Blanche avec autant de sang-froid que d'habileté. Plaçant alors deux bataillons sur un monticule a droite de la route de Moulins, et deux autres sur la hauteur à gauche, qui commande l'embranchement de celle de Clermont , el gardant le douzième hussards eir réserve prêt à charger , 1«
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|enérnl Digeon se battit bravement , et tint en échec , jusqu'à ,81 \ : cinq heures, la division ennemie. France,
Vers trois heures, les généraux Musnier et Pannelier étaient aux portes de Lyon , et les tirailleurs de la brigade j}Iuuib attaquaient le faubourg de Vaize, lorsque le duc de jCastiglione , qui était retourné eu ville à une heure, pour ff* concerter avec les autorités ciwles, se mit a la tète des troupes et se porta au pas de charge sur les hauteurs de la Ducbère et de Rochecardon , où les Autrichiens étaient en force ; il engagea sur ce point une attaque qui se soutint jusqu'à la nuit avec des chances variées.
En sortant de Lyon, le maréchal avait envoyé au soutien du général Digeon , le treizième cuirassiers et une demi-batterie d'artillerie légère, sous les ordres du général Guillemet ; mais en même temps les troupes du général Wimpfen , entrant en ligne, la division Wied-Runckel attaqua le mamelon a droite de la route de Moulins, que l'adjudant -commandant Ricard eut de la peine à conserver; déjà l'infanterie légère du prince tiraillait en tète du faubourg Saint- Just. Le général Digeon qui manquait d'ailleurs de munitions pour son iufanterie et sou artillerie , prit alors le parti de faire charger sa cavalerie en deux colonnes : Tune, de deux escadrons du treizième cuirassiers, tombe a droite sur une batterie de six pièces, sabre les canonniera et ramène les avant- trains ; l'autre, de trois compagnies du douzième hussards, taille en pièces les deux bataillons du régiment de Hilter sur la route de Clermont , enlève le colonel et fait trois cent soixante prisonniers. Les colonnes ennemies furent ainsi arrêtées sur ce point comme sur tous les autres; le feu cessa a la nuit, et les deux partis établirent leurs bivouacs eu présence.
Le général Bardet , de son côté , dignement secondé par le colonel Gay , commandant à Cal vire les deux bataillons du soixante-dix-ncuvième de ligue, n avait pa3 perdu un pouce de terrain.
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.».<. La ptrte des alliVs f ( .t dVnviron trois aille
■ 1»» q.,r blwA et p, i*, ni |im , d „ M |„ j n „ r ' n «^"^
du 10 mars ; celle des Français nés éleva qu'a neuf cent raine six , dont cinq cent cinquante le .8, et quatre seite le *o.
ai un. L armer française ^acur Lronrtse rrtirv mr r Itèrr
A iVnirêede la nuil Jccommiawireetlniordiniiredu gouvernement . le préfet , le airoraiwaire-génériil de po!ir f , et le constil municipal s'assemblèrent sous la présidence du due «le CmigliVmc; et comme on reconnut que I von nepotnait être plus long- temps défendu, sans être expose à tous les désastres d une ville prise d'assaut, la retraite fut décidée. Avant le |our t l'armée commença son mouvement en traversant le I>out de la Ginïloticre, et prit la direction de Vienne pour venir no ttper la ligne de l'Isère. Le général fardet , qui rejoignit par le pont Morand , et la e^valrtîe du général Dtgeo* , formèreot lanière-garde, sans être inquiètes jusqu'à Valence, où le gros des troupes arriva le >5. U nou%eir e position que prenait le inarcVba; était également favorable pour rallier le corps du général Marchand * et pour s 'opposer » l« jonction du prince de Hcsse-Homhourg avec lord Wellington.
rio d< oun. L* s Français abtmdoHneuf une <rroWe foin la S*nvir — .
Sur ces entrefaites, il ne sVlait P «*sé du cote dcGctiève, d'antres événemens qu'une attaque contre l'Ecluse. Le g*-' lierai Kîebelsberg, iuforméque ce tort n'avait que cent hommes de garnison , voulut tenter un coup de main pour s Va emparer ; omis , « son approche , le tocsin appela tous les cilover» »„ r les luuicum qui dominent le fort. Obligé d établir ses luttcnessiir des points peu favorables» l'eu ne mi se retirait •près «voir épuisé ses munitions, lorsqu'il fut assailli par trois mille payons , qui lui tuèrent une certaine d'homme» et le pousscreat jusqu'au -delà de Pcron.
Le 23 mars , an moment où il se flattait de se voir renforcé ,8,4. «r la division Vcdel, que le prince Borghèse réunissait a F**n<*urin , et par conséquent de pouvoir prendre l'offensive, le énéral Marchand eut avis de l'évacuation de Lyon , et se eplia aussitôt sur Grenoble ; le fort l'Ecluse fut évacué , le ont de Seyssel brûlé , et les cinq cents hommes qui gardaient es deux postes , se dirigèrent en toute hâte sur Moirans par «s chemins de traverse ; deux bataillons occupèrent le pont e Beauvoisins. Le reste des troupes fut partagé en deux cornues , dont la première, aux ordres du général Serrant , prit 1 route d'Annecy , et l'autre , conduite par le général Marhand , celle de Rumilly.
Le comte Bnbna rétablit promptement les ponts de l'Arve , t mit la division Klebelsberg à la poursuite des colonnes auçaLes. Le général Serrant, harcelé trop vivement par le énéral Zeichineister , fit volte-face près d'Alby , rentra pêletèle avec les Autrichiens à Annecy , les culbuta dans le loriot an pont de Brogny , et les mena battant jusqu'à celui de
Caille , aptès leur avoir enlevé trois cents hommes.
Parvenu a Chambéry , le général Marchand coulinua paiblement sa retraite sur l'Isère, et vint reprendre la position u'il avait occupée dans les premiers jours de l'année, entre (oQtmeillan et les Echelles.
Le duc de Castiglione avait reçu , le 22 , du ministre de la terre, la nouvellede Voétu pation de Bordeaux par les Anglais, Tordre de faire partir en poste pour Lîbourne six mille immes des dix mille qui venaient d'arriver de Catalogne. Ainsi qu'on l'a déjà vu par les lettres du ministre de la terre , le duc de Castiglione lit des fautes qui furent bien nestes a la France ; mais un fait que le duc de Feltre et mpereur lui-même n'arguèrent pas, fut reproché amère-, eut à ce maréchal par les bons citoyens du Jura , de l'Ain, Saône-et-Loire el du Mont-Blanc : nous voulons parler de
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1814. l'opposition qu'il mit à l'organisation des corps francs, qu'il France, regardait comme indisciplinés et peu sûrs. Les habitans de ces centrées belliqueuses, qui firent tant de mal à l'ennemi et notamment à la division du comte Bubna, en auraient peutêtre interdit l'entrée aui troupes du prince de Hessc-Hombourg, si la défense des principaux points sur les montagnes et dans les vallées , avait été confiée a des partisans commandés par des anciens officiers retirés qui le sollicitaient , et auxquels, dans l'occasion , les paysans se seraient infailliblement réunis. Le corps de l'adjudant-commandant Damas fut le seul organisé dans le département du Rhône , et prouva par ses services l'utilité d'un j areil secours *. JanY.-Ferr. Opérations militaires sur la ligne des Pyrénées ; position des armées du duc de Dalmatie et de lord Wellington. — Lord Wellington occupait depuis la mi-dect mhre uue ligne dont la gauche appuyée à Bidart , sur la route de Saint- Jean-de-Luz a Bayonne , allait, passant par Villefrauque, s« terminer à Urcurnj, sur celle de Saint- Jeau-Pied-de-Port. 11 avait son quartier-général à Saiut Jean-de-Lu* , mais h
» Il est certain qu'Angereau, duc de Casliglione, ne se montra plus, dac celle campagne , le même qu'aux b<*aux jours de l'armée d'Italie , 00. son dévoua meni et la feimelé de son" caractère fixèrent la victoire indécise sons le» drapeanj républicain» *. Si l'on doit s'en rap|>orler à des bruits, encore aujourd'hui accrédités, il aurait prdié l'oreille, dès celte époque, à de* insinuation* étrangère*. Cette influence *e manifesta d'aboid, au akc <le plusieurs officiers de l'armée, dans lu détermination que le maté* bal prit de marcher sur le prince tl Lichttcnstcin , au lien d'appuyer le géuéral Marchand devant Genève , et d'exr cuter les instructions de Napoléon, en se ponant dans le pays de Vand et <i Argovîe. Plus tard, la destruction intempestive des ponts de l'Isère, la proclama tion qu'Augereau adressa à son armée , et dans laquelle il accusait le t»ou\era. déchu de n'avoir pas su mnurir en soldat , enGn sa conversation avec Nap»: léon , lorsqu'il le rencontra a Valence, le i\ avril : tous ces faits sembla! appuyer nne assertion , que l'histoiien ne peut toutefois admettre légèrement.
• * Voyex le récit de la bataille de Castigliono, tome vi , pages 237 et suivante •
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majeure partie de sa cavalerie cantonnait , faute de fourrages, ,e , 4. sur l'Ebre.' Frnnce
Le duc de Dalmatie, dont l'armée était encore (a cette époque) forte de soixante mille hommes, voyait avec plaisir que Ja rigueur de la saison forçât son adversaire à l'inaction , et lui laissât le temps d'achever l'instruction des nombreuses recrues qu'il avait reçues. Sa droite, sous les ordres du comte Reille, occupait le camp retranché de Bayonne i le centre, commandé par le comté d'Erlon , cantonnait sur la rive droite de PAdour , entre Bayonne et Port-de-Lanne ; enfin , la gauche , sous le général Clausel , bordait la rive droite de la Bidouze , depuis son confluent jusqu'à Saint-Palais ; deux divisions de cavalerie en couvraient la gauche. Le général Harispe, rappelé de l'armée d'Aragon pour organiser la levée des Basques , au milieu desquels il est né, était avec une petite division à Saint- Jean-Pied-de-Port.
11 n'y avait plus d'autres barrières à opposer aux alliés sur la route directe de l'Espagne a Bordeaux que Bayonne; aussi cette place située avantageusement au jconfluent de la Nive et de l'Adour , avait-elle été mise en bon état de défense j non-seulement par les réparations faites au corps de place , mais encore pai l'extension que l'on avait donnée aux ouvrages extérieurs, ce qui en rendait la contrevallation très-difficile sur la rive gauche de l'Adour.
On avait en outre retranché Hastiagues , sur la rive droite du Gave de Pau , et construit des têtes de pont sur la BU douze à Guiche, à Bidaclie et a Came. Un grand nombre de redoutes battaient la rive gauche de l'Adour ; on avait relevé Jes fortifications de Saint- Jean-Pied-de-Port, amélioré celles de Navarreins, et mis la ville de Dax . devenue l'entrepôt des approvisionnemens de l'armée , a l'abri d'un coup de main.
Pour assurer une prompte communication entre toutes les parties delà ligne, des ponts de bateaux avaient été jetés sur
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la Nivc dans le camp retranché de Bayonnc, et sur l'Adour *W«. à I -cjtï- 1 aune. Au commencement du mois de janvier , le duc de Dalmutie, «laits l'iiitet il ion de procure/ de» ressonr#<r* à na cavalerie , et de lier f»efi opérât ioija avec le général lia* rispe d;m* la vallée d'Osscz , résolut de s'étendre vers gauche cl de se rapprocher de llellelle , point dominant de h mule de Saint Jeun l'icd-de Port a Rayonne.
Ce inoiivruirul fut exécuté du S au G janvier avecaulant de sucré* qiicd habilité, par le général Clans*!, qui u»ii*»it, malgré l'opposition de lord Wellington (dont Ira opérai ion* furent contiurices par la ligmur de la saison et la difficulté des chemins), a étendre la division Taupiri du pont de Bardo* ii hi'Hasti le, â placer la «1i v ia'mti Dartiraosur le plateau d'Ayherre, et a faire wcuper lielhllc par le», brigade* Dantnre et Paria, qui pasaêitnt alors sous let ordres du génér 1 liai ihpe.
Le mois de janvier découla sans aunes événement que quelques escarmouches, Le général Harippe, dan* la vallr* d O.sscz, prit de la supérioiité sur le partisan Mina, et finit •par le confiner entièrement dans la vallée de Bustari.
Mais .taudis que farinée anglaise se voyait renforcée de six milles hommes de pied et dequatoizc cents rhet aux, arrivés récemment d'Angleterre, et de sa grosse cavalerie restée d'abord sur relire, le duc de Dalniatic reçut l'ordre d'envoyer ù li grande armée deux divisions d'infanterie, six régywm de dragons et près de deux mille hommes d'élite pour renforcer la garde impériale , ce qui réduisit son effectif a quarante mille hommes et trois cents chevaux ; et , comme ai la victoire eut pu encore rester indécise, le cabinet de Saint- James, joignant aux moyens matériels ceux de son astucieuse politique, tira tout-â-coiip le duc d'Angoulcnie de I7*il et de l'oubli , et le débarqua sur les côtes de France, dans l'espoir d'y réveiller l'énergie et d'eucourager les tcoUtivti •-
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nombreux partisans de la maison de Bourbon 1 dans le midi. ,8,^. Getie attente ne fut point trompée, la proclamation que le prince adressa aux Français en arrivant a Suint- Jean -de-Luz, se répandit avec rapidité. Le parti royaliste sortit de son engourdissement ; à Bordeaux et à Toulouse se formèrent des associations secrètes , dont les machinations et les sourdes menées réussirent à augmenter le mécontemeus du peuple, et b entraver les mesures des agens d*> l'autorité impériale.
Les alliés passent les Gaves — Une forte gelée ayant «4 f«i««*« rendu les communications praticables vers le milieu de février, lord Wellington ré*olut de prendre l'offensive et ^le passer l'Adour. L'entreprise était difficile, car il fallait absolument contraindre le duc de Dalmatie à abandonner la rive gauche de l'Adour et surtout le camp retranché, et il n'y avait pour cela d'autre moyen que de porter Us premiers coups a la gauche de l'armée française -, en conséquence , le duc Wellington ordonna au général ïlill % . qui commaudail sa droite , de marcher, le i\ 9 sur Hellette, et au général Mina de se porter de la vallée de Bastan sur Baigorry et Bidarray.
Le général Harispe, après avoir livré Saint- Jeau-Pied-dc- Pott à ses propres forces, campait à Hellette avec environ quatre miile conscrits , à l'arrivée du général Hill , et* comme il était trop faible pour lui ré&ister, il se retira aussitôt par Saint M. u t in d'Arberousur Garris; mais la division Morillo, du corps de Mina , menaçant de se porter sur ses derrières par Saint-Palais, le général Paris se mit en marche pour le devancer et assurer ie passage de la BiJouzc et du Soison.
Dès-lors, le général Harispe, resté avec sa seule division et le vingt-unième de chasseurs à cheval , sans artillerie , fut obligé, apiès un combat tiès-vif contre le corps du géuérul llili , de repasser la Bidouze, dont il détruisit les ponts, et
1 L<*« Remuai)» }.|>[>cl!»ni ainsi <f \i'lques-nm\* «1rs in.Vt!« qu* travchcnt leur tet lUoirc. Uval» G*tc cfOlcroi» , te Gave Uc Pau , le Ga*e d'Otsau , cic.
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1814. d'aller rejoindre la brigade Pàris a Arrivercitte, sur la rive France, droite du Gave de Mauléon.
Cependant le centre de Tannée alliée , moins les divisions Clinton et Alten, restées entre la Nive et PAdour, s'était porté sur les bords de la Joyeuse. Le général Clause!, qui avait reçu 1 ordre du duc de Dalmatie d'éviter tout engag» ment , repassa cette rivière , puis successivement la Bidouze, le Soison et le Gave de Mauléon, derrière lequel il prit position , tenant ses avant-postes sur la ligne du Soison , au pout d'Arrivercitte, et aux bacs d'Hauteville et d'Osserin. L'aile gauche de l'année française était ainsi disposée derrière le Gave de Mauléon : la division Villatte à Sauveterre, se liant à gauche à la division Hnrispe , et à droite avec la division Taupin, qui se rattachait a la division Foy, de la lieotenance du comte d'Erlon, établi sur la rive gauche dei'Adour, Enfin, pour mieux déjouer toute tentative de passage au* dessus de Bayonne , deux divisions du camp retranché avaienl remonté le fleuve.
Le général Hill se présenta, le 16 , devant le pont d'Arrivercitte, qu'un bataillon lui disputa vivement; mais le général Paris, menacé d'être tourné par le quatre-vingt-dou zièrae régiment anglais qui avait trouvé un gué, fit sauter l( pont et se reploya sur la division Harispe, qui se dirigea alon sur Sauveterre.
La droite des alliés, qui parut, dès le 18, devant cett< position , resta pendant quelques jours saus rien entrepren dre. Cette inaction provenait des préparatifs que faisait lord Wellington pour exécuter le passage de l'Adour au -des sous de Bayonne \ entreprise qui lui paraissait praticable maintenant que le départ de trois divisions pour la grand armée avait forcé le duc de Dalmatie de porter la majeur partie de ses forces sur le Gave de Pau , et de ne laisser pou garder la place et le camp retranché que douze mille hommes
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dont trois cinquièmes étaient Jes conscrits. L'intention du général en chef ennemi était de profiter delà faiblesse de son France, adversaire sur ce point, pour s'ouvrir la grande route de Bordeaux, et manoeuvrer sur la droite de l'armée française; mais des vents contraires ayant empêché la Houille de l'amiral Penrose de protéger la construction d'un pont de bateaux a l'embouchure de l'Adour , il fut contraint d'en revenir à son premier projet , et il fit tous ses efforts pour obtenir un avantage décisif sur la gauche de l'armée française. Toutefois , jugeant que la position de Sadveterre serait dificile a enlever s'il ue réussissait pas à partager l'attention du duc de Dalmatie, il ordonna un mouvement général sur toute la ligne ; en conséquence , les divisions qui formaient le blocus de Bayonne eurent ordre de se tenir prêtes à passer l'Adour au-dessous de cette place, si la flottille arrivait, ou d'exécuter tout autre mouvement au-dessus de la place; le maréchal Béresford fut chargé d'attaquer les postes d Hastingues et d'Oeyer-G'avc, afin de rejeter les Français sur Peyrehorade ; la division Picton, de la droite , dut faire une fausse attaque de front sur Sauveterre , tandis que le général Hill passerait le Gave de Mauléon a Villenave et tournerait la position.
Ces opérations furent couronnées d'un heureux succès. Le maréchal Béresford poussa , le a3 février , les postes français jusque dans la t,ête de pont de Peyrehorade; et, le 24, «le général Hill ayant passé le Gave à Villenave, le général Clausel qui avait reçu Tordre de ne point s'engager, fil sauter le pont de Sauveterre et se retira.
Le duc de Dalmatie ne pouvant espérer, vu 1'infériorké le ses forces , de se maintenir sur le Gave d'Oleron , s'écheonna , dès e 22 , sur Orthez , où l'armée prit position le 26.
Les alliés se dirigèrent sur Oi liiez le 26 février ; le inaré- :hai Béresford , avec le cenlre, devenu la gauche des corps tgissans , passa les Gaves d'Oleron et de Pau a leur confluent
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au-dessus de Peyrehorade , çt marcha, sur la grande route tiaucc. vers Orthcz; le général Stapplctou Coltou franchit , avec a .cavalerie, le Gave de Pau aux gués de Cauneille et de Ilontan, et la tète de colonne du général Hill, suivant roule qu'avait tenue le général Clausel, vint prendre poste si le* hauteurs de Magret et de Départ , canon ner Orthez , engager une vive fusillade au pont.
Rien n'était plus vicieux que cette division des forces al liée* en trois colonnes ; aussi le duc de Dalmatie, qui l'a v ai prévue, en aurait-il profité pour tomber, le *6 9 avec toutes $«i troupes réunies sur celles qui avaient passé le pave de Pau , .si le colonel du quinzième de chasseurs qui était chargé d'en garder le passage , l'en avait prévenu a temps ; mais cet offi* cier , qui s'absenta sans motifs > n avettit le duc de Dalroaiic de la présent e de l'ennemi sur le Gave , qu'au moment où , déjà foimé sur le plateau de Baigts, il n'était plus temps di s'opposer à ses progrès u- fôrior. Bataille d'Orthez. — Le duc de Dnlmatie , se voyant donc fbrré de renoncer à l'offensive, disposa ses troupes dans U nuit du au 27 , de la manière suivante : à l'aile droite, la première brigade de la division Tau pi 11 au village de Saint - Bues , éc helonnée par la deuxième, formant potence avec la division Maransin, qui s'étendait parallèlement à la route de Dax , ayant pour réserve la brigade Pâris ; au centre , 1« divisions Foy et Darinagnac avaient été placées à cheval sur la route <le Bayonue , à la naissance des collines qui s'élèvent eu a*aut d'Orthez ; < 11(111 , a l'aile gauche, la division llarispe, chargée de défendre cette ville, s'é< bétonnait à la division > Darricati , aux Triniiaiies , veis les hauteurs de Rontun, e ù
le général Vi liât te et la «avalent* du général Soult formaient la réserve; le gëuéial Binon, a\ce deux régiment dccatakiie,
• \jv innurliiil u\syer\t\\i rl« trt l'>ti( (ions le rolont-l ïjtiin/ii'niiî, bainn Fa*"rroi , t t lit « xiiiitiiii r mi comiIuîic jMr un couttii cPcuquétc; dont le r»i>poi( oc foi point (avotable il cet officier.
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on d'infanterie légère et deux pièces de canon , fut détaché 1814. à Lacqsur la route de Pau, pour garder le Gave jusqu'au Fta M<*« pont de Lescar , avec l'instruction de ne se retirer par Àrthes sur Sault-de-Navai Iles, que lorsqu'il y serait forcé par des masses. Le général Dan i eau tenait Dax avec quelques centaines d'hommes détachés de sa division.
Ces dispositions étaient sans doute excellentes ; mais elles ne remédiaient qu'imparfaitement aux graves inconvéniens dè la position d'Orthez. Cette position n'avait pour toute retraite que la route d'Orihez à Saint-Sever, percée dans un terrain montueux, difficile et coupé de marais; la droite à Saint-Boés, était en Pair et pouvait être facilement abordée par l'eunèmi qui se fût trouvé , s'il l'eût culbutée , aussi près du seul point de retraite que le général Harispe à Orthez ; dans ce dernier cas, en s'etnparant par un mouvement rapide du pont sur le Luy-de-Bearn , a Sault-de-Navailles , les alliés auraient mis l'année française dans une situation désesperee.
Lord Wellington reconnut , le 27 au matin , la position de son adversaire , et résolut de Pattaquer sur toute son étendue , en se déployant assez pour en déborder les ailes ; le maréchal Béresford eut ordre d'aborder la droite de front et de la faire tourner par deux de ses divisions; le général Picton d'attaquer le centre et la gauche avec sa division H celle du général Clinton, appuyée de la brigade de cavalerie légère de lord Sommerset , pendant que le général Hili passerait le Gave au-dessous d'Orthez , et prendrait la gauche 1 revers ; la divisiou légère du général Alten formait réserve >ur la rive droite.
L'action commença a neuf heures par l'attaque du village ie Saint-Boés, et devint bientôt générale; le maréchal Béresford parvint a s'emparer de ce village après de grands efforts 3 mais il ne put en déboucher , le peu de terrain battu xxiu. 16
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»8i4 P ar l'«flî'^ric française, ne lui permettant pas de déployer France, ses masses. Dès que lord Wellington fut informé de celle circonstance, il comprit qui! fallait changer de plan, et laissant le lieutenant - général Stappleton - Cotton , avec la cavalerie de lord Sommerset, devant la division Darmagnac, il porta la division Altcn contre le général Maransin ; celles des généraux Picton et Clinton contre le général Foy, en même temps qu'une brigade du général Cole, souteuuedu corps du maréchal Beresford , attaquait la division Taupin.
Les Français opposèrent a cette double attaque la plus vire résistance j le général Béchaud perdit la vie a Saint-Boés,qui resta aux Anglais; au centre , le général Foy ayant été blesse, sa division commença à plier , et détermina le même mouvement dans les divisions Taupin et Maransin , qui , toutefois, ne tardèrent pas a se rallier sous la protection de la brigade Paris , laquelle formée en carré , arrêta quelque temps l'ennemi; enfin, a la gauche, le général Hill força le gué de Biron, défendu seulement par deux faibles bataillons delà brigade Baurot ; le général Villate n ayant pas songé h retarder sa marche pour laisser le temps au général Berton d'amener ses >mber sur le flanc de cette colonne ,
le due de Dalmatie , accouru de la droite , où il venait de rétablir le combat , vit qu'il était trop tard pour s'opposera ses progrès, et n'hésita pas à ordonner la retraite. Les généraux d'Erlon et Reille reçurent l'ordre de se replier prompt émeut sur Sault-de-Navailles , le général Harispe de se porter sur Rontun, et le général Berton de marcher sur Àrthes, parallèlement à l'armée , jusqu'à hauteur d'Hagetmau , afin d'arriver sur le flanc de l'ennemi , si le canon se faisait entendre dans cette direction.
La retraite s'effectua avec ordre et ie plus grand sang* froid ; les divisions passèrent successivement le défilé , sans confusion et sans autre perte que celle d'un escadron du vingt-
unième chasseurs , et de trois cents hommes environ d'Lnfan- u > tcrie , qni furent coupés de l'armée et pris par la cavalerie an- France, glaise
La perte des deux armées fut à peu-près balancée ; car Les Français eurent deux mille cinq cents hommes tués , blessés ou prisonniers, et les alliés deux mille trois cents hors de combat ; mais ils prirent deux pièces de canon , et en recueillirent deux autres et un obusier , que , faute de chevaux , oo ne put emmener.
Retraite d& l'armée française ; combat d'Aire. — Après ,#f toot. s être réunie et reposée quelques heures à Sault-de-Navailles, l'année française continua , pendant la nuit, sa retraite sur Hugetmau , où le général Berton rejoignit ; et de là , en deux marches, elle atteignit successivement Saint-Sever et Aire , lur l'Adour , après avoir rallié le général Darricau, qui avait
reçu ordre d'évacuer Dax.
Le duc de Dalmittie n'avait pas l'intention de tenir à Aire, dont la position n'était pas avantageuse ; mats ne voulant pas perdre les magasins de riz et de farine qui s'y trouvaient *, ainsi qu'à Barcelonne , il prit daus les environs de ces deux villes une positiou de passage pour en favoriser l'évacuation. Le comte d'Erlon , renforcé de la brigade de cavalerie légère du général Berton, formait Parrière-garde à Cazcres ; le général Reille occupait Barcelonne ; et le général Glausel la ville d'Aire , avec les divisions Villate et Harispe , cette dernière couvrant la roule de Pau.
> Les chasseurs du ringt-unième , commande* par le chef d'escadron Leclair, a t *ès avoir charge one colonne portugaise et fait mettre bas les armes à quatre cents hommes t fnrent enteloppo par des forces tellement supérieures , que sept feutre eux rwrriuieot seuls a s'échopper. Lr* trois cenu fantassins faisaient pif tic de Panière- garde du géoéral Hampe. Ayant mis trop de ténacité à enirsvcr la marche dn géucral Hill , il» furent coupés près de Sallespisse par la brigade de lord Sommerset. Ce sont ces deux evénemens que les mpports anglai» « espagnols présentent comme une déroute complète.
iG.
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i8f 4. Parvenu à Saint-Sever, lord Wellington, dans l % mcerutu<to de la marche de son adversaire, envoya à sa recherche suri toutes les roules. Le général Uill remonta la rive gauche , et le lieutenant -général Cotton la rive droite de l'Adour , se dirh géant tous les deux sur Aire ; tandis que le maréchal Beresford se portait sur Mont- de-Marsan ; cette marche divergente devait, au surplus, faire perdre aux alliés les avain tages que leur offrait la bataille d'Orthez, et c'est une preuve de plus de l'extrême circonspection du général en chef dei Anglais.
Le lieutenant-général Hill , jugeant qu'on pouvait aisé* ment tourner la gauche de la position d'Aire, la fit attaqu par une brigade portugaise , soutenue par la division du itérai Stewart ; mais après un combat dont les chances fur très-variées , il fut obligé de se désister , et le général Claus secouru d'abord par un bataillon du corps d'armée du Reille, et ensuite par la division Maransin, se maintint daoj sa position. Le générai Maransin se plaça en échelon à gaucta de la roule de Pau , couvrant le pont du Lées.
Cependant , sur la rive gauche de l'Adour , le général Siapj pleton-Coilon était arrivé devant Cazères. Le comte d'Erlon, n'ayant pas l'ordre d'accepter le combat , se reploya sur Ban celonne , protégé par la brigade Berton , dont le treizième réi giment de chasseurs fit une charge brillante sur la cavalerX de lord Sommerset, qui débouchait, sans précaution , M Cazères.
Lorsque sir Stapplelon-Cotton se présenta devant Ba lonne, tout était prêt pour bien le recevoir; mais le jo commençant a baisser , le général anglais ne jugea pas pru dent d'engager le combat. Le duc de Dalmatie donna l'or au général Berton de repasser l'Adour en toute hâte et d aller s'établir derrière le pont du Lées. Si on doit en croire de! rapports dignes do foi, la perte des Français, au combat d'Aire,
il beaucoup moindre que celle des alliés , qui eurent douze |(J . tiits hommes hors de combat. Franc*, Le duc de Dnlraatie ayant pris la détermination de pournivre son mouvement de retraite et de quitter les bords de Adour , avait a opter entre trois partis : prendre la route c Mont-dc-Marsan a Bordeaux, ou celle d'Ageu par Conotn ; ou enfin , remonter l'Adour et se diriger sur Tarbes. Il 'était décide, en habile général, pour le dernier qui , en lut onservant l'avantage de continuer a s'appuyer aux montagnes t les facilités de pouvoir se joindre, en cas de besoin, a 'armée d'Aragon, neutralisait les effets de la bataille d'Orhez , en détournant la mnrche de l'ennemi du cœur de la France. A la vérité, le maréchal laissait ainsi Bordeaux a lécouvert; mais, d'une part, il devait supposer que lord Wellington , ne pouvant y détacher qu'un faible partie de ses iroupes , ne parviendrait pasà s'en rendre maître; etde l'autre, tue, s*, contre toute attente , il osait s'y porter et s'avenlurer avec toutes ses forces dans les landes , laissant derière lui l'armée française et une place aussi formidable que Bayonne , on pourrait le faire repentir de sa témérité.
L'évacuation des magasins d'Aire et de Barcelonne fot terminée pendant la nuit du a mars , et l'année commença son mouvement de retraite, se dirigeant partie sur le chemin de Vie Bigorre , partie sur Plaisance ; elle occupa , le H , les positions suivantes : le comte d'Erlon et la brigade de cavalerie du général Viul a Plaisance ; le comte Rcille a Madiran, ayant devant lui la cavalerie du général Berton ; le général Clausel à Maubourguct; le quartier-général a Rabastcns. Cette retraite ne fut suivie sur le chemin de Vic-Bigorre que par la cavalerie du général Fane , qui porta ses avant-postes sur la Sage.
Passage de V Adour par les Anglais au-dessous de Bayonnv. — Sur ces entrefaites , le corps anglais du général sir John , lieutenant-général Uopc , exécutait le passage de
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,3,1, l'Adour au-dessous de Bayonne. Le général Thonvennt KrAnc«. gouverneur de cette place, n'ayant plus , depuis l'arri^t de la flottille de l'amiral Penrose à l'embouchure du fleuve de moyens maritimes suffis a us pour s'opposer a cette entre prise , ne put empêcher le général Hope de delwirquer , t a3 février , sur la plnge du côté du Boucault , un bataillon à six cents hommes, qui, a'étant maintenu contienne sorti delà garnison, fut suivi pendant la nuit par toute UdivinVi Howard , et par uu train d'artillerie considérable. A \ne avoir fait construire, en quarante -huit heures, un pont «1 bateaux sous la protection de ses forces el de la flottille, !i général anglais se porta, secondé par le corps d'armée tU général espagnol Freyre , sur Saint - Etienne , en chassa lei Français , acheva l'investissement de la place , et renvoya j l'armée les deux divisions qui l'avaient jusqu'alors observée entre la Nive et l'Adour.
Un comité royaliste formé à Bordeaux propo% aux Anglais de marcher sur cette ville. — Nous avons «lit précédemment que la retraite des Français sur le haut Adot.r avait laissé la route de Bordeaux ouverte à l'armée alliéc- Quoique pressé par les sollicitations du duc d'An coulé tue rt d'un grand nombre de partisans de la dynastie légitime , qui lui peignaient la conquête de cette ville comme très-facile, lord Wellington paraissait hésiter à y porter des force*. Il r>c pouvait croire que les royalistes disposassent d'autant <lf moyens qu'ils le prétendaient , et que les habitans , en livrant leur ville à ses troupes, voulussent sYxposcr aux terribles effets du ressentiment de Napoléon. D'ailleurs, l'exemple ifc Toulon en 1793, dont l'occupation avait été si fatale a»\ Anglais, devait nécessairement lui inspirer des craintes sur l'issue de cette entreprise, et l'engager a user de prudence. Toutefois, ses appréhensions étaient peu fondées : la population, toute commerçante , haïssait le système impérial qm
GUERRE DE FRANCE. * «47 avait détruit son commerce y et, parmi les autorités supé- 1814. rienres, le maire, qui seul avait de l'influence sur l'opinion, F« ncc et qui disposait de presque toutes les ressources, était à la tète du parti royajiste.
Jusque-là les principaux meneors, qniformaient le comité de ce même parti, dont l'existence datait déjà de plusieurs mois, n'avaient encore rien tenté qui pût éveiller les soupçons de la police impériale ; ils perdaient leur temps a discuter des projets , sans préparer les moyens qui pouvaient en assurer l'exécution. Tour à tour téméraires et pusillanimes , suivant les circonstances, un rien les faisait trembler, et le moindre succès obtenu par les Anglais les remplissait d'une audace qui ne se manifestait , toutefois, que par des paroles prononcées secrètement dans le comité. Enfin , l'arrivée du duc d'Angoulême au quartier-général de lord Wellington , et la nouvelle de la victoire d'Orthez , leur firent prendre la résolution d'envoyer le marquis de Larocbe-Jacquelein à Saint- Jean-de-Luz, « supplier le général auglais , au nom des Bordelais, de disposer , pour le soutien de leur câuse , d'environ trois mille hommes^ dont mille seulement feraient leur entrée a Bordeaux '. »
Lord Wellington était trop prudent pour accéder alors a une proposition qui décelait, au surplus , le peu d'expérience et les conceptions étroites des hommes qui avaient osé la faire. Mais les événemens l'ayant depuis favorisé, et lés ios-
• Alphonse Beancbomps, Histoire de» campagne» de 1814 et i8i3. Cet (crivaio entre dans de très-grands détail» Mir une confédération royaliste, formée dès le mois de mars i8i3, et qui étendit ses ramification» par le* soins de* ducs de la Trémoaille, de Fitt- James et de Dnras , de MM . de Êotîgnac , Ferrand, Adrien de Montmorency , Sosri.ênc rte Ja RochcfcucanM , SetfmatsUns v IWente, Charles d'Autichamp, et d'autres zélés partisans de la dynastie légitime. MM. Taffard de Saint-Germain , de Gorabanlt , le marquis de Larochc-Jaque- Ifin , Alexandre de Salnces , principaux agens de cette société h Bordeaux , y tonnèrent le noyau da comité secret dont nous venons rte pai!tr.
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1814. tances d'un nouveau député, expédié de Bordeaux par le? et* Ir«n<e. „^ t é royaliste, étant venues se joindre à celles du marquis d< Laroche- Jacquelein , il donna enfin Tordre au maréchal Bë< resford de se porter sur cette ville , non pas avec trois milli hommes , mais avec deux divisions anglo-portugaises et un< brigade de cavalerie légèie. 11 semblerait que l'approche ât la colonne do maréchal Bere&ford eût du combler les vœui des membres du comité royaliste ; cependant lorsque le ma; quisde Laroche- Jacquelein, qui la précédait de deux jours , chargé des instructions du duc d'Angouléine , vint leur annoncer son arrivée et les inviter à se déclarer publiquement en faveur de la cause royale, bon nombre d'entre eux, tremblant sur les suites d'une pareille démarche, cherchèrent à la différer, alléguant que le peuple n'était pas encore suffisamment disposé â la révolution; et ce ne fut qu'après une longue délibération qu'un exprès fut dépêché, a Langon , au maréchal Beresford , pour l'engager à poursuivre sa marche. ia awi. Le maréchal Beresford entre à Bordeaux. — Les autorités impériales y qui se jugeaient impuissantes pour faire tête a l'orage, ayant, ainsi que la faible garnison, quitté la ville, le maréchal Beresford y lit son entrée , le ia mars, au milieu d'un peuple ivre de joie , qui ne vit alors dans les plus implacables ennemis de la France que des libérateurs.
Le duc de Dalmatie, dans l'ignorance de ces événemens , profita du loisir que lui laissait l'inaction de lord Wellington 1 pour donner une nouvelle organisation a son armée, affaiblie par les derniers combats et par la désertion , à l'intérieur , des nouvelles levées* Il chercha a la renforcer en autorisant la formation de plusieurs corps de partisaus ; afin de remonter en même temps le moral de la troupe , et contrebalancer les
• Çclte inaction provenait de ce que tord Wellington attendait , poo* pouMer ut opération* avec plu* de vigueur, rjue le» deux divisions quM avaic )»isu : e*en observation entre la Nive eiTAdour "etuient rejoint.
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effets d'une proclamation du duc d'Angoulême, répandue avec profusion à ses avant-postes , il en publia une autre qui Franc*, ranima l'ardeur des vétérans de l'armée , et leur fit demander à grands cris d'être conduits à l'ennemi \
Le duc de Dahnatie veut manœuvrer sur la droite de V armée alliée. — Lesbonues dispositions des troupes du maréchal le déterminèrent à manœuvrer sur la droite de l'armée ennemie, afin de rester, s'il était possible, a Aire, tt forcer lord Wellington à rappeler le maréchal Beresford, qu'il croyait encore dans les Landes. Une reconnaissance qu'il fit faire sur Pau, lui apprit que cette ville n'était occupée que par une brigade d'infanterie et une de cavalerie; rassuré de ce côté, il allait mettre l'armée en mouvement le 9 mars ; ruais le manque de vivres le forçant a attendre qu'on en eût rassemblé dans les cantonnemens , il ne put se mettre en marche que le 1 2 , laissant le comte d'Erlon dans la vallée de Bigorre, pour garder la communication de Tarbes.
Le général Berton , à la tête de Pavant-garde , ayant culbuté les avant-postes ennemis sur le plateau de Viella , le général Hill , menacé par ce mouvement , se concentra entre Aire et Garlin, derrière le gros Lées, où il fut renforcé par les deux divisions que le général Hope avait cru pouvoir renvoyer sans inconvénient au lord Wellington, après son passage de l'Adour au-dessous de Bayonne.
L'armée française se replie sur Tarbes, — L'armée fran- rôman. çaise devait continuer son mouvement, le i4 , sur Aire ; mais apprenant que le général Hill avait été renforcé, supposant que ce ne pouvait être que par les troupes destinées à se porter sur Bordeaux, et craignant d'ailleurs d'être coupé de Tarbes
' L'histoire , à fine époque plus reculée, conservera les principaux traits <lc cette proclamation éne» inique. Non* nous bornerons h en citer la dernière phrase: « Soyons Français, et mourons les armes à la main plutôt que de suivi vie h noire déshonneur. » .
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s'il poussait plus avant, le duc de Dalmatie crut devoir se rcliaiiee. tirer par Si ina courbe et Latnbège sur Vic-Bigorre.
Aussitôt que ce mouvement de retraite fut prononcé , l'armée anglaise s'ébranla en trois colonnes, la droite se dirigeant sur Conchez, le centre vers Castelnau, et la gaucbe sur Plaisance '.
Lemarécbal, supposant que lord Wellington le poursuivait avec toutes ses forces , s'établissait , le 19 , sur le plateau de Lamayon , dans l'intention d'accepter le combat, lorsqu'il fut informé que la gauche des alliés avait suivi la route de Plaisance a Maubourguet , et paraissait déjà sur le plateau de Sauveterre. 11 renonça à son projet et se hâta de gagner Tarbes , ordonnant à la cavalerie légère de contrarier la marche de l'ennemi jusqu'à ce que le comte d'Erlon eût pris position à Vic-Bigorre.
39 mars. Affaire de Maubourguet ; combat de Vic-Bigorre.— Le général Berton exécuta cet ordre avec succès ; échelonné derrière Maubourguet, il attendit que la cavalerieennemie en débouchât pour la charger avec impétuosité * ; et la culbutant jusque dans la ville, il fit ensuite sa retraite en bon ordre sur Rabastens.
Le comte d'Erlon, auquel cet engagement avait donné le temps de se mettre en mesure , fut attaqué à son tour près
• Un crachement du treizième régiment de chasseurs , attaqné au village rie &mt-Germé, par une partie de la cavalerie do général lord Sommerset , opposa larésutance la plot opioiatre, et tua boa nombre d'Anglais; mai* il fut forcé de céder au nombre, et se retira en bon ordre. Dans cette retraite, le capitaine de Saînt-Amand, qui commandait le détachement, blessé grièvement , tomba de cheral, et fnt fart prisonnier. Cet officier ( aujourd'hui major des lanciers delà garde royale) s'était signale en plusieurs circonstances , notamment au combat de Pfaffenhofen , en 1809; a Fueote-Saoco et h Salvatierra, en 181 1; à Puente-Celada , en 181a.
* Le colonel de. vingt - unième de chasseurs , Duchâtel , tua de sa propre main, dans celte charge , un lieutenant-colonel des dragons mtnovticn».
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Vic-Bigorre par la cavalerie anglaise qui abandonna la poursuite du général Berton ; et la division Picton s'étant mise de France, la partie , il se vit contraint de rétrograder, après un combat très-chaud, jusqu'au village de Pujo ,' en arrière de Vic- Bigorre sur la route de Tarbes.
I«2o, l'armée anglaise poursuivit son mouvement sur Tarbes en deux colonnes ; le général Clinton , avec celle de gauche devait tourner la droite des Français par la route de Rabastens ; tandis que le général Hill , avec celle de droite, devait s'avancer par la route de Vic-Bigorre, et les chasser de Tarbes.
Combat de Tarbes. — L'habileté du duc de Dalmatie em- 30,nar, pécha lord "Wellington de tirer de cette combinaison tout l'avantage qu'il en espérait. A la vérité , le général Hill réussit à s'emparer de Tarbes, dont le général Reillc défendit pendant quelque temps les approches; mais après avoir traversé cette ville en toute hâte, imaginant poursuivre une armée en pleine retraite , il se trouva en présence des troupes du général Claiisel qui l'attendait dans une position avantageuse. Lord Wellington voulut alors presser la marche du général Clinton; mais ce fut inutilement : cette colon, îe arriva trop tard.
L'armée française, continuant sa retraite, fut prendre position dans la soirée, le général Clausel a Clarac, les eomtes Reille et d'Erlon à Tournay , cinq régimens de cavalerie a Trie; le lendemain elle suivit la route de Tarbes à Toulouse par Monrejean et Saint- Gaudens, sansque la nombreuse cavalerie ennemie osât l'inquiéter sérieusement. De Saint-Gaudens , l'armée française continua sa marche sur Toulouse, où le duc de Dalmatie était décidé a tenter encore une fois le sort des armes.
Les derniers événemens de cette campagne de l'armée des Pyrénées, appartiennent à un autre chapitre. L'ordre des dates nous amène a rendre compte de ce qui se passait en
Catalogue entre l'armée du duc d'Albufera et les troupes alliées qui lui étaient opposées.
Position m/wcfïi* des armées fnmçtis* *C <)//*«*> . e« Catalogne. — Depuis la réunion du corps de Catalogne à l'armée d'Aragon» le duc d 1 Al bu fera, avec dix-huit mille fantassins et deux raille cent chevaux, s'échelonnait entre Barcelonne et Gironne, gardant, avec deux divisions, à Sau- Roy et San-Feliu, le Llobregat inférieur.
11, avait en outre, dans différentes places bloquées par l'ennemi , plus de huit mille vieux soldats ; et la brigade employée en Ccrdagne , ainsi que les places de Barcelonue, Olot % Hostalrich , Gironne et Figuières , dans l'intérieur Je s* ligue, le privaient encore de plus de quatorze mille hommes
Le corps anglo-sicilien , fort de doute mille hommes , sou* les ordres de lord Bentinck , et une division de neuf mille Es* pagnols , commandée par le général Sarsfield , bordaient la rive droite du Llobregat , depuis son embouchure jusqu'à Manrcxa , et se liaient par Collent au corps du général Elio, qui , de Vique , observait Gironne sur les deux rives du Ter, avec dix-sept mille combattant. Le général Copous» dont le corps d'année s'élevait a dix-huit mille hommes, faisait le siège de Peniscola, et bloquait les places gardées par des garnisons françaises au-delà du Llobregat.
Le duc d'Albufera n'aurait pas osé garder sa position aventurée contre des foi-ces aussi considérables , si elles eussent été réunies sous le commandement d'un chef habile, mais connaissant la mésintelligence qui régnait entre ses adversaires, il espéra pouvoir s'y maintenir jusqu a ce quel exécution du traité de Valenç-ay lui permit de repasser les Pyrénées avec toutes ses garnisons.
Auaqu» du fn>nt de Alolins-d el-Jiey. — En effet , les alliés restèrent dans l'inaction la plus complète, depuis le mois de décembre jusqu au i5 jauvicrj mais a celte époque,
les généraux ennemis, qui, la veille , dans une entrevue à 1814. ViHafranca, avaient concerté un plan d'attaque, essayèrent N» a B" e de le mettre à exécution : les généraux Clinton et Sarsûeld durent se porter sur le pont de Molins-d'el-Rey , tandis que le général Copons, par une marche forcée sur Papiol , chercherait à prendre Tannée française en flanc , et qu'un détachement ferait des démonstrations' sur la Garriga.
Cette attaque, contre laquelle le ducd'Albufera , prévenu d'avance par ses émissaires, avait pris ses mesures, fut aussi faiblement exécutée qu'elle avait été mal combinée ; les alliés se replièrent dans leurs positions après une canonnade de sept heures.
Immédiatement après cette tentative de l'ennemi , le duc d'A I bu fera , ayant reçu l'ordre du ministre de la guerre de diriger en poste une division de dix mille hommes sur Lyon, sentit la nécessité de se rapprocher des Pyrénées; mais, avant de repasser laFluvia, il écrivit au ministre pour lui représenter que quelle que fût l'issue de la mission du duc de San- Carlos près de la régence , on s'affaiblirait en pure perte en laissant six à huit mille hommes en garnison à Barcelonne , à Hostali ich et Rose ; que le parti le plus prudent serait de renvoyer au plus tôt le roi Ferdinand en Espagne, et de s'en rapporter a sa loyauté pour l'exécution de l'article 7 du traité. « Alors, ajoutait le maréchal, je pourrais céder Barcelonne sans danger apparent , tenir Figuières avec deux mille hommes jusqu'à la rentrée des garnisons des autres places , partir et amener, à marches forcées , vingt-cinq mille vieux soldats a l'empereur. L'armée du général Copons arrêterait la marche du corps anglo-sicilien qui me serre de plus près , et le besoin qu'a le peuple espagnol de la paix , l'emporterait, du moins pour quelque temps, sur les intrigues des Anglais. » <
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1814. L° s Espagnols surprennent les places de Lerida , Me- K«pajnic. quinenza et Monzon. — Qu oirju'il «oit permis de douter que KW ' l'espoir du duc d'Albufera se fût alors complètement réalise, toujours est-il certain que Napoléon eût bien fait de suivre alors son avis; mais il ne l'accueillit que lorsqu'il n'en. était plus temps et quand le duc d'Albufera, qui avait attendu % quinze jours sans recevoir de réponse, se vit forcé de se replier sous Gironne derrière le Ter , après avoir laissé si* mille huit ceuts hommes dans celte place et trois cents dans Hostalrich. Pour comble de malheur , les places de Lerida , de Mesquiuenza et de Monzon, tombèrent, à cette époque, avec leurs garnisons, au pouvoir de l'ennemi , qui s'en empara par un honteux stratagème , au moyen d'ordres supposés du duc d'Albufera, dont un transfuge avait surpris le chiffre
Le même piège avait été tendu au gouverneur de Tortose. Le général Robert, feignant d y tomber, propos» au général espagnol , Sans , de venir prendre possession de la place avec deux bataillons ; mais celui-ci n'osa pas tenter l'aventure, et prouva, ainsi que le dit le général Robert dans son rapport au duc d'Albufera, « que des hommes pervers peuvent bien concevoir des projets criminels , mais qu'ils manquent prêt* que toujours de courage au moment de l'exécution. »
L'armée française se replie sur Figuières. — Dans les premiers jours de mars le duc d'Albufera, ayant reçu l'ordre du ministre de la guerre de détacher une seconde colonne de dix mille hommes sur Lyon, tenta, avant de la mettre en mouvement , de délivrer la garnison de Lerida , que l'ennemi
* IjO duc d'Albufera réclama auprès du général Copon* pour kVxéculion do conventions particulière» signées par ses officiers. Ce général réiiondit ou »1 01 t Itérerait à son gouvernement, faisant ainsi participer la nation S un acte dr dcloyuulé <jiy n'appartenait qu'a quelques individus.
nvait déposée a Igualaria, fit sauter les forts d'Olo! , de Pa- Uuios ei île Nascara; et sur convention veibale, rendit Gi- K 8|Mlg nr, ronne aux Espagnols , après eu avoir détruit les fronts qui regardent la France j puis il vint se concentrer derrière Figuières , entre Llers et Caatillon.
Ltt roi Ferdinand est rendu aux Espagnols. — Napo* a4m«rt. léon , qui reconnaissait de plus eu plus la uéocasité de vieilles troupes , tenta un nouvel effort auprès de ln régence espagnole pour Tamener à* un arrangement > eu même temps il fit annoncer nu duc d'Albufera, par le ministre de la guerre, queU*s princes espagnols arriveraient incessamment sur la frontière, et que son intention était qu'on fit inmediatement remise de toutes Jgs places a Ferdinand , en prenant , toutefois , les précautions nécessaires pour assurer la rentrée de leurs garnisons.
Ces instructions exigeaient sans doute de nouvelles explications ; mais avant que le duc d'Albufcrn eût pu les recevoir y Ferdinand , sous le nom de comte de Bnrcelunne , avec son frère don Carlos , et son oncle don Antouio, arriva , le ao, à Perpignan.
Le duc d'Àlbufern , qui s'y était rendu depuis plusieurs jours, recul le souverain légitime des Espapnes , avec tous les égards dus a son rang et à ses malheurs. Désirant toutelois concilier l'esprit des instructions qu'il avait reçues , avec la juste impatience du prince, il ne consentit à lui laisser continuer son voyage, qu'autant que son frère resterait eu otage jusqu'à nouvel ordre.
Quelque dure que lui parut cette condition , Ferdinand s'y soumit. Parti , le aa , de Perpignan , il séjourna , le a3 , à Figuières , et fut reçu , Te »4 > $w ^ es bords de la Fluvia, par le général Copons, en présence des armées des deux nations j une suspension d'armes avait été conclue verbalement
'3«4 pour cette cérémonie. Le prinre , satisfait de la réception et <j e | a conduite franche du duc d'AIbufera, lui dit, en le quittant, que cette journée valait pour lui une victoire; lui faisant entendre par là qu'il ne tarderait pas à lui renvoyer les garnisons des places. Toutefois, l'accomplissement de cette promesse éprouva encore des retards qui privèrent l'armée, jusqu'au dernier moment , de quinze. mille vieux soldats , qui eussent été bien utiles. Ici, il convient d'observer que Napoléon avait commis la même faute dans la campagne précédente , en s obstinant à laisser plus de soixante-dix mille hommes dans des places d'Allemagne, qu'il ne pouvait ps espérer de conserver , sans compter les trente mille hommes avec lesquels le prince d'Eckuiubl gardait Hambourg*
CHAPITRE V
SUITE DE L'ANNÉE l8l4*
(loptnre do congrès de Châtillon. Napoléon rend la liberté an pape. Projet formé par l'Angleterre de remeure la famille des Bourbons sur le trône de France. Situation intérieure de la France. Les alliés s'avancent sor Paris} double combat de Fère Champenoise. Combats de Sezanne, dcChailly, do ia Ferlé-Gaucher, de Mootis, deTrilport, de Mcaui etdeMontsaigle. Passage de la Marne par la grande armée alliée. Topographie du champ de bataille sons les murs de Paris ; situation de cette capitale au 19 mars; mesores arrêtées ponr 6a défense. Dispositions d'attaque de la part des alliés. Bataille de Paris j le roi Joseph quitte le champ de bataille et la capitale; derniers momens de la bataille. Le duc de Ragnse demande nne suspension d'armes ponr traiter d'une capitulation j arrivée d'un aide-de-camp de Napoléon auprès du dnc de Trévise. Suspension d'armes et conventions verbales entre les deux partis.
La rapidité des événemens militaires nous a empêchés jusm'ici de fixer l'attention des lecteurs sur les opérations di- J
1 » * Franco.
>loma tiques qui suivaient alors le cours de celles des armées. Sous ne pouvons plus différer maintenant d'entrer dans des létails qui se rattachent aussi essentiellement à l'objet de totre récit.
Rupture du congrès de Qiâtillon. — On a vu plus haut 19 mars, [u'un congrès avait été ouvert a Châtillon , le4 février. Avant a réunion , les ministres et les ambassadeurs de Russie , d'Auriche, de Prusse et d'Angleterre , avaient décidé (dans une ooférence tenue àLcmgreschez le comte Stadion , l'un*d'enre eux ) que les plénipotentiaires de ces hautes puissances ne e présenteraient pas à Châtillon , comme uniquement envoyés iar leurs cours respectives, mais encore comme ayant mission e traiter de la paix avec Napoléon, au nom de l'Europe ne xxni. 17
l8l , formant qu'un seul tout. Les quatre souverains répondant «le France. l'accession de leurs alliés aux arrangemensdont on serait coa-i venu à l'époque de la paix même, ils devaient déclarer qu ili étaient tenus à ne point admettre d'autre forme de négociations que celles de séances préliminaires avec protocole \ II fut également convenu qu'on ne discuterait aucune question relative au Code maritime ; qu'on demanderait que la France: rentrât dans ses limites de 179a , sauf des arrangemens d'une convenance réciproque sur des portions de territoire au-delà de ces limites de part et d'autre ; que Napoléon n'aurait aucun droit à intervenir dans le partage des provinces détacbees de son empire; enfin, qu'il renoncerait à tous les titres nés de ses rapports de souveraineté ou de protectorat avec l'Italie, l'Allemagne et la Suisse \
La première conférence du congrès eut lieu le 5 février. Le duc de Vtcence , plénipotentiaire de Napoléon , n'opposa rien a la première déclaration , remise en conformité de ce qui avait été décidé dans les conférences de Langres ; et il se borna , pour le second objet , à répondre en termes généraux : « que l'intention de la France y 'avait jamais été de demandtr rien de dérogatoire aux règles du droit des gens. »
Dans la seconde conférence , les plénipotentiaires alliés consignèrent la demande qui formait la base fondamentale de leurs instructions, c'est-à-dire la rentrée de la France dau> ses limites de 170/2, et la renonciation de Napoléon à tous les titres qui ressortaient Je ses rapports de souveraineté ou
de protectorat avec l'Italie , l'Allemagne et la Suisse *.
1 Pn-gi&tre OÙ l'on inscrit Ici noies , déclarations, et autres objet* rie délibérait^ diploinaiiqné.
» Koch , Mémoires pour servir a Thisiàite de la campagne Je ? 8 1 4 • . * Cette demande fut inseiée an protoeole de la confén*iicc , en ces terrnps :
« Les puissances alliées unissant le point de vue tl<* la sùrett» et de l'indépendance future de l'Europe , a*rr leur désir de voit la France dans un ciat dr |>o*svssion analogue au rang (juMle a toujours occupé ilaus le système politique , et
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La teneur de cette proposition excita de vifs débats, a la ,8,4. suite desquels le duc de Vinence demanda la suspension de la France, srance pendant quelques ueures , pour donner, le soir, sa réponse. Dans la note qu'il remit a huit heures, le plénipotentiaire français formait la demande expresse que ceux de» cnurs alliés voulussent bien s'expliquer positivement sur plusieurs points obscurs de leur proposition. « 11 ne peut être indifférent, disait-il , à celui à qui on demande des sacrifices, de savoir au profit de qui il les fait, et quel emploi on veut en faire; enfin, si en les faisant, on' peut mettre de suite un Krme aux malheurs de la guerre. Un projet qui développerait les vues des alliés sur tout leur ensemble, remplirait
Ctî but. ))
Les négociateurs alliés ne prirent ce^e note que ad refemidum, et elle leur servit bientôt de prétexte pour suspendre les conférences. Cependant , d'après la demande confidmtiellc d'un armistice , que le duc de Viceuce crut devoir adresserait prince de Metternith , et que celui-ci communiqua au conseil des souverains, il y fut décidé qu'un traité de paix préliminaire, qui réaliserait pour la France l'effet de l'armistice, remplirait mieux leur objet. Un projet en neuf articles fut en conséquence rédigé immédiatement et envoyé
crnsnlérant la situation «tant laquelle l'Europe se trouve placée a l'égard do ta
rrnncc , fi la suite de» succès obtenus par leins armes , le» plénipolentiaiies de»
ours .alliées om ordre de demander que la France rentre dois 1«'» limiics
[jnYMc avait avant la révolution , sauf des* arrangement d'une eonvenance lé-
•pioq<ie sur des portions de territoire au-delà des limite» de par et d'aune,
«ni ries restitutions cjne l'An^letene esi pète h faire pour l'intérêt général de
Europe, contre Us rétrocessions ci - dessos demandée» n la Fiance, le>qrelic*
Mio.tioos sci ont prises sur les enoqoétrs que l'Anglcteiie a faites pendant la
'»«r*i qu'en conséquence la Fiance abandonne loote influence directe bois de .
:» limites futures, et que la renoneiutiou h ton» les litres qui reportent des rap-
<»ttb du la souveraineté on du protectorat sur l'Italie , l'Allemagne ou la SuUse,
>it tine suite immédiate de eclengagotuont. a
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♦8,4 aux plénipotentiaires , avec autorisation de le conclure , sauf France, quelques variemes désignées.
Le 1 7 , une quatrième séance du congrès eut lieu, et les articles du traité projeté y furent discutés longuement 1 ; le duc de Vicence finit par demander qu'on lui laissât quelques jours pour examiner le projet, ce qui lui fut accordé. '
Mais, a cette époque, les affaires militaires avaient pris une autre tournure. Napoléon, vainqueur de Blucher a Champ- A ubert et a Montmirail , venait de refouler l'armée de Schwartsenberg sur la rive gauche de la Seine. Il fut d'autant plus révolté des conditions qu'on lui imposait , qu il croyait déci-
l En voici le* disposiiion* principales :
L'artielc I er criait relaiif j»n relablitsement deU paix. Pai le second, Napoléon renonçait, pour lui et »e* successeur» , aux aequi*iiioo» faites par la France depuis 179a, à toute influence diie<te ou indirecte bor» du nouvean territoire, pf.r conséquent au litre de roi d'Italie , de protecteur de la confédération rlo Rhin , ci île médiateur de la confédération suisse. Le» puissance* contractante* reconnaissaient solennellement, par l'aiticle 3 , le principe de la souveraineté , liberté et iinlé)* ndance nb»olue de lou» les. Etat» de l'Europe. Par l'article 4 , l'empereur ries Français reconnaissait la réorganisation nouvelle des pays limitrophe* de la Fiance , >avoir : P Allemagne, composée d'Etats indépendaos , onii par un lien fcdétstif ; l'Italie , divisée eu Etat* indépendant; la Hollande, tous la souveraineté du prince d'Orange , avec agrandissement de tei i iloire: la Soisse , Etat libre et indépendant , sous la garantie de tontes les anciennes puissance* , h France y compi ise j l'Espagne , dan» *e* anciennes limite* , sons la domination de Ferdinand vu. Aiticlc 5, restitution par l'Angleterre des conquêtes faites sur la France pendant la gnerre, a Perception de» îles deTabago, des Saintes, dans les Indes Occidentab s j et de* lies de France , Roui bon et leurs dépendaoce» , dans le* Inde* Orientales : Hic de Malte restait a l'Angleterre en toute prnpriélé. Article 6. Remise, par Napoléon , après la ratification dn traité, oVa forteresse* des pay» cédés , et de celle* encore occo|>écs par ses troupes en Allemagne , en l'état où elle» »e trouvaient, avec leur artillerie, munitions , etc.; les places de Besançon , Béfort et Hu ni ng ne, remises à litre dcdépAi, jusqu'à ratification de paix définitive. Les articles 7 , 8 et 9 contenaient les di»|H>sitions relatives à hi eessation des hostilité» , a la ligne de démarcation à établir cotre les armées, k la ratification du traita préliminaire, et à la signature du traite définitif.
dcr bientôt, en une seule bataille, la question de l'intégrité igfi de remplie dans ses limites naturelles; et rl dit en présence Franc*, de l'agent diplomatique qui lui avait apporté le traité : « les alliés oublient sans doute que je suis plus près de Munich qu'eux de Paris. »
En même temps qu'il rejetait avec tant de superbe les coati it ions des alliés, sans donner au duc de Vicence de nouvelles instructions pour continuer de négocier sur d'autres bases, Napoléon écrivait a l'empereur d'Autriche, son beau-père, une lettre remplie de récriminations et de propositions captieuses; mais cette démarche , loin d'avoir le résultat qu'il s'en promettait , resserra les liens de la coalition. « L'intérêt du présent, la crainte de l'avenir, agissant sur les quatre cours avec la même force , elles conclurent un nouveau traité d alliance offensive et défensive contre la France \ »
Cependant les négociateurs alliés , dans une cinquième conférence tenue le 28 février , se plaignirent au duc de Vicence du retard apporté dans la réponse aux propositions qu'ils avaient faites, et déclarèrent que, si, a l'expiration d'un terme convenu , elle n'était pas arrivée, la négociation étant regardée comme terminée, ils retourneraient au quartiergénéral de leurs souverains. Ainsi pressé de fixer un terme pour produire sa réponse ou le contre-projet, l«e ministre fiançais fut forcé de promettre qu'il donnerait , le 10 mars > l'une ou l'autre.
« Koch , Campagne de 1814.
Parce traité, chacune des puissances contractantes s'engage à poursuivre fa guerre contre Napoléon avec tous ses moyens, et a ne point faiie de pa'x séparée. L'Angleterre devait payer nn subside de cinq millions steilings, à répartir également cl par douzième entre les trois autres puissances. Dans le cas où l'une des parties contractantes serait menacée d'une attaque de la part de la France , les autres devaient loi fournir nn corps auxiliaire de soixante mille hommes; l'Angleterre se réservant toutefois de fournir le contingent en troupes étrangères à sa voldc, ou de payer nn subside , a raison de vingt livres sterling* par fantassin, «1 trente par cavalier.
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Napoléon reçut , à la Ferlé-sous- Jouarre , l'instante dér*. Fumet, che Je son plénipotentiaire , au moment même où il croyait porter le dernier coup a l'armée «le Silésic. Il répondit en envoyant une note dans laquelle il décelait les cspéranr.es qu'il av.u. courue» et paraissait cherrlicr encore a gabier du teinpv Le duc de Viccnce, persuade qu'une telle communication dériderait la rupture du congre», ne crut pas devoir la faire aux négociateur» alliés , avant d'avoir tenté un dernier effort pour fléchir l'aveugle obstination de sou souverain. Apreavoir ajouté de nouvelle» considération» n relies déjà présentée» dan* ta première ktlre, il lui disait dans une seconde missive : « Je supplie V. M. de réfléchir a l'effet que fera en France la rupture des négociions, d'en peser les conséquences. I£l e me rendra assez de justice pour penser que pour lui écrire cmtuc je le fais, il fout porirr au plus haut degré la comiriiMj que c e moment va décider des plus chers intérêt* de V. M. et de ceux de mou pays. » Il informait également Napoléon d une viniic qu'il avait reçue d'un agent diplomatique de l'Autriche , rhaigé par le prince Metternich de lui faire île» reproches de la lettre adressée a l'empereur François rar son gendre , et de l'engager a démontrer a son maître la nécessité de conclure la paix au plus vite, en lui déclarant que l'auguste père de Marie-Louise avait (mit tenté jusqu'alors pour éviter que les choses en vinssent u cette extrémité, mais qu'il ne répondait plus de rien , et qu'il lui hisaii frntr cet avis uniquement pour n'avoir pas à sa reprocher de l'avoir laissé dans l'incertitude \
Napoléon persista dans ses prétentions ; il fit écrire pnr le duc deBassanoau duc de Vicencc, que les matériaux du contre-projet à présenter aux négociateurs alliés, devaient se prendre dans la communication faite à Francfort au baron de
GUERRE DE FRANCE. *6l
Sai nt-Aignan ». 11 proposait la cession du Brabant hollandais , ,s r 4. de Wesel , de Cassel, de Kehl et du thalweg du Rbin , et France, quelques changemens aux bases de Fram fort pour ce qui regardait l'Italie. Il ne voulait pas rendre Mayence, mais il consentait a ce que cette place fût démolie , pourvu que Cassel le fût aussi ; enfin il n'attachait aucune importance aux, 'colonie*, et la perte des îles de France et de Bourbon n'aurait point été un obstacle à la pais.
Cependant l'époque prescrite par les plénipotentiaires alliés , arriva avant que le duc de Viceuce n'eût reçu ces nouvelles instructions, et il se vit dans l'obligation de remettre au congrès une npte dont le fonds était tiré de celle qu'il avait reçue en réponse à sa première lettre.
Cette communication éleva une vive discussion dans la sixième conférence qui eut lieu le même jour (10 mars )• X* ministre français ajouta de son chef des explications qui ne satisfirent point les négociateurs alliés.
Une nouvelle conférence tenue le i3 , s'ouvrit par la consignation au protocole d'une déclaration des plénipotentiaires des cours alliées, où ils invitaient le duc de Vicence à prononcer s'il acceptait ou s'il rejetait le projet présenté par eux, et dans ce dernier cas , a remettre un contre-projet. La séance qui fut très-orageuse, n'aboutit qu'a donner au ministre de Napoléon un délai de trente-six heures pour présenter le contre-projet demandé.
Sur ces entrefaites, l'échec essuyé par l'armée française devant Laon , les 9 et 10 mars, détermina les souverains alliés à donner de nouvelles instructions communes a leurs plénipolemîaires, dans le but de mettre très- prompte ment fin aux négociations.
Le 1 5 , le duc de Vicence donna lecture de son contre-
' Voycx page 5 de ce vol traie.
1814. projet aux plénipotentiaires , réunis pour la huitième fbis^
tredu duc de Bassano. Napoléon renonçait, en faveur d«| prince Eugène , à la couronne d'Italie; la princesse Eli** Baccioehi et Berthicr , prince de Wagram, conservaient les principautés de Lucques et de Neucbàlcl ; le grand-duc de B<.« g ( fils de Louis Bonaparte) rentrait en possession de sou duché ; les tles lonniennes passaient en toute propriété au royaume dïtalie, et Malte restait aux Anglais. Un des articles proposait l'ouverture d'un congrès spécial pou* régler le sort des pays auxquels Napoléon renonçait , les indemnités à donner aujc ivis et princês dépossédés. D'autres articles déterminaient le mode d'évacuation de l'empire, et de cession des planes encore occupées par les Fiançais, le renvoi dos prisonniers sons rançon , et les clauses relatives a des intérêts particuliers, au cérémonial, aux dettes des pays cédés % à lWssiou des états non contractai, et à la ratification du
troue.
La discussion de ce nouveau projet fut remise à une neuvième conférence, qui eut lieu le 18. Les plénipotentiaires alliés rouvrirent par une déclaration dans laquelle ils énonçaient les principes qui avaient présidé au conseil de leurs souverains, à l'époque où ceux-ci entrevirent la possibilité d'entreprendre la grande oeuvre de la reconstruction politique de l'Europe; «joutant que ces principes avaient reçu tous leurs développement dans le projet présenté ; mais que le contre-projet du ministre français partait d un point de vite entièrement opposé; ils finissaient par dire que, conformé, ment a leurs déclarations antérieures, « les puissances alliées regardaient les négociations entamées à CnAtillon , comme terminées par le gouvernement français ; qu'indissolublement unies pour le grand but qu'elles espéraient atteindre avec 1 aide de Dieu , elles ue faisaient point la guerre a la France •
uVlles regardaient les justes dimensions de cet empire, 1814. omme une des premières conditions d'un état d'équilibre Frauce. politique ; mais qu'elles 11e poseraient pas les armes avant |ue leurs principes n'eussent été reconnus et admis par son ;ouvern émeut. »
Dans la prompte réponse que le duc de Viccnce fut obligé le faire le lendemain à une déclaration que le conseil des illiés avait minutée à loisir, ce ministre essaya de combattre par le, raisonnement, les allégations des plénipotentiaires, et ta rassurer les puissances sur les intentions de son souverain ; il se résumait en déclarant qu'il était toujours prêt à continuer la négociation ou h la reprendre de la manière et sous la forme qui pourrait amener le plus promptement possible la cessation de la guerre ; qu'il regrettait que la conduite des plénipotentiaires, en refusant constamment , malgré ses instance* réitérées , d'entrer en discussion avec lui , tant sur leur propre projet que sur le sien , eût été jusqu'à ce moment même si complètement en opposition avecla déclaration qu'ils relataient. « En suspendant sans cause avouée la négociation , ajoutait-il , et rejetant , avec la condition qui y était mise, sa proposition , les puissances alliées ont prouvé que dans celte circonstance , comme dans tout ce qui a précédé, elles ont constamment placé leurs vues sous l'influence illimitée des événetnens , loin de tendre, comme elles le disent , avec justice et modération, au rétablissement du véritable équilibre de l'Europe. »
Ainsi fut rompu, après l'échange des notes qu'on vient délire, le congrès de Châtillon, ouvert seulement pour la forme, et où il n'y avait pas possibilité de s'entendre jamais, puisqu'on y arrivait de part et d'autre avec des prétentions si opposées et la volonté prononcée de les maintenir.
Le pape Pie VII rendu à la liberté, — Ces négociations duraient encore, lorsque Napoléon résolut de rendre le sou-
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verain pontife à la liberté et au patrimoine de Saint-Pierre qu'il lui avak enlevé. Quoique le vénérable v Pie vu, inébranlable dans ses principes, et continuellement en garde contre les proposition* cauteleuses île son geôlier, eût refusé de souscrire à une paix qui ne lui rendait pas avec lu souveraineté temporelle, l'intégrité de ses droits spirituels , le Moniteur n'en publia pas moins, sous la date du 10 mars, un traité par lequel l'empereur français rendait a S S, 1rs départemeus de Home et du Trasimène, a condition quelle lui abandonnerait le reste de ses états ecclésiastiques ; mail personne ne fut dupe de cette supercheiie , et peu de joins après, Murât, qui convoitait ces mêmes états aussi ardemment que son beau-fière, se fit un honneur de les remet ue intacts au pape.
L'Angleterre médite la restauration des Bourbons. — A cette môme époque , le cabinet de Saint-James comment à dérouler le plan qu'il avait déjà communiqué à la Bu.ssie a l'ouverture de la campagne, et qui consistait a rétablir la famille des Bourbons sur un trône usurpé. Lord Castlereagb , venu sur le coutinent, en partie dans ce dessein , lit enirtvoir il l'empereur d'Aulricbe que ta France ne pourrait tire ramenée dans se3 anciennes limites, qu autant que le rétablissement de la maison de Bourbon , en imprimant un mouvement contraire à l'esprit de conquête dont la nation paraissait animée comme son chef, la disposerait a un sacrifices pénible a son orgueil , ajoutant qu'il serait difficile de favoriser ses projets d agrandissement en Italie, s'il n'adoptait franchement celte voie expéditive de concilier l'iutéiét général des puissances avec le sien. Ces communications réveillant toute l'ambition du monarque autrichien, firent taire dans sou coeur les scutimens paternels qui s'y étaient élevés eu faveur de son infortunée fille Marie-Louise , et il consentit a l'offrir une seconde fois en holocauste , pour ok*
France.
enir ce que ses armes n'avaient pu gagner en quinze cam- 1814. wgnes \
Les souverains alliés étant tous a peu près d'accord sur ce point , le ministre anglais se bâta d en prévenir le comte l'Artoi» qui , n'ayant pu jusqu'alors dépasser Vesoul, vint /établir a Nancy , afin d'y attendre plus tranquillement l'isiue des événeinens militaires, et d'être h portée de réunir lu près de lui les partisans de sa cause.
Situation intérieure de la France. — Cependant la siuntion iutérieure de la France favorisait et les armes et les lesseins des alliés. A la vérité, les places fortes du nord et le lest étaient encore intactes; mais les garnisons qu'elles renfermaient, insuffisantes pour les garantir même d'un coup le main , se composaient en grande partie de gardes nationales ou de conscrits presque nus et de vétérans éclopés. D'un Jutre côté , l'occupation de Bordeaux par les Anglais allait priver le corps du Rhône de six mille hommes qui lui étaient destinés * , et enlever à la grande armée le peu de ressources ju elle eut pu tirer des départeroens du midi. Le désordre commençait à faire des progrès dans les déparlemens de inuest. Des partis de mécontens se montraient déjà daus la Vendée et sur la Loire. Les hommes connus par leur attachement à la révolution, les lonctionnaires publics et les acquéeurs de Lieiis nationaux' étaient menacés et insultés. Plus de iuaoces , plus de crédit public , la rentrée des contributions »es opérant que parles voies de contrainte ; les biens comnooaux , les plus belles forêts 'domaniales, en vente sans rouver d'acheteurs; 1rs campagnes désolées par les réqui siions de grains, de fourrages, de bestiaux ; le laboureur
ibandonnant 6a charrue a défaut de bras auxiliaires et de
4 Kocli, Campagne de 1 3 1 4 •
' 11» devaient former le noyau d'un nouveau corps crée par l'empereur pour gîr fcur la Gironde, et dont le général Decaen avait le commandement en cbef.
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tBi^. chevaux ; les ateliers fermés : tel était le tableau que pré<cn France, tait un pays naguère si florissant et si prospère. La Frano ne paraissait plus capable d'aucun élan pour sauver la capi taie, qu'une seule victoire allait ouvrir aux bandes de 1 Eu rope coalisée. •
11 aurait fallu, pourcoojurer cttv grande catastrophe, qw l'esprit public , qui s'était prononcé dans un certain nombr de dépariemens , fui unanime. La populaiion<des ancienne provinces de la Picardie, de la Champagne, de la Lorrain^ de l'Alsace, de la Franche-Comté, de la Bourgogne et tli Dauphiué, en haine de l'étranger, faisait, à la vérité, un guerre de détail aux troupes alliées ; mais dans les départe mens non encore envahis, ei qui n'avaient encore senti di fléau de la guerre que la conscription ou les réquisitions, m très-grand nombre de citoyens , séduits par les proclamation fallacieuses des alliés, étaient moins disposés a craindre ceux ci qu'à les inviter à venir les délivrer du joug des autorité impériales. De toutes parts, les hommes dont le zèle pour 1 cause des Bourbons avait été comprimé pendant quatorze an nées, formaient, avec de nouveaux convertis , des associa tions royalistes , lesquelles, bien que frappées de nullité ps la police impériale , et là où dominaient les alliés, contrl huaient toutefois à entraver l'action du gouvernement,
A Paris , deux partis s'étaient formés contre Napoléon le premier, ayant a sa tête le prince Talleyrand , ne voulai que renverser le dominateur sans souger alors à opérer un révolution complète dans lé système du gouvernement. L second , sans chef avoué, se composait de cotteries particu lières, où figuraient quelques personnages de nom. Ce par' qui ne désirait renverser le trône impérial que pour relève celui des Boni bons, sur les degrés duquel il espérait ressaisi ses privilèges , était formé de presque tous les anciens nobles de prêtres, de fonciionoaires publics du deuxième et d
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La présomption nobiliaire de quelques coryphées du parti uirement royaliste, leur faisait croire qu'ils menaient l'enemble des mécontens , tandis qu'ils n'étaient que les jouets lu duc ae Rovigo, d'un côté, et de l'autre les dupes du prince de Bénévent. Celui-ci avait chargé le Baron de Pitrolles, homme spirituel, adroit, insinuant, connaissant b hommes et les choses, de se rendre au quartier -gèlerai des alliés pour obtenir leur appui ; l'habile agent n'avait pas peu contribué à les décider à rompre les conférences de Châtillon '.
Cependant au milieu des menées des deux partis, un certain nombre d'habitans de la capitale gardaient une attitude capable d'imposer aux alliés et à ceux qui réclamaient leur appui. Ces citoyens, bien que fatigués de la domination impériale, ne pensaient pas qu'il fût opportun de commencer une nouvelle révolution en présence des armées étrangères qui occupaient une partie du territoire de la patrie ; et , dans la crainte d'aider au triomphe complet des alliés, ils préféraient soutenir la cause de Napoléon. Ils ne désespéraient point encore du salut de la France , et souhaitaient que l'armée dans laquelle combattaient leurs fils, leurs frères , replacée dans le chemin de la victoire , leur donnât les moyens
1 De ion côté , le parti royaliste dépota le comte Gain de Montagnac a Laon, pont informer le prince royal de Suède (Bernadotte) des mesures que le comité avait prises pour faire proclamer Louis JCP^III à Paris, et V inviter a engager les souverains alliés à couper Napoléon de Paris , pour faciliter l'exécution de ses projets ( Voyc* Journal d'un Français, par le comte Gain de Moatagnac. )
Mail cet envoyé, dope d'une mystification de la police impériale, perdit hoil jour* tn courtes inutile*, et revint rnpporier a ses comme! tans que te prince Cbafles-Jean n'était rien moins qne l'ame de la coalition , et que , d'après 1rs »Di«ils du général Bulow, UfcUait sVlre&ser à l'empereur Alexandre.
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de demander compte au chef du gouvernement des immens* I ranec. sacrifices qui avaient été laits pour le raaiuteuir sur un trôi prêt à s'écrouler sous lui.
Telle était, au *4 mars, la situation intérieure de France.
j5 mai». Reprenons maintenant le fil des événemens militaires.
Les alliés marchent sur Paris ; double combat de Fèr
Champenoise. — On a vu à la fin du chapitre troisième qi la grande armée alliée campait, le a4 m *** » *** r ta n droite de la Cosle, et celle de Silésie sur les bords de Marne, entre Chutons et Château-Thierry; la première ét: établie sur le front , la seconde sur le flanc gauche dts dt> de Trévise et de Ragusc , placés tous deux près de la gaucl de la Somme-Soude , entre Vatry et Soudé. Le but des m réchaux fi ançais était de joindre Napoléon , celui des générai alliés d'atteindre Paris.
Le 25 , de grand matin , Pavant-garde du duc de Trévi remonta la rive gauche de la Somme- Soude, et le gros des troupes (les trois divisions dé jeune garde Christiani , Curi et Charpentier ) s'avança dans la direction de Soudé-Notr Dame.
De son côté, la grande armée alliée marcha sur FèreCbar penoise, les gardes et réserves dans la direction de Mont preux ; le corps du général Rayewski et les Wurtemberge* dans celle de Vitry , précédés de leur cavalerie ci suivis d Bavarois et du corps autrichien de Giulay. Le comte Pahl formant Pavant -garde de la colonne du centre, envoya ai sitôt ses cosaques sur la Sotume-Soude,
A huit heures du matin , et pendant que le généï Belliard arrivait a Domtnartin - l'Eslrce avec la divisi Roussel , l'ennemi se montra sur le rideau , de l'autre côt* ; la Somme Soude , et engagea une foi te canouuade. Le il X de Raguse rassembla sur-le-champ ses troupes encore épar
bs leur carap , et les disposa en plaine, sous le canon de 1814. ennemi et en vue de sa cavalerie. IVtuice.
Celle-ci , sous les ordres des généraux comte Pablen et rince Adam de Wurtemberg , attaquant simultanément et >ar les deux flancs la position française, le maréchal se vit )rcéa un mouvement de retraite sur Sommesous; la cavale du général Bordesoulle , qui voulut arrêter l'ennemi , at vivement repoussée par une des brigades de la cavalerie usse. Dans le môme temps , la queue de la colonne du duc le Trévise , attaquée près de l'Entrée , par une nuée de cailerie légère , perdit un certain nombre de prisonniers, ouîefois, les deux corps parvinrent a se réunir et a se foricren arrifcre à droite et à gauche de Sommesous. Une caonnade eut lieu et dura deux heures à l'avantage des Franais, malgré la position peu favorable de leur cavalerie; mais midi , le général Nostit2 et le grand duc Constantin s'élant vancés à la tête de deux colonnes de cavalerie autrichienne t russe, il fallut continuer le mouvement rétrograde, par fhiquier, pour gagner Lenhare ; deux chaiges tentées par couile Pahlcn furent repoussées; uue troisième enfonçâmes n'rassicrs du général Bordesonlle, malgré les efforts du gérral Roussel ; mais le général Latour-Foissac , à la tête 1 huitième de chasseurs, exécuta une charge qni rompit 1 moment l'impétuosité de la cavalerie ennemie. Après s^pt heures d'engagement, les maréchaux espéraient gner les hauteurs de Fère -Champenoise, quand une forte foulée, qui fouettait le front de la li^ue française et favoait ln cavalerie de la garde russe , accrut prodigieusement embarras du mouvement rétrograde. Les cuirassiers, à iae reformés , furent culbutés de nouveau et rejelés sur ifanterie de la jeune garde, qui n'eut que le temps de se mer en carrés ; deux de la brigade Jamiu furent pris ainsi
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que le général ; ceux de la brigade Leco|>itnine perdirent] leur artillerie , niais ne furent point entamé». L'orage gro»-j sissait , il grêlait avec force , on ne se distinguait plu» a troîi pas , et dans ce désojdrc extrême et inévitable , vingt quatre pièces d'artillerie , plus de soixante caissons de munition* et un bataillon du train des équipages furent abandonne*, Enfin, le temps s'éclaircit , les divisions Ricard et Chmliani firent bonne contenance et donnèrent le temps a la cavalerie de passer le ravin de Connantray. Le prince de Schwarlmi- Lerg se contenta alors de faire poursuivre les corps des niait* cliaux par l'artillerie légère, la cavalerie de Pahlen, et celle du prince Adam de Wurtemberg , qui , laissant Connantraj sur leur gauche , s'étendirent dans la plaine de Fcre-Channpcuoise.
L'armée française était a peine ralliée derrière Connantra; lorsque quelques coureurs ennemis furent aperçus débouchant du ravin ; une. terreur panique saisit les troupes , elle* s'enfuirent pélc-mèle vers Fèrc- Champenoise. Cette déroule nurait eu peut-être les résultats les plus décisif» pour les alliés, si un régiment de marche de grosse cavalerie, commandé par le colonel Leclerc, et arrivé la veille u Sczanne, ne fut Accouru au secours des maréchaux. Débouchant de l'ère -Champenoise au moment même où le désordre était a son comble, U brave Leclerc ne »e laisse point rompre par les fuyards, rr continuant h se porter en avant,, il impose aux escadrons ennemis par sa contenance ferme, et donne aux maréchaux le temps de rallier leur» troupe» sur le» hauteur» de Linteb».
Pendant qu'il» s'occupaient de ce soin, ou vil sVanetr sur la gauche une colonne soutenant un combat très vif. \,t bruit se répand dan» 1rs rangs encore confus, que Napoléon arrive : les cris de vhv é'rm/wrtmr retentissent de toutes part»| I e * cuirassier» du général tiordcspulle se portent !.*<
xeniiars en avant ; mais ils sont forcés de se replier après l8| ^ ivoir perdu plusieurs pièces. France,.
La prince Schvvartzenberg, l'empereur de Russie et le roi Je Prusse , arrivés a Fère-Champenoi&e , surpris de l'imposante attitude que reprend l'armée française , rappellent la uajeure partie des troupes alliées lancées à sa poursuite, [tour s'opposer a cette même colonne dont nous venons de parler, et qu'ils voient déboucher tout a coup devant eux ; profitant de cette circonstance, les maréchaux précipitent leur retraite sur Alternent.
Cette colonne, dont l'apparition inopinée étonnait et inquiétait tant l'ennemi , était composée des divisious Paclhod et Amey 1 , présentant un effectif d'environ cinq mille baïonnettes.
Pressée de se réunir aux ducs de Trévise et de Raguse , elle avait quitté Bergères dans la nuit du a4 au ?5 , et s'était mise en marche sur Vatry. Le général Pacthod , qui commandait comme le plus ancien , se voyaut attaqué à Villescneux par la cavalerie du général Korf , qui suivait la route de Chàlons à Etoges, forma aussitôt ses troupes , le convoi massé en arrière \ mais, au lieu de se retirer sur F.ère-Champenoise , il s'attacha à repousser de pied ferme , pendant une heure et demie , les attaques des escadrons ennemis j ceux-ci ayant été successivement renforcés , les deux divisions françaises durent gagner Fère-Champenoise a travers champs, et , par suite , abandonner le convoi qui gênait trop la marche, après en avoir pris, toutefois, les chevaux pour doubler les attelages de l'artillerie.
, opérant sou mouvement en échiquier,
•Oaam cette dernière division se porter malheureusement de Saint-Saturnin sur Sciaone, et ne pouvoir rejoindre le duc de Tarente. Le général Amey te réunit alors a la division Pacthod ; celle-ci avait quitté, par ordre , la garde Je* trois ponts de la Seine, et escortait un convoi considérable de vivres.
xxm. i8
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*a»f espérait atteindre, dans cet ordre , Fère-Champenoi*e, lc*rsl.-Hw, qu'un© brigade de deux régimens de chasseur* à cheval i 11*9*3 vint s'établir sur aes derrières» et le placer dans l'alternative de se faire jour ou de se rendre. Le général Raymoud Delon propose de charger ces nouveaux ennemis, tandis que ler**tr des troupe* contiendra le géueral Korf, Sa brigade, forte de donne cenu hommes et composée d'un bataillou du cinquante^ quatrième régiment et de quatre bataillons do gardes nationales de 1» Sarthe» de Loir-et-Cher et d Indre et-Loire, attaque les deux régi mens ennemis et les forée a rétrograder ; mais la cavalerie du corps de Saoken % sous les ordres du uéral AVasilitM hikow , accourt au bruil du canon , et foroe A sou tuur le général Delort a se replier.
Tel était l'état des choses, quand vers quatre heures U cavalerie et l'artillerie de la garde russe entrèrent eu action Le général l'aelhod % assailli de toutes part* , haraugue se» gardes nationales et leur fait jurer de vendre chèrement lem \ie. L'ardeur t)« ces braves redouble, la cavalerie a Vpu»c eu vaines charges contre eux ; mais bientôt le* batteries cri- Lient de mitraille les carrés frauoaia ; plusieurs d entre eux , parmi lesquels celui où se trouvait le général Paothod» sont enfoncés et forcés de mettre bas les armes \ celui du gènetat Thevenet bravait toutes les attaques et touchait deja au\ marnis de Saint - Gond , où il aurait trouvé un refuge assuré j mais il est accable sous le feu de quai aute huit pièce* do canon , toute la cavalerie de la grande armée s'elane* sur lui et eu fait une horrible boucherie. Le geuéral Thevenet fut blessé et pris, et aucun homme n'échappa, car aucun ne voulut accepter de quartier ; et , quoique entonné* , iU combattirent a la baïonnette jusqu'au dernier soupir'.
1 Nwu» vomlrioo» poovoii vittr Ir» tu mu t)e liuu K« U> tivw w »ign*I.W tlnitt <w n^lhuuuu. combat, un iitoio* rl« *ii mille» auv *U ù\\\v\\\ & lum t u»ot on jour canin uua mviIviU, itoul U util», A U lin U« IWlou, »'*fcm*
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Telle fut l'issue de la mémorable journée de Fère-Cham- *noii>e; dans ce double combat des maréchaux avec la caralerie de la grande armée alliée, et du général Pacthod avec a cavalerie de l'armée de Siiésie et une partie des réserves nues, les Français perdirent neuf mille hommes, dont cinq cille hors de combat ; c'était presque la moitié des hommes preseos. Les généraux de division Pacthod et Amey , les jénéraux de brigade Jamin , Delort , Bonté et Theveuet , qui e trouvaient au nombre des prisonniers , furent présentés a empereur Alexandre, qui les accueillit avec la bienveillance ra an monarque généreux ne peut refusera de vaillans guerriers trahis par la fortune. Les alliés avaient eu quatre mille bommes tués ou blessés. Soixante bouches a feu et plus de trois cent cinquante caissons étaient entre leurs mains *.
Ce succès brillant ouvrait le chemin de la capitale aux alliés. Leurs troupes passèrent la nuit dans la plaiue de Fère- Champenoise , où fut établi le quartier-général du prince de Scbwartxenberg et des monarques.
Le 26 , les trois corps russes de l'armée de Siiésie poussèrent jusqu'à Etoges; le gros des deux corps prussiens resta a Montmirail , un de leurs partis poursuivit celui du général Vincent sur Verdelot et Rebais ; le général York ayant en-
è p»è» ét riop» mille sabres: mai» comme la line en aérait tiop longoe , nous* km bornerons à rappeler cens de Droot, colonel du cent qoarante-neavième fanent; Bergnoo , major -comm^mtat:t deux bataillons de la Saune; Durcvoir, .-«jor-eommandaut un antre régiment de gardes nationales; Anper , chef d'un «flndre et Loire (ce dernier avait en la cuisse emportée); Favart, &o cent fjawanU-r.eovicrne : ce dernier s'était emparé, au milieu ïmmr d» eh*r?** d'une pièce d'artillerie légère.
Une particularité bien remarquable, cl qai, dan» une guerre d'invasion, les déplorable* scène* des troublée civil* , c'est crue le chef rTescadrou ptld, aoôcn ai'!< d'.- < |> <i • 1 1 ri ilntu offirirrirnriionnifiit
reur de Hostie , fi- » toc en tomruaol un carré, dans lequel se trouvait rafwuinc d'at liller ie.
tendu a midi une forte canonnade, envoya le général Zîethtn en reconnaissance sur Sezanne.
La veille, au soir (35), les maréchaux , quelques momeire après leur arrivée h Alleraent, avaient tenu conseil et résolu de se retirer par cette même ville de Sezanne, le lendemain de bonne heure, et d'inviter le général Compans a tenir dans cette ville jusqu'à l'arrivée des deux corps d'armée. Cette invitation lui fut sur-le-champ transmise; mais le général, instruit de la position des corps d'York et de Klebt, ayant en vue la cavalerie du général Zietben, répondit qu'avec un matériel considérable a couvrir , il était obligé de se mettre en mouvement avant minuit ; que tout ce qu'il pouvait faire était délaisser à Sezanne une arrière-garde jusqu'à deux heures du matin , pour faciliter la jonction. Les maréchaux quittèrent Alternent, le 26, à cette même heure ( deux heures du matin ) , dans l'ordre suivant : les dragons du général Roussel , les régimens de marche commandés par les colonels Chigny, Christophe et Leclerc ; le premier corps de cavalerie, l'artillerie , l'infanterie marchant par le flanc , et une division d'infanterie du duc de Ragtise foimant l'arrière- garde, avec laquelle marchaient les maréchaux.
Bientôt on apprit que Sezanne était désert, et au même moment des vedettes ennemies vinrent reconnaître l'avantgarde. Le général Ziethen étant entré dans la ville aussitôt apiès le départ de l'arrière-garde du général Compans, avait établi son bivouac en dehors sur la droite.
Combats de Sezanne et de Chailly, — Le jour commençait à poindre; les Prussiens se défendirent vigoureusement contre l'attaque des dragons qui marchaient en tête de la colonne française; mais la cavalerie cunemie 9 canonftée d'abord en front et chargée ensuite sur la gauche , fut enfin repoussée et obligée de se retirer sur la route de la Ferté, à droite du Morin , pendant que le général Cbristiani traversait hardi-
ment Sezanne au pas redoublé, et allait s'établir sur la hauteur qui domine le vallon de Belle-Croix , à l'embranchement France, des routes de la Ferté-Gaucher et de Coulommiers. Le combat cessa vers neuf heures du matin. La cavalerie , après avoir tourné Sezanne de la droite à la gauche, rejoignit la grande route vis-à-vis la tuilerie, et forma l'arrière-garde avec une batterie légère. L'ennemi perdit dans cet engagement environ deux cents hommes , dont soixante prisonniers.
L'armée, pressée sur ses derrières par l'avant-garde de la grande armée des alliés , aux ordres du prince royal de Wurtemberg, suivit la route de Coulommiers jusqu'à Esternay ; ensuite, prenant la traverse à droite, elle se porta , par Réveillon sur la Ferté-Gaucher. La cavalerie prussienne avait pris le chemin de la Ferté , qui longe le Grand-Monn , sans inquiéter l'arrière- garde française.
Les maréchaux s'étaient ainsi dirigés sur la Ferté dans la vue de suivre les traces du général Corapans , pour lequel ils avaient de vives inquiétudes ; mais ce général , échappé a tous les dangers, s'était retiré en arrière de Réveillon, d'où> îe 26, au point du jour , il s'était également avancé dans la direction de la Ferté.
Sa division fut attaquée par l'avant-garde du général York, et contrainte de se replier dans la direction de Coulommiers.
Au lieu de continuer a la poursuivre , les Prussiens , jugeant que le gros de l'armée française ne pouvait être encore passé 9 s'établirent solidement à la Ferté-Gaucher, sur les deux rives du Grand-Morin , et se contentèrent de faire suivre le général Compans par quelques escadrons et une brigade d'infanterie.
Le général Compans s'étant arrêté à Chailly, fut attaqué par la brigade prussienne , qui lui prit trois cents hommes et le rejeta en désordre sur Coulommiers ; mais à l'aide d'un renfort d'un millier de fuyards de toutes armes qu'il trouva k
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Coulommiers , et que le général Vincent avait ralliés, il pus ;»ller prendre position sur les hauteurs de Montauglnust après avoir détruit tous les ponts du Grand-Morin.
De leur cote, les maréchaux, ignorant toujours le sort i\<
cette division , se remirent en marche, à une heure, sur \*
Ferlé-Gaucher; et lorsque le duc de Trévise descendit , ver.s quatre heures , de Moutis sur la Ferté, il trouva la brigand du prince Gnillaurae de Prusse établie sur les hauteur de la rive gauche du Petit-Morin en avant de la ville.
Combats de In fierté-Gaucher et de Motttts. — Apres quelques coups de canon échangés de part et d autre, le prince Guillaume, qui attendait le corps du général Kleist et les réserves d'artillerie , laissa un rideau de tirailleurs en avant de la ville , pour tenir en échec la gauche de son adversaire, jeta trois bataillons dans la Ferlé, et se mit en bataille tu arrière avec le reste de sa division.
Cependant l'infanterie de la garde descendit par la chaussée jusqu'à la Maison Dieu, par où elle voulait s Vin parer de la Ferlé-Gaucher , et par suite de la seule route praticable qui , de la jusqu'à Coulommier, conduisit vers Paris.
Dès que les Prussiens aperçurent la tète de la colonne française, ils firent jouer sur elle leur artillerie, et comme on n'avait pas assez de pièces pour lui répondre , il fallut sVrêter. Le duc de Trévise ordonna une attaque de vive force sur la chaussée, pendant qu'une division tenterait d'entrer dans la ville en suivant la rivière ; on fut ramené des deux cotés. Enfin les approches de la nuit faisant craindre au duc de Trévise de ne pouvoir sortir de jour de cette fausse position , il se décida à se retirer sur le plateau de Chartronge.
Pendant que ce mouvement s'exécutait, le corps du duc de Ragusc fut attaqué par la cavalerie de Pahlen , renforcée de lavanlgardedu corps de Kleist,, séparée le matin du gé-
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lierai Ziethen. Le duc de Raguse, afin de donner le temps ,8,4. 11 son collègue de forcer le défilé de laFerté, défendit le petit ruisseau qui coule devant le bois de Meaux ; mais prévenu que le duc de Trévise n'avait pu effectuer son projet et rétrogradait s or le plateau de Chartronge , il se dirigea du même côté , laissant le général Joubert à Moutis avec sa brigade , pour protéger sa retraite. Celui-ci bientôt attaqué par six mille Bavarois, avec vingt pièces de canon, leur résista avec une grande vigueur jusqu'à la nuit, qu'il se retira sur Provins avec sa petite colonne de mille hommes et les deux pièces de canon qui y étaient attachées.
Les deux corps d'armée se réunirent et se reposèrent quelques heures à Courtacon.
Les corps d'York et de Rleist , de l'armée de Silésie , et ceux du prince royal de Wurtemberg et du général Rayewskt, de la grande armée , furent les seules troupes des alliés qui agirent dans cette journée, et il est probable que si le prince deSchvvarfzenberg n'eût pas manœuvré si lentement, et que toutes les forces ennemies eussent été mises en jeu, il aurait épargné aux alliés une bataille sanglante sous les murs de Paris.
Les maréchaux ne voyant d'autre voie de salut que celle de se jeter sur Provins , pour, de là, s'acheminer par Nangis vers la capitale , se mirent en marche le 27 , à deux heures du matin , et arrivèrent à Provins , après avoir traversé Chartronge, Courtacon et Champcenetz.
Il eût été facile à l'armée de se porter de suite à Nangis, ce qui eût fait gagner une journée ; mais les maréchaux préférèrent de passer le reste du jour et la nuit à Provins. Ils auraient pu , puisqu'ils s'arrêtaient dans cette dernière ville, rallier la division du général Sôiihara , arrivée depuis la veille à Nogent par ordre du ministre de la guerre , qui in rappelait de l'Yonne sur la Seine; mais le duc de Ua-u.sc fut
wm
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ùWis de l'y laisser, croyant qu'elle couvrirait le taoutemetït
rétrograde de l'année.
Sur ces entrefaites , le général Compans avait continué s* retraite sur M eaux , où il avait trouvé quinae cents homtnts d'infanterie et six cents chevaux , sous les ordres du général Ledru des Essarts. Avec ce renfort , le comte Compans résolut de défendre la Marne , au moins pour la journée. Il donna le commandement de la cavalerie au général Vincent » avec ordre de se porter en avant de Trilport.
Combats de Trilport et de Meaux* — L'armée de Silésie se dirigeait sur Meaux, les Prussiens par Coulominiers, et les Russes par la route de la Ferlé-sous -Jouarre. Le général Vincent disputait a l'avant-garde du comte de Langeron, commandée par le général Emmanuel, le plateau de Saint-Jean* les- Deux- Jumeaux, quand l'avant-garde du corps d'York , venant au secours des Russes, le força a se retirer et a repasser la Marne à Trilport.
L'ennemi jeta des ponts sur cette rivière. Deux colonnes de cavalerie et une d'infanterie ayant débouché presque aussitôt , repoussèrent, après un combat assea vif, les roupes du général Ledru jusque sous Meaux ; et même une partie de l'infanterie des alliés fusilla dans le faubourg de Cornillon, avec celle du général Compans*
La nuit du 27 au a8 se passa assez tranquillement à la grande armée alliée et aux corps des maréchaux ; mais, sur lès bords de la Marne , il y eut une fusillade continuelle et des coups de canon échangés entre l'armée de Silésie et le corps du général Compans.
Le ?8, au point du jour, l'avant-garde des Prussiens marcha sur Meaux ; la grande armée prit la même direction en deux colonnes. Pensant que son principal soin devait étre de gagner Paris , pour couvrir ce point si important , le gé^ néral Compans quitta Meaux à six heures du malin.
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Combat de MontsaigU près VUle-Parisis. — Renforcé, , 8i|. a Claye, de trois bataillons de la jeune garde aux ordres du France, général Guye, d'environ quatre cents cuirassiers et d'autant a8manu de lancie/s polonais venus en toute hâte de Paris, mais vivement poursuivi par les avant-gardes prussiennes , le général Compans se retira d'abord sur Ville-Parisis, et delà surMontsaigle. Auprès de ce dernier village , l'infanterie prussienne fut culbutée par le général Vincent, qui chargea avec les cuirassiers du colonel Dujon et les éclaireurs polonais , et fit environ deux cent cinquante prisonniers. La division française continua sa retraite jusqu'à Bondi ; sa perte avait été peu considérable.
Ce jour-là les maréchaux arrivèrent à Nangis, où ils se séparèrent , le duc de Trévise tint la grande route de Paris, et alla camper à Guignes; le duc de Raguse se rendit à Melun par la traverse.
Passage de la Marne par la grande anoiée alliée. — *9 aw«. Le 29 , le prince Schwartzenberg ordonna au feld* maréchal Blucher de laisser un corps d'armée a Meaux, sur la rive droite de la Marne, et de gagner, avec le reste de ses troupes, la route de Soissons , tandis que la grande armée passerait la rivière à Meaux et à Trilport , pour venir prendre sa gauche.
Les alliés ayant effectivement passé la Marne, se mirent en marche vers Paris , le 39, de très-grand matin, en trois colonnes , celle de droite, principalement composée de l'armée de Silésie ; celle du centre , consistant dans les gardes , les réserves et le corps de Rayewski ; celle de gauche, formée des Wurtembergeois, du corps de Giulay et des grenadiers autrichiens. La première se dirigea par la route de Charny , Mory et Aunay ; la seconde par Claye ; la dernière par Charmentré et Chelles.
Déjà l'avant-garde prussienne escarmouchait avec celle du général Vincent, lorsque celui-ci reçut deux officiers supérieu rs
a8-j SIXIEME COALITION.
îles îdliés, venus en parlementaires , et qui demandaient à *e teudre auprès du gouvernement à Paris. Le général Coelpans ordonna de les renvoyer après qu'ils auraient remis lecr* dépêches. Elles étaient adressées au duc de Feltre ,*tninis!re de la guerre, auquel on les fit parvenir. Sur ces entrefaites, le général York fit demander une suspension d'armes de quelques heures ; elle fut accordée et convenue de vive - voix ; mais les coureurs du général Vincent ayant rapporté qte l'armée de Silésie en profitait pour se porter à sa droite scr les routes des Petits-Ponts et de Senlis t le général Coinpacs continua sou mouvement rétrograde sur Paris.
A la nouvelle du mouvement rétrograde qu'opéraient les de« rorps des ducs de Trcviseet de Raguse, ainsi que le corps détaché sous les ordres du comte Compans , le général Ornaito était sorti de Paris pour éclairer la plaine en avant de Pantin ; prévenu que le dernier corps que nous venons de nommer se repliait de son côté , il porta les réserves de la garde entre la Chapelle et les prés Saint-Gervais , présumant que le général Compans occuperait Pantin ; mais par un malentendu , celuici passa îe canal de l'Ourcq et prit position sur la buMe Beauregard , qui touche Belleville et domine une grande partie des prés Saint-Gervais , laissant aux troupes du duc de Raguse , Baguotet et Romainville ; le général Vincent plaça ses bivouacs en tête de la Chapelle.
L'armée de Silésie s'établit à Grand - Drancy , Aunar , le Bourget et Villepinte ; les corps du prince royal de Wurtemberg à Anet ; le quartier - général des souverains allies â Bondi ; le corps de Rayewski et la cavalerie de Pahlen a Romainville et Pantin.
Pendant ce temps les ducs de Raguse et de Trévise , ayant opéré leur jonction à Brie-Comte- Robert, occupèrent : le premier , Saint-Mandé , Vincenues , Charonne et Montreuii ; ic second , Charcnton, G>nllam, Bercy et Picpus.
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^Jhpographie du champ de bataille sous les murs du 1814.
"is ; situation de cette capitale au ao. mars. — Mais J jil de poursuivre le récit des événemens militaires , et afin rendre intelligible la relation de la bataille du 3o mars , il vient d'exposer en peu de mots la situation des esprits et i choses a Paris, ainsi que les projets conçus et les travaux êcutés pour la défense de celte capitale depuis le départ de ^^tnpereur. Un autre préliminaire, qui ne nous paraît pns frins indispensable, c'est une esquisse topographique du lamp de bataille. Nous commencerons par celle-ci , afin de ettre les lecteurs militaires à même d'apprécier ce qu'on a r3t et ce qu'on aurait pu faire dans cette mémorable journée , Dans la ligne du pendant des eaux, le plateau qui règne e Rosny à la butte de Saint-Chaumortt , et les hauteurs de Montmartre , méritent seuls l'attention des militaires.
Le plateau de Rosny projette , entre ce village et Moirtreuil , un grand contrefort , qui , se dirigeant par Foiitenay- < sous-Bois à Nôgent-sur-Marne , présente une première position contre un ennemi débouchant des routes de Lagny et de ^Montfermeil , pour se porter sur les barrières du Trône et de Montreuil; toutefois, comme elle lafsse a sa gauche la plaine qui s'étend de Rosny et de Bondi aux villages de Merlan et deNoisy-le-Sec, et ne couvre pas la route d'Allemagne, elle est peu digne d examen.
Le plateau principal se resserre entre les gorges de Mo treuil et de Merlan , et n'a plus qu'une largeur d'env.i . trois cents mètres; mais après cet étranglement , il s'élargit et projette deux contreforts, dont l'un s'étend au nord entre la gorge de Merlan et les carrières de Pantin , et se divise en plusieurs groupes qui séparent les petites gorges de Noisy
• Nous avons puisé ces détails dans l'ouvrage «le M. te chef de bataillon Kocli, qui nous a drja été d'un si grand seconrs. Il eut été difficile d'offrir à la curio- «ui du lecteur quelque chose de pl is satisfaisant.
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et de Romain ville. Le contrefort opposé forme nu sud ta fane*, croupe assex large entre les gorges de Montrent! et de Bi« gnolet , et se termine a des escarpenWs de carrière». L plateau avec ses contreforts , mesuré depuis ces cscarpenaeai jusqu'à la sommité des pentes qui dominent Noisy , ai trok kilomètres de dévcloppcmcna , sur une largeur qui Tarie «h neuf cents a quinte cents mètres. Cette position n'eat ftece** sible de front et de niveau que par l'étranglement de Merlan et de Montreuil. Ce dernier village, Noisy, Romainvillc « le clos de Malassis appuient ses flancs > et fournissent de front des défenses successives; cependant son occupation ne serait avantageuse qu'autant que l'ennemi marcherait sur le plateau, car elle couvre seulement la route de Moutfenaeil , et laisse relies de Lagny et d'Allemagne sur ses flancs. j
Au-delà de Romainville, le plateau entre le ruisseau du vallon de Bagnoletet la gorge entre Romainvilleet les carrières de Pantin , n'a , du nord au sud , qu'une largeur d'un kilomètre. Ccst derrière ce second étranglement que s'élèvent les tleux contreforts qui forment la position d'où l'on maîtrise à la fois les routes de Meaux et de Lagny.
Le premier de ces coîhreforts se dirige au nord entre Romainville et Pantin , et va pendre au - dessus de ce dernier village « ne laissant entre le-canal de l'Ourcq et les carrières qui sont à son pied qu'un espace de cinq à six cents mètres.
Le second court au sud entre le vallon de fctgnolct et la gorge de Charonne , et va s'abaisser en pente douce a hauteur du hameau du Petit- Viucennes. ,
Cette position mesurée dans le développement des contreforts opposés, n'a pas moins de trois kilomètres ; mais celui de droite se refuse et se trouve protégé par les accidens de toute espèce que présentent en avant le clos de Malassis, le vallon et le parc de Bagnolet. Celui de gauche est ciMlcmeat protégé en avant par le village et le parc de Roiuuiuvillc, et
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par les terrasses qui partagent les croupes sur lesquelles uut partie de ce village est assis.
La position n'est d'un accès un peu facile que par 1 étranglement derrière lequel elle se trouve. Pour maîtriser a gauche la route d'Allemagne , il suffit d'occuper Pantin , et de défendre en avant l'intervalle de cinq mètres entre les cairières ut le canal de l'Ourcq ; ou reste maître a droite de la route de Vincennes , en occupant la tète de la chaussée , dont les flancs sont revêtus jusque-là par des murs de terrasse.
Lorsqu'on a dépassé cette position, les petits vallons des prés Saint-Getvais et deCharonne, forment un troisième étranglement qui n*a guère que cinq a six cents métrés d'ouverture. Ce dernier est occupé par le parc de Saint-Fargeau qui serre au nord le chemin de Romainville a Bellcville , et occupe au midi la naissance des pentes dont les eaux descendent ù Charonne. Il est surtout remarquable par les buttes des tourelles et du télégraphe. dan s le parc de Saint-Fargeau , lesquelles procurent a la fois des moyens de protéger la première position et de disputer la seconde.
Celle-ci , considérée dans sa plus grande étendue , est aussi déterminée par deux contreforts ; le premier s'élève entre les buttes du télégraphe et de Saint-Chaumont , se prolonge audelà de Belleville, et va former la butte Beaitregard eutre la gorge du pré Saint-Gervais et celle qui descend de Belleville au hameau des Maisonnettes ; l'autre prend naissance a la butte du télégraphe , et va former au-delà de Ménil -Montant, bâti en partie sur sa croupe, l'arête du Mont-Louis, qui sépare la gorçe de Charonne des boulevards extérieurs.
Les points d'appui de cette position sont : au centre, la bulle du télégraphe et les têtes des villages de Belleville et Ménil- Montant; à la droite, le cimetière de Mont-Louis, le monticule de Fontarabie, et comme postes avancés, le village
j. et le clos do Charonne; « gauche , la butte Bcaurcpaire , ci comme postes avancés, le village et le clos de préSaiai- Gervais.
L'ennemi ne peut tourner cette position par la droite que ni s emparant de Charoune et du monticule de Pontarabie, ca se glissant par les pentes et les habitations situer entre Jea| boulevards et le cimetière de Mont-Louis , dans les vieilles, carrières des Amandiers, entra Mout-Louis et Mciiil>Mo4i-, tant. Les difficultés sont moindres parla gauche. L 'intervalle entre les escarpemens de la butte Bcaurcgard et le canal tic TOurcq offre une plaine d'un kilomètre, peu aisée a défendre quand l'ennemi est maître de Pantin et du contrefort entra les villages de Uomainville et des prés Saint-Oci vais. ,
[a butte Saint-Cuaumout , isolée entre la plaine «le U \ il lotte et la gorge qui descend de Heilcville à Paris, ctaiu, séparée des boulevards extérieurs par un terrain qu'a bouleversé l'exploitation d'anciennes carrières , n est point une position d'année, mais peut fort bien être celle d'une réaerte. destinée à soutenir la butte Bcamegard, et à protéger la retraite des troupes dans Paris.
Ainsi te plateau de Kosny et la butte Saint Cluuiuoiu offrent deux positions défensives susceptibles d'être vivement et successivement disputées.
Montmartre offre une position qui , considérée dans son ensemble , s'étend depuis le faubourg extérieur de la Chapelle jusqu'à celui de Batignolles, sur un développement, qui. mesuré par les cistes, a près de deux kilomètres et demi , mais dans cette position générale , le ceutr«, la gauche et U droite forment, en quelque sorte , trois autrea positions du* ti notes.
Celle de droite, appelée butte des Cinq -Moulins > s étend sur un développement de plus de huit cents mètres de U Chapelle a Cliguancourt^ comme une courtine élevée dont
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es villages forment les saillaus. La route de Paris a Saint- Q , )enis , le chemin qui joint les villages en avant de la butte , France, elui qui règne sur labutlemême et les boulevards extérieurs, )ermettent a toutes les armes d'y manœuvrer librement. La josition du centre est formée par la crête élevée de Monu aartre , sur laquelle on voit le village de ce noui. Mesurée le Test a l'ouest , elle n'a pas moins de neuf cents mètres de léveloppemeot ; mais du sud au nord , elle se rétrécit tellement, qu'elle n'a pas cent mètres d'une surface de niveau. Ce n'est , pour ainsi dire , qu'une arête sur laquelle les buttes ks Moulins et le chemin qui les unit, sont bordés de part et d'autre par des peutes plus ou moins rapides. Sur celle du nord , des escarpemens , des maisons , des terrasses séparées par des rues étroites et d'une pente rapide , offrent mille moyens de résistance. La crête est inaccessible à l'ouest ; a lVst , d'autres escarpemens ne laissent d'accès que par un chemin roide et de peu de largeur, qui, d'ailleurs , aboutissant à Clignancourt, unit le centre a la droite , et ne devicut praticable a l'ennemi qu'après qu'il s'est au moins rendu maître de ce village. Du côlé de Paris, la hauteur offre aussi des escarpemens ; mais les anciens chemins et la nouvelle rampe donnent toutes les facilités désirables pour porter à son sommet les troupes et l'artillerie nécessaires a la défense. La position de gauche s'étend depuis les escarpemens qui terminent à l'est la crête élevée de Montmartre, jusqu'à l'embranchement des routes qui, du faubourg des Balignolles, descendent àClichy et à Saiut-Ouen. Les deux points saillans de cette position sont formés par le faubourg des Batiguolles, situé en avant des escarpemen#de Montmartre , et par le mammelon de la Hutte des gardes , d'où s'incline , en pente douce > une large croupe qui se perd vers la Seine , au-dessous de Clichy. Entre ces saillans , les buttes des Trois-Moulins et des Tertres, provenant du déblai des carrières, dessinent une es-
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1614. P* ce ^ e courtine d'environ six cents mètres. Un chemin qui r>ance. part du faubourg des Baliguolles , passe en-dcça des Trois- Moulins , se divise en deux branches, dont une se dirige par lu Hutte des gardes et traverse Clignaucourt , et l'autre vf gagner le chemin transversal tracé a mi-côte, entre la crêH de Montmartre et les boulevards. Ce chemin et ces boulevards unissent la gauche au centre et a la droite, et sous cci point de vue établissent Punité de défense, autant que le, permettent les pentes et les escarpemens du terrain. On voit 1 par tout ce qui précède 9 quelles ressources peut offrir la défense bien combinée de Montmartre.
Telle est l'esquisse topographique des dehors de la capitale. Voyons quelle était, au 29 mars, sa situation intérieure.
Le conseil de régence manifestait , par toutes ses mesures, la crainte d'un danger imminent. Il avait décidé d'abord que l'impératrice et le roi de Rome ne quitteraient point Paris \ mais, revenant sur cette délibération, Cambacérès , sur l'avis de Talleyrand , fit adopter le départ de cette princesse et de son fils pour Tours. Les membres du conseil, les grands dignitaires , les ministres, allaient les suivre $ le roi Joseph , le ministre de la guerre et le ministre directeur restaient seuls. Les attributions du premier , en qualité de lieutenantgénéral de l'empereur dans la première division militaire , embrassaient les forces disponibles, les travaux matériels et le mouvement des armées.
1 S'il faut en croire le rapport de quelques serviteurs de Marie-Louise, cetu infortunée priocesse, prenant une résolution digne de ion illustre aïeule, Marie TJtéièftc, et de son rang d'impératrice, voulait se'presenter a la tête du c«p» tLunicipal ♦ pour obtenir des «onveraios alliés les conditions les plus favorable» à la cause de son époux et de son Gis, déjà ceint d'une couronne j mais elle «a fut en»|>ècliéc par les dtimarchos de ceux qoi, s'étant déj* abouche* avec If» allié» (connue on Ta vu plus haut), avaient le plu» grand interét à ce qn'Jk «'Joignit, ainsi quête conseil do régence, afin de mettre leur projet à emecuuv*
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Les forces disponibles étaient de trois espèces : la garde ,814. atîonale, commandée par le maréchal duc de Conégliano ; France, uelques troupes des dépôts de la ligne, sous les ordres du gééral Hullin, commandant de la division et de la place; et les éservesdela garde impériale, sous ceux du général Ornano.
JUt sures de défense arrêtées. — Quant aux moyens latériels de défense, il avait été arrêté que Paris ne serait ouvert que par des ouvrages en bois, capables seulement le résister aux attaques de la cavalerie. Pour flanquer ou >roteger les parties de tambours qui ne se défendraient pas Iles-mêmes, on crénela les bâtimens élevés aux diverses >arrières et quelques parties adjacentes au mur d'enveloppe; m ferma en maçonnerie ou en fortes palissades les lacunes le l'enceinte, et l'on acheva le chemin de ronde intérieur, afin de circuler librement tout autour.
L'artillerie affectée à la défense de l'enceinte, ne consistait qu'en quarante pièces de 4 et vingt de 8, indépendamment de douze pièces de 4 et quatre de 8, formant une réserve sur chacune des rives de la Seine.
Les ciuquante-six barrières de l'enceinte étaient divisées, comme elles le sont encore, en grandes et petites ; parmi les premières, on classa celles de Fontainebleau, d'Orléans, du Plaine, de Passy, de Neuilly, du Roule, de Saint-Denis, <3e Pantin, du Trône et de Cbarenton. L'artillerie fut concentrée aux grandes barrières, où aboutissent les grandes routes, et que le service public et celui des armées, obligeant de tenir ouvertes jour et nuit , mettaient dans la nécessité d'occuper en force , comme plus exposées a l'insulte des partis. Une des réserves fut placée àJa barrière du Trône, l'autre a celle de Fontainebleau.
Au dehors on avait construit des tambours en charpente aux ponts de Saint-Maur , de Charenton et de Neuilly ; mais les hauteurs de Paris et ses faubourgs extérieurs étaient enxxm. 19
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• 8i/J. corc 8an * défense quand la première approche du feïd-m Fiance, chai Blucber convainquit le roi Joseph que ces frêles ou
ne seraient d aucune utilité. Il avait fait dresser un plan fortifications tel a peu près que celui rejeté eu janvier Napoléon , et Pavait soumis a ce dernier. La réponse n pas encore arrivée le 29; les troupe3 alliées avançaient Paris, et l'ex-roi n'osait prendre des mesures que n'autorisai^ pas l'ordre de sou frère , de sorte que les tambours dés barrières, a peine termines, étaient encore les seuls ouvra* « qui protégeassent Paris.
La garde nationale parisienne était composée : i°. de légions divisées en quatre bataillons chacune , et qui , si elles eussent été au complet , auraient offert une masse de trenfe mille hommes; 2 0 . d'une troupe d'artillerie consistant en trois cents élèves de l'Ecole polytechnique , et quatre te;, t quai ic-vingts canonniers ou servans prisa l'hôtel des Invalide*; 3° d'un corps du génie.
L'effectif de la garde nationale parisienne n'excédait pas douze mille hommes , dont six à sept mille seulement armés de fusils de munition. Quant aux gardes rurales, à l'exception de celles de Bercy , Saint-Denis et Belleviile , elles n'existèrent jamais qu'en projet.
Sur la rive droite de la Seine , les première et quatrième légions gardaient la gauche de l'enceinte; les deuxième, troisième, cinquième, sixième et septième gardaient le centre', les huitième et neuvième la droite.
Sur la rive gam he , la onzième légion fut chargée de coavrir le centre , la douzième la gauche , et la dixième U droite. '»
Douze grand'gardes affectées a chaque légion , chacune Je cent hommes , furent chargées de fournir des postes a chaque barrière , et devaient, eu ca* d'alerte, se porter aux points menacés.
Les troupes de ligne formant la garnison de Paris , étaient très-peu considérables , et le gouverneur n'eut à sa disposition , soustraction faite des troupes nécessaires à la garde des prisons et des hôpitaux , qu'un nombre insuffisant pour le service qui lui avait été assigné par l'ordre du roi Joseph, du 10 mars. A peine put il jeter garnison dans Saiut-Dtnis et Vincennes , et faire occuper par des détachemens les ponts de Saint -Maur, Cbarentou et Neuilly. Le général Préval avait formé, au dépôt général de remontes de Versailles, un nouveau régiment de marche de mille hommes , qui accompagna l'impératrice jusqu'à Rambouillet.
Quant aux réserves de la garde impériale, comme quinze cents fantassins et sept cents chevaux étaient allés , sous les ordres du général Guye, se réunir , à Claye, au corps du général Compans ; comme , en outre , quinze cents fantassins et trois cents chevaux partirent , dans la journée du 29 , pour escorter l'impératrice et le roi de Rome , il ne restait de disponible que six e nts hommes de pied et trois cents de cavalerie pour renforcer l'aimée. Toutefois, le comte Ornano crut devoir faire entrer en ligne quatre mille conscrits non encore organisés , qui formèrent une division dont le général Michel ( de la garde) prit le commandement.
Après avoir fait, en personne, une reconnaissance des environs de Paris, le roi Joseph arrêta les dispositions suivantes ' :
Le lendemain 3o , à la pointe du jour, le duc de Raguse devait occuper la position de Romain ville, et les généraux Compans et Ornano défendre les prés Sahu-Gervais et Pantin,
• « Jo«eph 7 mieux instruit de» projets de «on frère que des desseins de l'mncrai , croyait n'avoir à repousser qu'un de ses corps d'armée, et ue desopérait pas d'en Tenir à bout a?ec la réunion de troupes qui allait s'opérer tous les murs de la capitale. » (Koch.)
ainsi que le terrain entre les hauteurs et le canal de l'Ourcq. Le corps du duc de Trévise avait Tordre d'entrer ea ligne entre le canal et Montmartre, et d'occuper les longs faubourgs de la Villette et de la Chapelle. 11 fut convenu que le quartier-général du roi serait placé a Montmartre , où le général Hullin mettrait un poste , et que le reste de ses troupes ferait, avec la garde nationale, le service intérieur, garderait les barrières et défendrait les parties de l'enceinte que l'armée ne couvrirait pas.
Les deux réserves d'artillerie, ainsi que toutes les pièces inutiles sur la rive gauche de la Seine , attelées de chevaux de poste et de rivière, furent réunies au nombre de vingthuit à la barrière du Trône. Le major Evain, de l'artillerie de la ligue, en prit le commandement, et on y attacha, comme pointeurs , des cauonniers vétérans de la garde impériale.
Le duc de Conégliano prescrivit aux chefs de légions de la garde natiojiale , de faire prendre les armes dès qu'ils entendraient battre la générale ; et , en leur recommandant d'assurer la tranquillité intérieure , il les engagea à faire occuper , au-dehors de l'enceinte, quelques avant-postes par ceux des citoyens qui s'offriraient volontairement pour ce service.
Par l'arrivée des différens corps sous Paris, six chefs, parmi lesquels trois maréchaux , avaient six commandemeos divers, sous la direction du roi Joseph. 1
Dispositions d'attaque des alliés. — Cependant l'empereur de Russie et le roi de Prusse réunissaient, à Bondi, eu conseil de guerre , le généralissime prince de Srhwartzenberg, le feld-maréchal Blucher, le général en chef Barklay de Tolly, et le ministre comte de Nesselrode. L'attaque fut décidée pour le lendemain. Un jour de plus suffisait pour que Napoléon pût arriver. Il fallait teuter de lui enlever sa capitale, et d'à-
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révolution politique. France.
On détermina que l'attaque aurait pour objet l'occupation des hauteurs de Montmartre et Belleville.
La direction des attaques sur Montmartre fut confiée au feld - maréchal Blucher, et son armée, débouchant parle Bourget, dut d'abord occuper ou masquer Saint- Denis; du reste , on le laissa maître de faire , en arrivant sur le terrain , les dispositions qu'il jugerait convenables.
Le général en chef Barklay de Tolly , débouchant sur la route d'Allemagne avec le sixième corps et les réserves, fut chargé d'attaquer les hauteurs de Belleville. Les gardes russes et prussiennes eurent ordre de garder Pantin , d'agir sur la route d'Allemagne, et de soutenir celles des attaques principales qui auraient besoin d'appui. Le général Rajewski, avec son corps et la cavalerie du comte Fabien , eut pour instruction de menacer le village des prés Saint Gervais , d'attaquer le plateau de Belleville, d'occuper Montreuil et Bagnolet , et de porter un corp3 de cavalerie au pied des hauteurs de Vincennes , pour observer ce poste et se mettre en rapport avec le prince royal de Wurtemberg. Le corps de ce prince, soutenu de celui du général Giulay, reçut l'ordre d'arriver par la route de Lagny sur les hauteurs de Neuillysur-Marne et de Rosny , de s'emparer des ponts de Saint - Maur et Charenton , de nettoyer les bois de Vincennes , et d en investir le château , protégeant dans la plaine à gauche, les attaques des hauteurs de Belleville. La destination principale de ces deux derniers corps , comme celle des corps de Sacken etdeWrede, laissés h M eaux et à Coulommiers , était de couvrir l'opération décisive des alliés sur Paris, d'arrêter les troupes que l'empereur aurait pu diriger sur les ponts de la Marne , et de les contraindre à se jeter par ceux de la Seine sur la route de Fontainebleau. Ce plan , qui avait
• 814. P° ur DUl évident d'occuper la ligne des sommités qui domi- Fiaoce. nent Paris au nord , fut déterminé par une coïncidence qu'explique la configuration des lieux, d après les mêmes principes que le plan de défense proposé en janvier, rejeté , puis rrpris , puis ajourné. Montmartre , qui , dans ce plan de l'ennemi , devait être un des points d'attaque , n'entrait pas dans la ligne de défense de l'armée française; enfin , on restait de part et d'autre dans l'ignorance des forces et des positions respectives. Tel était l'état des choses le 3o mars, à la pointe du jour.
Jomars. Bataille de Paris. — Déjà le tambour avait appelé aux armes ia garde parisienne, les troupes de la garnison se formaient dans leurs casernes , les ducs de Raguse et de Trévise et les généraux sous leurs ordres , se rendaient a leurs corps; et l'aurore paraissait à peine.
Le roi Joseph quitte le Luxembourg avec son état -major, et va se placer a Montmartre, sur la route de Clignancourt, et au point où elle coupe la butte des Cinq-Moulins. Le général Huliin, après avoir porté sur les hauteurs les faibles détachemens que la garde et la police de Paris laissaient a sa disposition , arrive au quartier-général du roi avec les directeurs de l'artillerie et du génie. Le ministre de la guerre . le ministre directeur, les officiers- généraux qui se trouvent à Paris sans destination, se rendent successivement sur le même point.
Le duc de Conégliano inspecte les légions, fait renforcer les barrières menacées, harangue les bataillons et les détermine a envoyer des détachemens sur les hauteurs , et des tirailleurs sur la ligne ou sur les ailes de l'armée.
On se porte au champ de bataille.
Sur la ligne assignée au duc de Raguse , la cavalerie et le reste des troupes stationnées à Montreuil , Malassis et Bagnolet , tenaient déjà la droite et les poste* avances de la po-
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silion de Romainville et de Pantin. Il restait peu de chemin l8l ^ à faire aux troupes cantonnées h Saint Mandé, et celles qui France, se trouvaient a Charonne, n'avaient que les pentes à gravir pour arriver sur la position. A la gauche du 'maréchal , le général Compans, dont le corps avait bivouaqué sur la hutte de Beauregard, pouvait en peu d'instans couronner le plateau entre Romainville et les prés Saint-Gervais»
II n'en était pas de même du duc de Trévise , dont la majeure partie des troupes cantonnées à Charenton, Conflans et dans les faubourg de Marengo, Bercy et Picpus, ne pouvaient parvenir sur la ligne qui leur était «assignée, entre Montmartre et le canal de 1 Ourcq , qu'en développant le grand arc de cercle des boulevards extérieurs, et les lignes allongées des faubourgs de la Villette et de la Chapelle. Les réserves de la garde impériale se trouvaient derrière Paulin , en avant de la Villette et en face de l'ennemi.
Heureusement, l'armée deSilésie, qui devait , sous les ordres de Blucher, marcher contre Montmartre , la Chapelle et la Villette, n'avait point occupé Âubervilliers.
À la gauche de la grande armée alliée, les corps du prince royal de Wurtemberg et du comte de Giulay , obligés de défiler le long de la Marne, ne pouvaient arriver en ligne que vers le milieu du jour. Le reste de la grande armée , sous les ordres immédiats du comte Barklay de Tolly , s'étendait depuis Livry jusqu'à Romainville et Pantin.
L'action s'engagea au centre vers six heures du matin. Tandis que le comte Barklay de Tolly faisait avancer au soulien des attaques une partie des gardes et réserves, une division du corps de Rajewsky , sous les ordres du prince Eugène de Wurtemberg, et les cuirassiers commandés par le général Kretow, débouchaient de Pantin.
Une division delà jeune garde aux ordres du général Boyer de Rebeval , venait de se former ; mais trop faible pour at-
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tendre le choc de l'ennemi , elle se relira sur la droite de h division Michel , qui se formait à gauche de la grande romj d'Allemagne. Dans ce moment , les deux divisions Boyertl Mi< bel rationnèrent avec vigueur les colonnes russes. I
Sur ces emrefaites, les tirailleurs du général Rajevrski s'emparaient de la butte au-dessus de Romainville, le généra! Comp'ins couronnait les hauteurs des Prés Saint-Gervais , le général Vincent se portait, avec sa cavalerie, de la Chapelle à Belleville, et le duc de Raguse faisait gravir le plateau à ses troupes du côté de Bagnolet.
On aperçut l'ennemi débouchant a la naissance des gorges qui descendent sur Pantin et Romainville. A l'instant, et par l'effet d'un mouvement combiné, la droite du duc de Raguse , aux ordres du duc de Padoue, menaça le flanc gauche de lennemi, tandis que la gauche, sous le général Compans, se refusait un peu et laissait le centre au point le plus près des colonnes ennemies. l es Russes ayant prévenu le maréchal à Romainville, il fit reconnaître la position en arrière, celle du télégraphe, et en même temps il prit l'offensive avec le général Compans, pour débusquer les Russes du bois et se rapprocher, s'il était possible, de Romainville.
Le combat s'engagea avec vivacité sur le plateau et àua les bois.
Le maréchal, secondé par les tirailleurs du général Boyer, réussit à irpousser l'ennemi. Tandis qu'il le chassait du bois de Romainville et le forçait a se replier sur ce village, les tirailleurs rejetèrent sur Pantin les cuirassiers du général Kntow.
Dînant res t remières attaques, le duc de Trévise avait pris dans la plaine Saint -Deni.s son ordre de bataille : la division Charpentier resta massée au pied de la butte Saint Chaumont ; celle «lu gruetal Curial fut destinée à soutenir la bri. gade du colonel Sécrétant (de la garde ) , chargé de l'attaque
de Pantin ; le général Christian!, avec la sienne, vint pren- l8l/h die position à l'extrémité de la Villette et de la Chapelle, France, prêt à renforcer la brigade Robert -, à l'extrême gauche , la cavalerie du comte Belliard, augmentée des trois cents chevaux du général Dautencourt , s'établit en première ligne entre la Chapelle et Saint-Ouen.
Mais dans le même temps le comte Langcron portait ses « troupes du Bourget devant la Villette, et détachait son avantgarde contre le village d'Aubervilliers qu'occupaient les tirailleurs de la brigade Robert.
Ces renforts procurant de part et d'autre les moyens de soutenir l'attaque et la défense de Pantin, n'auraient fait que balancer les chances de combat, si le général Baïklay d« Tolly ne se fût déterminé a faire donner une partie des gardes et réserves.
D'après ses ordres , la deuxième division de grenadiers russes va soutenir sur les hauteurs rntre Montrcuil et Romainville, le flanc gauche du général Rnji w ki , tandisqu'une brigade de la première division se porte au soutien du centre, et que Vautre marche vers la droite dans les bois de Romainville. Dans la plaine, les gardes prussiennes et de Bade vont renforcer les troupes qui disputent Pantin ; ces nouveaux moyens permettent au général Rajewski de reprendre l'offensive.
Sur les hauteurs , tandis qu'une des divisions de grenadiers russes menacent de front la gauche et le centre du duc de Raguse , une colonne, soutenue par toute la cavalerie du général Pahlen , chasse les Français de Montreuil , pousse des reconnaissances sur Vincennes , contient la cavalerie du général Bordesoulle , et s'apprête à débusquer le duc de Padoue du plateau de Malassis, pour le rejeter au-dclh du vallon de Bagnolet. En même temps une autre forte colonne russe du corps de AVittgenstein , commandée par le prince Eugène de
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t8?f Wurtemberg, s'élève sur les pentes de Pantin au bois de hrànue. Romainville , pour prendre en flanc, à la gauche du duc de Ra^use, les troupes commandées par le général Compani Pendant ce mouvement, le prince Eugène de Wurtemberg se dispose a l'attaque du village des Prés Saint-Gervais , et manœuvre dans le but d'isoler du général Cornons la division Bojer , et de séparer les corps des deux maréchaux.
Le duc de Raguse , ainsi menacé sur son front et ses flancs , pousse contre la colonne du général Senieschnin ' la bi igade du général Fournier qui tombe blessé grièvement; cet accident ne ralentit point l'ardeur de sa troupe , et une poignée d'hommes lieul l'ennemi en échec.
Le maréchal détache la division Ledru au soutien du général Compans , qui rappelle des Prés Saint-Gervais sur le plateau le onzième de voltigeurs, afin de soutenir la brigade Chabert , fortement occupée dans le bois de Romainville par les tètes des colonnes de deux des divisions tusses. La division Ledru trouve sa roule coupée par la première, la culbute sur les petites de Pantin, et arrive à temps pour tenir tête a la seconde.
Le prince Eugène de Wurtemberg ralliant la division colbutée derrière sa colonne , côtoie le bas des pentes des hauteurs de Romainville, etse jette sur le village des Prés Saint- Gervais, que défendaient seulement deux bataillons forinanl l'extrême droite du général Boyer. Le duc de Raguse détache à leur secours le colonel Rabvier avec trois ou quatre cents hommes, et le prince Eugène se voit force de rétrograder.
En ce mêmejnstant , ou se disputait Pautin , que défendait une des divisions <lu corps de Wiiigeastein. Les généraux Boyer et Michel font un nouvel effort pour enlever ce village, ils n'y peuvent réussir ; mais, du moins , ils font perdre à l'ennemi 1 espoir de pousser plus avant sur Paris.
1 CVtuil la r/ftmierc bi igade de la demicroe division de grenaders roues.
Ainsi toutes les attaques avaient été déconcertées ; à la droite même, le duc de Padoue n'avait cédé que le village de Montreuil.
Le générai Barklay de To!ly, rebuté de tant de résistance, donne un instant de relâche à ses troupes , en attendant que l'armée de Silésie puisse agir et le seconder, et croit devoir provisoirement se borner à se maintenir dans les postes de Pantin , Romainville et Montreuil. Le duc de Raguse, de son côté, profite de ces dispositions pour rétablir Tordre dans sa ligne ; le duc de Trévise rectifie à sa droite la position du colonel Sécrétant, et la fait soutenir par le général Curial, tandis que sur son front il disputait Aubcrvilliers aux troupes du comte de Langeron , et qu'au loin le maréchal Blucher mettait en mouvement les corps d'York, Kleist et Woronzow. Telle était , vers onze heures , la situation des affaires.
Le roi Joseph quitte le champ de bataille et la capitale. — Le frère de Napoléon, malgré tous les rapports, répugnait à croire que les maréchaux fussent attaqués ou près de I être par toutes les forces des alliés ; mais le cojonel Allent , chef d'état-major de la garde parisienne , qui , la carte des chasses à la main , avait suivi tous les inouvemens de l'ennemi , ue lui cacha pas que l'armée française , pressée par des forces infiniment supérieures , n'avait d'autre espoir que de disputer le terrain pied à pied; bientôt après le général H ullin lui amena le capilaiue-ingénieur des sapeurs-pompiers, Peyrc, qui était tombé la veille dans les avant- postes des alliés, et que ceuxci renvoyaient après lui avoir remis la fameuse proclamation rîu prince de Schwartzenberg ; cette pièce prouvait assez que Paris était réellement attaqué par les deux grandes armées de la coalition.
Le lieutenant de l'empereur français crut devoir délibérer avec les ministres et les généraux sur les mesures à prendre
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*8i{. pour assurer h retraite de l'armée et la conservation delà ca;>i t'mocc. taie. Pendant cette délibération on vint annoncer qûe Yansi de Silésie entrait en ligne, sous le commandement du ftl maré< hnl Bluchcr, entre Pantin et la Chapelle. Le corps tv. du comte Woronzow, qui venait de Villepinte , était e arrière ; ceux de Kleist et d'York arrivaient à la hauteur d Pantin.
Le fe!d -maréchal avait présenta l'avant-garde, sous les dres du général Kotzlcr, de passer le pont du canal de l'Oure* sur lequel la route des Petits- Ponts vient rejoindre cell d'Allemagne, et de se porter entre Pantin et le canal pour lier la droite de la grande armée à la gauche de celle de Silésie, et seconder sur ce point la défense ou les mouvemer.* offensifs. Le prince Guillaume de Prusse était charge garder, avec six bataillons, l'intervalle entre le canal et la route de Senlis ; le reste des corps d'York et de Kleist reçut l'ordre de se porter sur cette route pour menacer la Villeite, occuper le front du duc de Trévise, et laisser au comte de Langeron les moyens de s'étendre sur la droite ; ce dernier devait , après avoir chassé d'Aubervilliers les tirailleurs J«i colonel Robert , franchir les excavations commencées tîu canal , détacher le général Kapzewilscb pour combiner l'attaque de vive force de Saint-Denis , avec le général Karnielow , lequel, maître de ce poste , se réunirait au reste du corps de Langeron pour attaquer Montmartre, tandifqueie premier se porterait par le chemin de la Révolte sous le boi> de Boulogne, et qu'où détachement, prenant poste sur h route de Saint-Ouen a Paris , observerait , a droite de Montmartre , le faubourg des Batignolles. Tel était le plan dont nous allons voir Inexécution.
Ce fut alors que le roi Joseph se détermina à quitter le champ de bataille et à se retirer, avec les ministres , de l'impératrice. Le général Hullin fut chargé de faire parvchi:
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iux ducs de Trévise et de Raguse l'autorisation de capituler, ,g, ^ ;t de prendre lui même des mesures pour évacuer Paris avec Ftaucc. es troupes de la garnison.
Derniers momens de la bataille. — Tandis que Tannée 3e Silésie se développait dans la plaine Saint-Denis, les sorps aux ordres du prince royal de Wurtemberg se portaient i la hauteur de Fontenay-sur-Bois, et s'y divisaient eu deux :olonnes. La première détacha uu bataillon sur le pont de Saînt-Maur, tandis que le gros continua sa route sur Charenton; la seconde se dirigea par la route de Neuilly-sur Marne et le Lois de Viucenues , et s'avança au soutien du bataillou qui attaquait le pont de Saint-Maur. Ce point que défendaicot seulement quatre cents conscrits et huit bouches à feu, fut enlevé après un vit engagement j et le prince royal alla soutenir les attaques du pont de Charenton.
Entouré, sur la rive gauche, d'un simple tambour, ce pont laissait la rive droite saus défense , et n'était gardé que par une compagnie de vétérans , un bataillon des élèves de l'école vétérinaire d'Alfort , et quelques canonniers- pointeurs. Les colonnes aus>lro-wurletnbergeoises les forcèrent à repasser la Marne et a se jeter sur les routes de Provins et de Melun, où quelques troupes légères les poursuivirent.
Au moment où ses colonnes prenaient ainsi le revers du pont de Charenton , le prince de Wurtemberg dirigeait sur la route de ce village à Paris un corps de cavalerie légère pour assurer son flanc droit et observer les troupes qui pourraient déboucher de Paris. Ce corps atteignit presque les barrières de Charenton et de Bercy, qui n'étaient gardées que par la neuvième légion , et força quelques patrouilles a se replier.
Le comte Puhlcii, en voyant le prince royal de Wurtemberg descendre de Fonlenay et de Nogent pour entrer en ligne , avait porté en avant quelques troupes pour masquer de son «ùté le château de Vincennes. Sur la ligne française, labri-
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t8if. gaJe Vincent , placée entre Montrcuil et Charonne, etcclic France, du général Laviile, â l'extrême droite du comte Bordesoulle, observaient ce mouvement. 11 ne restait à la barrière du Trône qu'une réserve assez faible de la huitième légion. En ce moment le major Evain crut devoir faire agir les réserves d'artillerie de la garde parisienne , servie par les élèves de l'Ëco'e polytechnique , daus l'espoir de former uue utile diversion a l'extrême droite du duc de Rnguse, ou d'empêcher au moins les troupes légères des alliés de le déborder. Arrivé au point où l'avenue est coupée par le chemin «le Charonne à Saint- Mandé , cet officier ht mettre les premières pièces en batterie sur la chaussée , et a sa gauche dans la route de Charonne. Bientôt une colonne de cavalerie légère, se portant sur ces pièces par derrière les maisons et les grange* du Petit- Vincennes, allait les enlever mutes , après avoir fait replier quelques gendarmes qui les soutenaient , et sabré les iu trépides élèves qui les servaient, quand le colonel Ordener tombe avec le trentième de dragons sur le flanc de l'ennemi , et le force à lâcher prise. Le major Evain profite de ce mouvement pour rallier quelques canons, les mettre eu Latterieet seconder, par un feu de mitraille , la charge des dragons. La cavalerie ennemie se retire alors emmenant plusieurs pièi es et quelques prisonniers , paiini lesquels six élèves de l'Ecole polytechnique , quinze autres avaient été blessés. Cet engagement n'eutd'autre résultat que d'assurer les mouvemens de l'ennemi sur les hauteurs , sans menacer eucore la droite du duc de Raguse. Ce ne fut que vers la fin de la journée que le comte Pahlen, suivant les progrès des siens sur le plateau, vint serrer de plus près la cavalerie des généraux Chastel et Bordesoulle.
Nous avons laissé le général Bai klay-de-Tolly, attendant , pour reprendre l'offensive , que le prince royal de Wurtemberg assurât sa droite, et que l'armée de Silcsie, occu-
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pant entre le canal de l'Ourcq et Montmartre la majeure ,«,4. partie des forces du duc de Trévise, ne laissât plus devant Pantin que les réserves de la garde. Ces conditions étaient remplies ; le maréchal Blucber détachant même au soutien 3e ce poste la cavalerie du corps prussien sous le général Katzler : en conséquence , le général en chef russe recommença l'attaque avec une nouvelle vigueur.
Sur les hauteurs, le général Rajeyvsky dirige la division Mezenzow contre le duc de Padoue, qui occupait encore le plateau de Malassis. Dans cette position , les troupes françaises , ayant à dos des escarpemens ou des pentes , se replient, et le *duc de Padoue, qui occupait comme postes avancés ï& villages de Charonne et de Bagnolet , prend sa ligne sur la berge gauche du vallon, refusant sa droite, protégée par la profondeur croissante de ce dernier , et l'obliquité des berges qui se replient vers le parc de Saint Fargeau , et laissent , entre elles et le Mont-Louis , la gorge de Charonne.
Le général Mezenzow attaque le village de Bagnolet , tandis qu'une autre brigade russe essaie d'enlever celui de Charonne. On se fusille; mais bientôt les progrès des Russes sur le centre du duc de Ragusc, obligent ce maréchal à marquer la retraite du duc de Padoue dans le parc Saint Fargeau , et celle de la cavalerie des généraux Bordesouile et Chastel daus la gorge de Charonne. L'enunemi s empare de Bagnolet et de Charonne.
La bonne contenance des détachemens des septième, huitième et neuvième légions de la garde pai isienue empêcha les Russes de s'avancer jusqu'aux barrières de la ville.
Tandis que ces choses se passaient à la droite du duc de Raguse, le centre et la gauche de sa position étaient aussi attaqués, ou plutôt accablés par des forces supérieures. La dhisiou Pitschnitzki , jalouse de réparer l'échec qui l'avait
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rejetcesur Paulin, s avançait sur le chemin de Roroainville k Bellevilie , flaifquée à gauche par deux régiiuens de cuirassiers , à droite par huit bataillons de grenadiers. Ces colonnes forcent la faible brigade du général Chabert a se replia devant elles , et marchent a grands pas sur le chemin de Bellevilie. A l'exception delà division Ricard, massée comme réserve à la hauteur du parc des Bruyères, le corps du maréchal était dispersé , et combattait sans ordre apparent. Bientôt l'action n'offre de son côté qu'une espèce de mêlée. Le duc de Raguse, voyant les progrès de l'ennemi, se porte en personne, a la tête de la brigade Clavel (de la divison Ricard ), contre la tète de la division Pitschnitzki • mail les batteries russes mettent le désordre dans ses rangs, le maréchal a un cheval tué sous lui, le général Clavel est blessé et pris; les fuyards se jettent sur le reste de la réserve, et l'entraînent. Heureusement le général Compans porte de suite un bataillon de jeune garde à la butte du télégraphe, et le colonel Ghéneser, qui occupait le parc des Bruyères, tombe avec deux ceins hommes sur les derrières des grenadiers russes. Ce coup d'audace les arrête, et tandis que l'infanterie du général Pitschnitzki s'empare du parc des Bruyères , le maréchal rallie au télégraphe les corps épars de sa petite armée. Aussitôt il reforme sa ligne dans la position qui s'étend de Mont-Louis aux Prés Saint-Gervais , a travers le parc Saint-Fargeau. Cette position eût exigé dix à douze mille hommes; il n'en restait au maréchal que cinq mille , déjà harassés. 11 ordonne a la cavalerie des généraux Bordesoulle et Chastel de couvrir le flanc droit de Ménil-Montantet la position de Mont-Louis, tandis que le duc de Padoue, rappelé de Bagnolet, s'établit dans le parc de Saint-Fargeau , en tète de Ménil-Montant , ayant en face la butte des Tourelles. Le parc se remplit de batteries et de tirailleurs. Les divisions Ricard , Lagrange et L«dru s'etendeut du télégraphe jusqu'au-delà de Bellevilie ,
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t se lient à la division du général Boyer de Rebeval, qui , ,5,4. enait encore les Prés Saint-Gervais et les berges du plateau Frauce. le Beauregard, au-dessus de ce village. Cette dernière se lie gaiement a la brigade d'infanterie légère de la garde , qui , ousles ordres du général Michel, couvrait toujours le hameau (es Maisonnettes, et gardait les ponts du canal de l'Ourcq. î l'extrême droite , la cavalerie des généraux Bordesoulle et Pastel, désormais plus embarrassante qu'utile, est amoncelée ur le flanc droit de Méuil-Montant , en butte a l'artillerie mnemie, sans qu'on songe à la faire tiler dans la plaine de iaint-Denis, où Ton allait en sentir si vivement le besoin. )e son côté, le comte Barklay- de-Tolly , maître enfin du Mire des Bruyères, de Cbaronne et de Bagnolct , s'apprête a hasser le duc de Raguse de sa seconde et dernière position,
Exposons maintenant ce qui s'était passé, depuis onze heur es, entre les hauteurs et le canal de l'Ourcq.
Le général Michel avait été grièvement blessé, et sa brigade de droite se trouvait renforcée par la division Curial , juand le général Katzler essaya d'exécuter le mouvement qui lui était prescrit, pour soutenir a Pantin la gauche du jénéral Barklay-de-Tolly. Le général prussien passa en effet >ans obstacle le pont du canal, au-delà de la ferme de Rourroy, et s'avança entre le canal et Pantin, tandis que les grenadiers russes débouchent du village j mais une balterie Je position de douze pièces, foudroyant ces colonnes , les brça de chercher un abri derrière les maisons, et la cavalerie prussienne se couvre elle-même des clôtures de la ferme de Rouvroy. Cependant le duc de Tiévise, pressé à la gauche îu canal, y rappelait le générai Curial, en sorte que le coonel Sécrétant restait seul pour couvrir le hameau des Maion nettes et le flanc de Belleville. La butte Saint-Chaumont tétait gardée que par de faibles détachemeus de garde uatioxxm. 20
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nale et une batleriedc qualrc pièces servies par des élèves de l'Ecole polytechnique. La gorge entre les buttes de Saiot- Chaumont et de Beauregard était faiblement occupée, et le chemin qui s'élève des Maisonnettes à Belleville, offrait a l'ennemi le moyen de tourner la gauche du duc de Raguse.
Le comte Barklay de Tolly résolut de prendre à revers les Prés Saint-Gervais , en môme temps que le prince Eugène de Wurtemberg l'attaquerait de iront.
11 commença par rejeter sur les Maisonnettes la brigade Sécrétant, qui était encore maîtresse des ponts de TOurcq; puisie lieutenant-général Yermolov* , avec sa division de grenadiers russes, les grenadiers gardes-du-corps, et le régiment de Pawlosk , reçut Tordre d'enlever ce hameau et de se porter par la route entre les buttes de Beauregard et de Saint-Chaumont , pour prendre en flanc Belleville, et à revers la position des Prés Saint-Gervais. Le prince Eugène de Wurtemberg se tint prêt , avec le reste des troupes, à faire un effort simultané sur ce village. Le général Tschoglikow fut chargé en même temps d'aborder la tète de celui de Belleville, tandis que le général Paschiewitsch attaquerait celle de Ménil-Montant, et que le général Mezcnaow , soutenu à sa gauche par la cavalerie du comte Pahlen, se porterait sur le flanc de ce village et les hauteurs qui le séparent du cimetière de Mont-Louis.
Sur tous les points on résista avec un rare courage ; sur tous , il fallut céder à l'immense supériorité du nombre. La cavalerie du comte Pahlen força les tirailleurs et les détachemens qui disputaient les faubonrgs de Montreuil et de Fontarabie à se replier sur les barrières ; le duc de Padoue , menacé sur ses derrières et vivement attaqué de front par les colonnes de Paschiewitsch , céda aussi et se vit rejeté de Ménil-Montant sur Belleville ; le général Yermolow occupa presque eu même temps le hameau des Maisonnettes ; une de
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ses colonnes s'empara de la batte Saint-Chauniont , qui ûV ,^4. vait pour défense qu'une poignée de soldats et de cancaniers et
loane , secondée par le prince Eugène de Wurtemberg > s'empara des Prés Saint-Gervais; le général Bover, qui les défendait , se relira sur BeUevilk avec des peines bannies ; et bientôt même Belleville fut eu partie envahi parles tirailleurs du prince de Wurtemberg et du général YermoJow.
Le duc de Raguse demande une suspension d'armes pour traiter d'une capitulation. — Le duc de Raguse , qui défendait vaillamment le terrain pied a pied sur ce poiut et sur la position du télégraphe, s'aperçut que lenucnài, de Charonne et de Ménil-Montaat , lançait déjà des obus sur Paris» et que la cavalerie des généraux Chastel et Bordesouile allait être acculée aux barrières par celle du comte Pahieu. Dans cette extrémité, où il ne restait qu a disputer les rues mêmes de Paris, le maréchal crut devoir faire usage de l'autorisation du roi Joseph. L'officier qui portait la même autorisation au due de Trévise, s étant égaré, elle n était pas encore parvenue à ce maréchal. Le duc de Raguse envoya uu de ses aides-de-camp au généralissime ; on convint d une suspension d'armes de deux heures, sous condition que le duc, achevant de céder les hauteurs , se bornerait a couvrir et défendre l'enceinte de Paris , et se concerterait avec son collègue pour traiter d'une convention stipulant en principe son évacuation.
Avant d'exposer la situation où se trouvait alors le duc de Trévise , reprenons le récit des attaques qu'il eut à soutenir a la droite du canal de i'Ourcq.
Tandis que l'armée alliée attaquait et tournait les hauteurs, le corps du comte Longeron , dans son mouvement offensif, chassait d'Àubervilliers sur la Chapelle, les tirailleurs du co-
ao.
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,8,4 lonel Kobert , et y rejetait sa brigade, ainsi que le détache- ¥f«nc». ment d'infanterie et de cavalerie qui , sous la conduite du major Koziétulski ; des éclaireurs polonais de la garde , cherchait a introduire des munitions dans Saint-Denis. Les généraux Kapzcwitsch et Karnielow , croyant ce poste hors d'insulte, s'étaient bornés à le bloquer, et repliés avec le reste de leurs troupes, vis-à-vis Clignancourt et la Chapelle. Le comte de Langeron , arrivé avec le gros de sou corps à la hauteur de Saint-Ouen, avait dirigé sur le chemin de ce village aux Batignolles, un détachement et une batterie qui devaient marcher a la hauteur du général Kapzewitsch , et observer ce qui sortirait de Paris par la barrière de Clichy. Le générai Rudzewitsch reçut de lui, en même temps , l'ordre d'envoyer par le chemin de la Révolte , vers le bois de Boulogne , un corps de cavalerie, quelque aryllerie légère, et ce qu'il fallait d'infanterie pour balayer la plaine de Clichy , et observer les détachemens de la garde parisienne qui pourraient se montrer aux barrières de l'est. Le duc de Trévise fit observer et occuper cette colonne, mise sous les ordres du général Emmanuel , par la petite brigade aux ordres du brave général Dautancourt, composée de trois cent vingt grenadiers dragons, chasseurs, mamelucks et éclaireurs , fond de tous les dépôts. Ayant pris, sur sa gauche, cette mesure de prudence , le maréchal ne s'attacha qu'à tenir tête aux masses qu'il avait devant lui.
Taudis que le général Katzler se portait au soutien de Pantin , le prince Guillaume de Prusse, qui n'était pas entort détaché sur ce village, s'avançait contre la Villetle, et le général Horn, flanqué par quatre régi mens de cosaques, marchait contre la Chapelle. L'attaque du premier poste fut soutenue par le général Woronzow , qui entrait en ligne au même moment. L'artillerie du duc de Tiévise foudroyait
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l'artillerie ennemie , celle-ci ripostait ; lemaréchal ordonna au ,814. colonel Christophe de charger la cavalerie des alliés ; mais les Fl a,u c dragons français furent pris en flanc par les hussards de Brandebourg et culbutés. Le prince Guillaume de Prusse ordonna à un régiment de milice d'entrer de vive force dans la Villette, que le comte de Woronzow attaquait un peu plus sur la gauche. La division Curial ne pouvant résister a ces efforts combinés , fut forcée d'abandonner les batteries qui défendaient la tête de ce village. Cependant le colonel Sécrétant , quoique grièvement blessé, conservait encore h cette époque la position en avant des Maisonnettes , et cent soixante à cent quatre-vingts chasseurs vétérans défendaient à outrance le premier pont du canal, à droite du village.
Le général Christiani essaya vainement de reprendre la Villette ; on se battit dans les rues avec le plus grand acharnement ; rengagement fut long ; enfin, la garde prussienne , après avoir forcé le pont du canal, se présenta sur les derrières de la troupe française, et décida l'affaire. La retraite /opéra en bon ordre; il en fut de même à la Chapelle , où la li vision Charpentier défendit également le terrain pied à pied , t combattit avec une égale vigueur. Les troupes stationnées ntre la Villette et la Chapelle firent leur mouvement rétrorade par échiquier, sous la protection de l'artillerie. Entre e dernier village et Montmartre , la brigade du colonel Roert profita, pour couvrir sa retraite, des accidens favoraibles qu'offre la butte des Cinq-Moulins; celle du général ,ecapitaine exécuta la sienne sous le feu de l'ennemi, avec oe précision admirable en des soldats si peu exercés. Cependant les colonnes du comte de Langeron continuaient ur mouvemeut vers Montmartre, les Batignolles et le bois • Boulogne; la cavalerie du général Rudzewisch commenit à dépasser, sur le chemin de la Révolte , le village de
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1814. Clichy ; et le maréchal ne pouvait leur opposer que sa cava- Frtnce. lerie, car il avait plus que japais besoin du reste de ses troupes pour contenir en avant des barrières les corps victorieux de Kleist , d'York et de Woronzw. Cette situation de la gauche coïncidait avec celle de la droite.
Arrivée d'un aide-de-camp de Napoléon auprès du duc de Trévise. — Ce fut alors que le duc de Trévise reçut la première communication de son collègue; mais il n'avait point encore l'autorisation de capituler, qui ne lui parvint que vers cinq heures. Le maréchal , par sa contenance, imposait a l'ennemi , qui hésitait encore à aborder Montmartre. Sur ces entrefaites , survint le général Dejean , aide-de-camp de l'empereur, qui lavait expédié de Dolancourt, avec des instructions verbales pour les maréchaux. Ainsi Napoléon, s'il en eût pris dès-lors la résolution , eût pu arriver luimême et disputer Paris.
Il prescrivait au duc de Trévise, par l'organe de son aidedc-camp, de chercher à garantir Paris d'une occupation étrangère , en donnant avis au prince de Schwartxenberg des ouvertures qu'il faisait à l'empereur d'Autriche, et qui devaient, disait-il, assurer la paix. Le duc de Trévise expédia de suite au prince de Schwartxcnberg le général Lapointe, son chef d'état-inajor , en qualité de parlementaire ; le prince répondit , ainsi que le maréchal l'avait prévu , que son souverain tenait à la coalition par des liens sacrés, indissolubles , qui ne lui permettaient pas de traiter séparément de la paix.
Peu d'instans après , le comte Orlow , aide-de-camp de l'empereur Alexandre, vint, au nom de son souverain, sommer le maréchal de mettre bas les armes ; celui-ci , choqué justement d'une telle injonction, répondit que Paris n'était pas encore pris , et que , le fût-il , l'armée française saurait
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encore où et comment effectuer sa retraite , devant et malgré ,h, l'ennemi. France»
Mais, dans cet intervalle, le duc de Raguse avait conclu sa suspension d'armes. Le duc de Trévise en reçut lavis, et, adhérant a la trêve, se réunit à son collègue pour traiter d'une convention. Ils se rendirent, en conséquence , à la Villette, où ils trouvèrent, de la part des alliés, le comte de IVesselrode, ministre de l'empereur Alexandre, l'aide-decamp de ce prince, comte Orlow; le comte de Paer, aidede-camp du généralissime^ et le capitaine Péterson, délégué du commissaire. Un aidc-de-camp de l'empereur de Russie fut envoyé au comte Langeron pour l'informer que les hauteurs de Montmartre devaient être remises aux alliés comme une conséquence des clauses de la suspension d'armes ; mais soit que cet officier-général fût jaloux de remplir, avant la fin de la journée, la tâche qui lui avait été assignée dans le plan d'attaque , soit que l'éloignement n'eût pas permis de lui donner assez tôt connaissance de la trêve, les hostilités continuèrent quelque temps encore à Montmartre, aux Batignolles et a la barrière de Neuilly. Rappelons en peu de mots les faibles ressources qu'offrait sur ce point la défense de Paris.
Montmartre avait reçu le matin quelques détachemens de la garde parisienne ; mais vers onze heures et demie , c'està-dire à l'instant où les mouvemens du comte Langeron , vers Saint -Ouen , déterminèrent le roi Joseph à quitter le champ de bataille , des officiers-généraux vinrent donuer à ces détachemens l'ordre de descendre aux Batignolles et dans la plaine de Clichy. U ne resta sur Montmartre qu'un faible détachement de vétérans et de conscrits tirés de la garnison de Paris. Ce ne fut qu'un peu plus tard qu'on dirigea sur ce point, à défaut d'autre infanterie, le bataillon de sapeurs-
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pompiers de la ville, affaibli par les postes qu'il avait éUs obligé de laisser aux Tuileries et à sa caserne, me de Clichy L'artillerie , placée sur le haut de la butte consistait , en detu bntleries, l'une de sept bouches h feu au Moulin de la L^ann cette, et l'autre de deui pièces au Moulin-Neuf ; bonne* pour battre au loin la plaine , elles n'opposaient l'une et l'autre, de près , que deux (ichans peu dangereux aux masses arrivé au pied de la montagne. H n'y avait , a la hauteur de Cli gnancourt, que la cavalerie du général Belliard et son arjiJ lerie légère en état d'arrêter les progrès des attaques directe* du comte de Langeron. Rien ne l'empêchait de les combiner avec les attaques de flanc, et particulièrement sur le faubourg des Batiguolles , où convergent les routes de Saint-Ouen et de Clichy a Paris. Déjà la cavalerie du général Emmanuel arrivait par cette dernière à hauteur de Villiers, où ses tirail leurs étaient aux prises dans la plaine avec ceux de la garde parisienne, et pouvaient, en peu de minutes, insulter les faubourgs des Batignolles et de Mouceaux. D'un autre coté, une colonne d'infanterie s*avaucaut avec uue batterie par le chemin de Saint-Ouen, prit bientôt après position au point où ce chemin coupe la croupe qui descend de la Hutte des Gardes vers Clichy. Enfin , ces attaques de front et de flanc pouvaient être favorisées par une diversion sur les barrières de l'ouest, notamment sur celle de Neuilly , puisque la colonne qui suivait le chemin de la Révolte, parvenue à la porte Maillot , avait moins d'un kilomètre à parcourir pom insulter cette barrière,
Depuis la barrière de Clichy jusqu'à celle de Neuilly, l'enceinte et les faubourgs extérieurs n'étaient défendus que par la garde parisienne; et comme l'extrême gauche de Lafmée ne s'étendait que jusqu'à Montmartre, cette ligne se trouvait abaudonuée au duc de Conegliauo*
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Dès que ce maréchal aperçut le mouvement des corps du comte Langeron sur les chemins de la Révolte et de Saint- Ouen , il se porta a la barrière deClichy. Le comte Regnaud de Saint-Jean-d'Angely, chef de la deuxième légion, était parti pour Blois en vertu des ordres du roi Joseph ; le maréchal confère au chef de bataillon Odiot , le commandement provisoire de la légion et des détachemens qui occupaient la barrière Clichy et la chaussée de Saint-Ouen. Les détachemens qui , vers midi , étaient descendus de Montmartre dans la plaine, se replièrent vers les Batignolles. Le maréchal visita les autres barrières , dont les commandans mirent en bataille leurs postes sur les crêtes qui dominent les Thermes et la plaine du bois de Boulogne , y portèrent des patrouilles et des tirailleurs 9 et on conduisit de l'artillerie en avant de l'arc de triomphe , où on la couvrit d'abattis. Ces dispositions et celles prises aux Batignolles attirèrent l'attention de l'ennemi. La colonne qui suivait le chemin de Saint-Ouen s'arrêta; celle qui marchait par le chemin de la Révolte, déclina au loin sur la gauche et tâcha de rejeter les tirailleurs sur les barrières. Lorsque sa tête parvint à la porte Maillot, le général Emmanuel n'osa l'engager de suite et toute entière dans le bois de Boulogne. Un détachement de troupes légères avec quelques pièces et de nombreux artilleurs , marcha contre la barrière de l'Etoile*. ✓
Une attaque plus sérieuse menaçait la butte Montmartre. Tandis que le détachement et l'artillerie destinés à contenir ]e faubourg des Batignolles , s'avançaient par le chemin de Saint-Ouen sur la croupe de la Hutte des Gardes, le reste du corps de Rudzevf itsch , fort de vingt bataillons , se dirigea entre la Hutte et la gauche de Clignancourt ; celui du général Kapzewitsch marcha contre le centre et la droite de ce village.
Ces deux colonnes, précédées d'une artillerie formidable,
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arrivent à petite portée de fusil de la cavalerie du comte F~ liard. En vain , pour les arrêter , le général Dautancoort * charge à la tête des chasseurs que commandait le chef «1 *\ cadron Lafitte , il est ramené par leur feu ; le général Spkr pvec les cinquième et douzième de dragons, n'est pas j j heureux , et bientôt toute la ligne est obligée de se réftaf i nu pied de Montmartre. Débordé de part et d'autre . comte Belliard n'est plus libre de chercher un meilleur :n nin dans les plaines latérales. Le comte Langeron fait b»' ■ i * mitraille cette cavalerie , que protégeaient à peine cjueîciii jièces légères, et qui se retire par les rues qui conduisen: t sommet de Montmartre. Les régimens de marche des co nels Christophe , Ghigny et Leclerc ; les dragons du çéo**: i Roussel et la brigade Dautancourt remontent au galop se pentes escarpées. Les deux colonnes d'infanterie des générai Kaprev*itsch et Rudzevfitsch renversent un bataillon de ti peurs-pompiers de la ville , placé dans un enclos a mî-o ;< gravissent la butte et couronnent Montmartre en peu d'insu: ■ La gauche du maréchal duc de Conégliano , qui tenait et core la tête du faubourg des Batigoolles, accablée p*r \ nombre, fut obligée alors de se replier sur la barrière !fcfou< rraux ; et bientôt ce faubourg lui-même, déjà menacé pi Us routes de Saint-Ouen et de Clichy , presque enveloj ^ tle toutes parts , fut abandonné par les gardes nationaux ç le défendaient. Ils se précipitèrent sur la barrière de Clichv. Le maréchal faisait des dispositions pour la défeodre et pré venir le désordre ; déjà un feu vif et nourri s'était eng«£ entre les troupes françaises postées a la barrière , et lenner... qui venait d'occuper les Batignolles, quand le son de li trompette annonça le parlementaire qui venait proclamer l'armistice. Le feu s'éteignit , et le parlementaire continua «j route jusqu'à la barrière de flieuilly , où son arrivée mit fin au
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rubat qui venait de s'engager entre la première légion et le l8 , j . ruerai Emmanuel. Fum.*.
Suspension d'armes et conventions verbales entra les ïwjt partis. — Durant ces incidens , se discutaient , à la îllettc > les clauses de la capitulation. Après d'assez vifs dé*» its , on convint que l'armée se retirerait avec son matériel aurait la nuit entière pour cette évacuation; que les troues alliées entreraient à Paris a six heures du matin, et nu ourraient recommencer les hostilités qu'après neuf heures. !es conventions furerit verbales , et le duc de Raguse se hargra de les rédiger et signer au nom de son collègue , avec es comtes Orlow et Paer. L'armée remit alors à la garde paisienne les barrières qu'elle avait défendues contre l'ennemi, l e général Hullin, de son côté, fit relever tous les autres postes intérieurs occupés par la garnison. Le général en chef Barklay de Tolly , que l'empereur Alexandre venait de nommer feld-maréchal , prit ses quartiers a Romainville, son «iimée bivouaqua en avant de Pantin et a Belleville, Ménil- Montant et Mont-Louis ; celle de Silésie , a Montmartre et aux environs ; les corps du prince royal de Wurtemberg et du comte Giulay , a Saint-Maur et à Charenton ; elles trouves du général Emmanuel , aux Thermes, a la porte Maillot, à Au terni et a Boulogne.
Pendant la retraite de l'armée française, et jusqu'à rentrée de l'armée coalisée, il fallait pourvoir à la sûreté de la capitale avec la garde nationale et les deux faibles corps des sapeurs-pompiers et de la gendarmerie municipale. Le duc île Conegliano , qu'un ordre impératif obligeait a suivre l'armée, remit au duc de Montmorency le commandement do la garde nationale ; le chevalier A lient continua les fonctions de chef d etat-major , et le maréchal quitta Paris avec leduc de Trévise. Toutes les mesures prises par lui ou par le chef
1814. d'état-major pour le service de la nuii, furent exécutées; et France, le zèle et l'intelligence des officiers et des gardes nationaux pourvut à tout ce qui n'avait pu être prévu. Us continrent dans leurs prisons les détenus qui essayèrent de s'en échapper; les cosaques qui pénétrèrent par-dessus les palissades , furent, suivant la consigne , saisis sans bruit et gardés en lieu sûr ; les rassemblernens furent dissipés par de continuel les patrouilles , et un calme profond régna dans toute la capitale pendant cette nuit qui précéda son occupation. Encore quelques heures, et le jour du 3i mars allait éclairer l'entrée triomphante des étrangers dans Paris; les armées de toute l'Europe avaient enfin pénétré au cœur de la France! de celte noble France qui les avait vaincues pendant vingt-deux ans! ! ! .....
CHAPITRE VI
SUITE DE L'ANNÉE l8l4»
^piiulation de Paris. Dcpntalion du préfet et du corps municipal aux souverains alliés. Agitation des partis dans Paris. Le conseil municipal émet le vœu du rappel des Bourbons au trône de France; nomination d'un gouvernement provisoire. Le sénat prononce la déchéance de Napoléon. — Dernières opérations fit la grande année française ; combats d'floricourl ei de Saint- Dizier. L'armée revient sur Fontainebleau; Napoléon pan en poste pour Pans. L'armée prend position sur la rivière d'Essonne. Pourparlers entre le duc de Raguse et le prince de Schwartzenberg. Abdication conditionnelle de Napoléon. Marche dn corps d'armée du duc de Raguse sur Versailles. Négociations des maréchaux chargés de porter aux souverains alliés l'abdication de Napoléon. Constitution délibérée par le sénat. Armistice; insurrection des troupes du duc de Raguse. Abdication définitive de Napoléon ; le comte d'Artois fait son entrée à Paris. — Dernières opérations sur la frontière du nord ; combat de Courlray. — Dernières opérations du corps d'armée du duc de Castiglione \ combats de Voiron , de Voreppc et d'Aiguebelle. — Derniers événement militaires en Italie. Fin des opérations de l'armée des'Py rénées ; bataille de Toulouse ; rentrée de l'armée de Catalogne sur, le territoire français; soumission des deux armées au gouvernement provisoire. — Convention militaire du a 3 avril ; arrivée de Louis xvm en France, et son entrée à Paris. Traité de paix entre la France et les quatre grandes puissance» alliées.
La capitulation <le Tannée française sous Paris fut signée ans cette capitale, le 3i mars à deux heures du matin, par Frauœ. ?s colonels Fabvier et Denis , au nom des maréchaux ducs c Trévise et de Raguse, et par les comtes Orlow et Paer , j nom des alliés.
Elle portait en substauce que les troupes des deux ma- •chaux évacueraient Paris, le 3i mars a sept heures du latin, emmenant avec elles l'attirail de leurs corps d'armée;
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i8if. q ue hostilités ne pourraient commencer que deux heures I .-ntc. après, c'est-k-dire, k neuf heures que tous les arsenaux, ateliers j magasins et autres établissemens militaires, seraien laissés dans l état où ils se trouvaient avant qu'il fût quest de capituler; que les blessés et maraudeurs, restés daus ville après neuf heures, seraient prisonniers de guerre ; q la garde nationale ou urbaine, totalement séparée des trou< pes de ligne, serait conservée, désarmée ou licenciée, selon les dispositions des puissances alliées; que la gendarmerie municipale partagerait entièrement le sort de la garde na« tionale; enfin que la ville de Paris serait recommandée a il générosité des hautes puissances contractantes.
Cependant , le préfet du département et celui de polia avaient obtenu du duc de Raguse, qui avait rédigé le projet de l'acte qu'on vient de lire, que les commissaires françaii stipuleraient dans l'intérêt de la ville toutes les clauses qu'il leur serait possible d'impétrer; mais les commissaires de» alliés excipèrent de leurs défauts de pouvoirs, et offrirent seulement de servir de sauve-garde, jusqu'auprès des souve rains, à la députation que la ville enverrait au quartier général de ceux-ci. Dans cette circonstance difficile, lesdeui préfets, sans instruction du gouvernement, et ne pouvais prendre conseil que d'eux-mêmes , résolurent de se rendu au quartier-général des souverains à Bondi, avec une dépu< talion du conseil municipal, le chef d'état-major chevalie) Allent , et deux officiers supérieurs de la garde nationale Alexandre Delaborde et Tourton
* « II» partirent , dit le chef de bataillon Rrx h , avec les commissaires des ati liés, dans oc» voitures de luxe réservées an corps municipal , et destinée» à aagj monter la pompe des cérémonies publiques , dans les jours de la gloire et de U pnitsance impériale. Le conége traversa en silence les ruines de» Maisonnette et de Pantin , et les drox lignes de bivonocs, qoi, de la barrière |uaqu*a Bondi ] bordaient la roule, et sVtendaient flans la plaine on sur les hauteurs. Le» fea* des bivouacs éclairaient cette file de voitures blaucbàtres, dont le vernis et li
OrEURE DE FRANCK. 3i 1# Réputation des préjets et du corps municipal aux tou- |8| ^ raifis alliés — Le cortège arriva k Bondi, eulrc trois et Fmut*. litre heures du matin. Les préfets annoncèrent au comte Ncssclrodc l'objet de leur mission , et demandèrent une dieuce de l'empereur Alexandre. Le ministre leur ayant t espérer qu'ils l'obtiendraient au lever de ce monarque , , chevalier Allent représenta que la garde nationale, chart maintenant de la garde de Paris, en occupait seule les arrières ; qu'eu la séparant des troupes de ligne, la capitutlon n'avait pu la priver des droits qu'elle tenait des lois (mes aux honneurs militaires; qu'il importait, sous cerap- >rt , et quelle que fut la décision des souverains ù son égard, s statuer qu'elle remettrait les barrières , conformément aux *gles et aux usages de la guerre. Les magistrats ayant apuyé cette demande, le comte deNesselrode engagea lechealier Allent a conférer de cet objet avec le prince de îebwartzenbcrg , et prit sur lui de suspendre la remise des «arrières , jusqu'à nouvel ordre du généralissime. Un officier le l'état-major russe partit à cet effet avec l'adjudant-comnandant Alexandre Delaborde. Le prince de Schvwtzenberg iccueillit la demande du chef d'état-major Allent, et ajouta oéme qu'eu. attendant la décision des souverains, la garde naîonale pourrait conserver aux barrières et a l'intérieur tout es postes utiles a la tranquillité publique. Le colonel Apraxin :t l'adjudant-commandant Tourton allèrent régler en coniéqueuce la remise et le service des barrières.
Bientôt après , la députation fut admise à l'audience de 'empereur Alexandre. Ce monarque lui dit « qu'il n'était pas l'eDiiemi des Français , et n'avait en France qu'un seul
dorure attiraUnl l'attention du udilaU. Le nombre de ceui«ci donnait une idée de» ui»hsei que notre armée avait eues a combattre. ..... C'était uinù que le»
magitlrau de uni de capitale* avaient été naguère iutercôdvr pour elles ki chcla de iu>* aimées tiioinphautee »
181^. ennemi, un homme qu'il avait admiré et long-temps aimé, Fraude. ^ Ul) dévoré d'ambition et plein de mauvaise foi, était venu l'attaquer au milieu de ses Etats , et l'avait obligé à chercher le gage de sa sûreté ultérieure dans la libération de l'Europe.» Il ajouta « que let> souverains alliés ne voulaient ni conquérir, ni dominer la France ; mais apprendre et appuyer ce qu'ellemême jugerait te plus utile à son bonheur, et qu'ils n'attendaient, nom s en occuper, que de connaître dans le vœu de Paris le vœu probable de toute la France » Les préfets remercièrent l'empereur de Russie, en termes généraux, de la bienveillance qu'il témoignait a la nation, et leurs demandes se renfermèrent dans ce qui intéressait Paris. Le monarque promit la conservation des musées, des monumeus, desétablissemens publics, de toutes les institutions civiles 5 et comme les magistrats réclamaient surtout la conservation de la garde nationale, Alexandre, se retournant vers le chef d'état-major, demanda s'il pouvait compter sur cette troupe civique. Ce dernier répondit qu'on devait compter sur elle dans tout ce que pouvaient faire des gens d'honneur; le souverain russe, après avoir répliqué qu'il ne désirait rien de plus, et ne voulait aucune autre garantie, renvoya pour tout le reste au général Sacken, qu'il venait de nommer gouverneur de Paris.
Agitation des partis dans Paris. — Cependant l'agitation des divers partis politiques commençait à se manifester dans Paris. Celui de la régence se trouvait sans appui , par l'effet du départ de l'impératrice et de son fils, et par la translation du gouvernement a Blois ; celui de la restauration , favorisé par le prince de Bénévent, acquérait en lui un chef, qui conservait d'anciennes relations près des souverains, et pouvant , comme grand-dignitaire, agir sur le sénat et sur les restes du corps législatif. Mais, dans ce parti r les uns vou-
• Koch, Canipagn*dc i8i4>
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laîent une constitution qui garantit les intérêts généraux contre les intérêts de caste et de corporation , qui maintint les grands principes proclamés en 1789, et qui préservât la patrie d'une nouvelle révolution, en éloignant les abus qui avaient amené la chute de la monarchie; les autres voulaient l'ancien régime pur et simple, avec tout son cortège, avec tout ce qu'il avait «le uuisible et d'humiliant pour la presque totalité de la nation.
Vers onze heures du matin , une cinquantaine de jeunes gens prirent la cocarde blanche, et se portèrent sur le boulevard de la MaJelaine, en criant : Vive le roi! vivent les Bourbons! Une partie des croisées se garnissaient en même temps de femmes , qui agitaient des mouchoirs blancs. Ce mouvement se propagea sur le boulevard des Italiens; la masse de la population n'y prit aucune part.
Entrée des alliés à Paris. — Le même spectacle eut lieu pendant l'entrée des étrangers. Les monarques alliés et leurs troupes se rendirent, par les boulevards, aux Champs-Elysées.
Beaucoup de gardes nationaux continuaient à porter la cocarde tricolore, tandis que d'autres arboraient la cocarde blanche; et cette diversité d'emblèmes allait occasioner des scènes de désordre, qui furent heureusement prévenues par les sages mesures et les exhortations énergiques du chef l'état major.
Vers le soir , les souverains tinrent un conseil chez le prince falleyrand, où l'empereur de Russie avait pris son quartier. Le prince de Schwartzenberg , le comte de Nesselrode , le général Pozzo di-Borgo et le prince de Lichten tein firent >artie de ce conseil, auquel le prince de Bénévent et le duc l'Alberg assistèrent '. La question de la restauration y ut
• Le baron Louis et l'abbé de Praib, archevêque de Ma Unes, fuient introduits an» le cours de la conférence, pour èue cornu lit s sur létal de la France et la iiuaûon des esprits.
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ï8ii, décidée. La paix avec Napoléon , la régence, le retour des I Fiance. Bourbons furent successivement agités; on conclut qu'il fallait rappeler les Bourbons avec une constitution qui cousaciàt les résultats de lu révolution franchise; et on rédigea une déclaration, qui fut imprimée et publiée à l'iustant, par laquelle les souverains s'engageaient à ne plus traiter avec Napoléon, ni avec aucun de sa famille. Le duc de Vicence arriva peu de temps après, chargé de nouvelles propositions de Napoléon pour l'eiupeieur Alexandre; mais il était trop tard.
Le lendemain premier, avril, tandis que le priuce de Béne- \ent, eu sa qualité de vice- grand- électeur de l'empire, convoquait le séuat, et que le préfet de la Seine réunissait le coiueil municipal , celui de police recevait a la fois l'invitation de faire rouvrir les ihcàt'es, l'avis que les souverains iraieut à l'opéra, et l'ordre de licenciement de la gendarmerie municipale, présentée au généralissime comme dangereuse, à cause de sou attachemeut à Napoléon.
Le t bel d'état -major de la garde parisienne , les adjudanscommundaus Tourton et Alexandre Delaborde, se rendirent che* le priuce de Schwartxeuberg, insistèrent sur la conservation de ce corps, et en démontièrent la nécessité , pour assurer la police des spectacles et autre lieux publics, et pour seconder, en beaucoup de cas, la garde natiouale qui n'axait poiut decavaleiie. Ils ne dissimulèrent pas que parmi les gendarmes, beaucoup d'anciens militaires pouvaient tenir a Napoléon i mais ils allumèrent que ce sentiment ne les empêcherait pas de se conduire conformément à l'intérêt de la capitale qui les soldait , et de leurs familles, que la perte île leur état jetterait dans la misère.
L'ordre fut révoqué , a condition néanmoins que le commandement de la gendarmerie municipale serait réuni à celui de la garde nationale ».
• Tout ça deuil* u Ici uùv&n* oui «té puimiUii» l'ouvrage M. &u«k
GUERRE DE FRANCE. 3a 3
Les rapports de service des troupes de ligne alliées et de la garde nationale furent égaleuieut réglés ; dans tous les points France, de contact, la garde nationale conserva le rang que lui assuraient la loi et les réglemens a 1 égard des troupes de ligne. On adopta l'heureuse idée des patrouilles mixtes, où un oflicier de la garde nationale commandait un sous-officier et quelques grenadiers ou chasseurs de la garde nationale , un sousofficier et plusieurs soldats de troupes alliées. Les postes auxquels chaque lésion fournissait tour à tour, furent par* tagés et confiés chacun a celle sur le territoire de laquelle il se trouvait. Par ce moyen, les citoyens se déplacèrent peu de leurs arrondissemens , et restèrent à portée de protéger leurs maisons et leurs familles. Ces dispositions et plusieurs autres, toutes aussi sages, maintinrent Tordre public, empêchèrent toute rixe sérieuse entre les habitans de Paris et les militaires étrangers , et diminuèrent autant que possible les maux de l'occupation.
Le conseil municipal émet le vœu du rappel des Bour- ani j bons au trône de France; nomination a* un gouvernement provisoire. — Pendant qu'on prenait ces mesures conserva* liices , le conseil municipal, a l'unanimité des membres présens , signait une déclaration en faveur du rappel sans réserve des Bourbons ; et un sénatus-consulte instituait un 'ouvernemeîii provisoire de cinq membres (le prince de Bénévent , le duc de Dalberg, les comtes de Jaucourt et Betirion ville, Tabbé de Montesquiou), chargés de pourvoir iu.x: besoins de V administration y et de présenter au sénat m projt t de constitution qui puisse convenir au peuple r rartçais.
Le a avril , le comte de Nesselrode ayant invité IVtat- □ajor de la garde nationale à faire prendre la cocanie blanche iux citoyen* qui la composaient , le chef d'état-major et le ;éiiéral Dessoles , nommé au commandement de cette garde
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p«r le gouvernement provisoire, furent d'ovis qu'il fallait continuer a laisser chacun parfaitement libre à cet égard, ^occuper Avant tout de lu tranquillité de In ville, et plu* ti»rd , lorsque le* esprit» aéraient moins dissidens, lorsqu'ils aéraient et plus généralement et m'en* préparés a la révolution qu'on voulait opérer, de faire arborer la nouvelle cocarde f triais sur un ordre de l'autorité civile, afin d'écarter toute idée d'intervention d'une force année dans !e« tet* politiques.
Le gouvernement provisoire avait aussi conféré au générai Dessous le commandement militaire du département de la Seine. La réunion des fonctions les plus importantes et les plu* difficile» convenait a ce général et n'était nullement au-dessus de si'* forces. Très-avantageusement connu de l'armée, experl dan» la science administrative , ennemi du despotisme de Napoléon, il possédait tous les titres a la confiance de aes frères d'armes et û l'estime de ses concitoyens.
Je sénat prononce la déchéance de Napoléon, — Ce fut le S avril que le gouvernement provisoire acheva de s'organiser , en désignant des commissaires pour tenir jusqu'à confirmation ou nomination des titulaires, les portefeuille» des divers départemens ministériels ; et , dans l'après-midi , il adopta l'acte du sénat qui déclarait Napoléon déchu du trône, le droit driérédité aboli dans sa famille, le peuple fronçai* et l'armée déliés, envers lui , du ferment de fidélité. Cet acte fut appuyé le même jour de l'adhésion du coi législatif.
l e 4 avril, fui proclamé un arrêté qui libérait ou licenciait les conscrits non appelé i ou non incorporé*, les bataillon* de nouvelle levée , et toutes le* levées en nuisit.
Nous avons du glisser rapidement sur les circonstances purement politiques, afin de reprendre le plus tôt possible le récit des évenemeui militaires. Nous suivrons la môme méthode dans l'historique du reste de cette campagne.
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Dernières opérations de la grande armée française $ affaire d Hoiricourt. — Nous avons laissé l'empereur en marche , le 24 ma " , sur Joinville, avec sa garde et les cinquième et sixième corps de cavalerie, tandis que te duc de Tarenle , avec le3 septième et onzième corps d'infanterie, le suivait à Saint-Dizier , et que les comtes Gérard et Saint- Germain formaient son arrière-garde a Pei thes et Loagcham ps. Le général Winzingerode , qui avait ordre de le suivre avec ses dix mille chevaux , ne dépassa pas Maisons le 24; et son avant-garde , sous le général Tettenborn , n'ayant pu aller audelà de Tbieblemont , cette marche ne fut nullement inquiétée. Napoléon, persuadé que le succès de son entreprise dépendait de la rapidité de ses mouvemens et de l'inquiétude qu'ils causeraient au généralissime, se remit en marche le 25 mars, de grand matin. La cavalerie légère des généraux Pire et Jacquinot fut poussée sur les routes de Bar-sur- Aube et de Cbauraoot ; la première entra dans cette vide ; les troupes de la garde occupèrent Brienne et Doulevent ; le onzième corps vint prendre position a Vassy , couvert en arrière du défilé d'Humbecourt par le septième, qui garda les débouchés de la foret. Dans ce mouvement , larrière-garde fut mitraillée vis-à-vis de Hoiricourt, par une batterie légère que le général Tettenborn amena sur la rive droite de la Marne; et la colonne qui suivait la route de Saint-Dizier a Vassy , resserrée en cet endroit , entre la rivière et sa berge, en fut ébraulée. Heureusement, le général Treilhard mit ses dragons à couvert derrière le village de Valencourt , et dégageant le chemin , permit à l'infanterie du général Gérard de gagner la colline. Ou plaças la hâte deux batteries sur le plateau, a^ui éteignirent bientôt le feu de l'ennemi , et une centaine de tirailleurs ayant passé la Marne, au gué , continrent les siens. Le général Gérard ayant ainsi arrêté les suites d'uue surprise qui allait causer un désordre honteux , continua soiLcbemin en
1814. k° n ordre, observe jusqu'à Hurabecourt par le général Tct- ' France, tenbnrn, lequel, aptes avoir laissé quelques cosaques devant ce village, fut s'établir à Eclaron. Le gros delà cavalerie alliée s'avança jusqu'à Saint - Dizier , et la brigade Czemischew se porta de Vitry à Montiérender ; le rapport qui parvint à l'empereur , de cette affaire d'arrière-garde , prolongea 6on erreur , il crut que la grande armée était sur ses traces et se félicita du parti qu'il avait pris.
Cependant, au premier avis delà niarcbe de l'armée française sur Cbaumont , le parc général et les gros bagages dos alliés qui se trouvaient à Bar-sur- Aube, furent évacués sur Béfort; cette circonstance semblait promettre un résult a heureux, lorsque quelques prisonniers ramenés au quartier impérial > annoncèrent la jonction des deux armées ennemies, ei leur marche sur Paris. L'empereur n'en tint aucun compte.
Toutefois , dans la matinée du a6 , informé par le duc de Tarente que l'arrière-gar.le n'avait vu absolument que de la cavalerie légère, et cette circonstance confirmant les déclarations des prisonniers, Napoléon se détermina à pousser luimême une forte reconnaissance sur ses derrières. Les cosaques laissés devant Humbecourt furent rejetés sur Valcourt , où le général Tettenborn fut culbuté et obligé de repasser la Maine. L'empereur, parvenu sur le plateau de Valcourt, distingua l'ennemi en bataille sur la rive opposée. Il occupait , avec deux bataillons de chasseurs , la ville de Saint- Dizier , à laquelle sa gauche était appuyée j sa droite s'étendait dans la direction de Vitry, protégée par quelque infanterie dans le bois de Perthes ; et des essaims de tirailleurs à pied et à cheval bordaient la Marne. Sa première ligne était en avant de la route , face à la rivière , sa seconde , en arrière; l'artillerie, entremêlée de quelques escadrons, placée sur la chaussée même qui en domine le cours.
Combat de Saint-Dizier. — Croyant toujours apercevoir l'avant garde de l'armée du prince.de Schwartzenberg , Napo- France, léon rappela les corps d'infanterie qui étaient près de Vassy , a6lhars et ordonna aussitôt a la colonne de franchir la Marne au gué d'Hallignicourt. Le comte Sebastiani la passa en colonne par pelotons, et se déploya à droite et à gauche du gué, soutenu par les corps des comtes de Saint-Germain , Milhaud et Valroy , qui se portèrent sur ses flancs. L'infanterie de la garde , celle du comte Gérard et du duc de Tarente suivirent la cavalerie ; mais le duc de Reggie se dirigea sur Saint-Dizier par la route de Join ville. Dès que l'armée française fut formée, la cavalerie en première ligne, l'infanterie en seconde, entre Hallignicourt et Hoiricourt, l'action s'engagea à gauche par échelons, le centre et la droite marchant en ligne. Le général Winzingerode, se voyant toute l'armée française sur les bras , chercha à éviter le combat -, mais craignant de perdre l'infanterie qui gardait Saint Dizier , il ordonna au général Tettenborn de couvrir la route de Vitry, pendant qu avec le gros de ses forces, il gagnerait, par cette ville, la route de Bar-sur-Ornain. En conséquence de cette instruction , le général Tettenborn essaya plusieurs charges qui furent repoussées; le baron Winzingerode s'étant ébranlé, de son côté , pour se rapprocher de Saint-Dizier , fut enfoncé par la cavalerie de la garde, qui poursuivit les fuyards jusqu'au bois de Trois-Fontaines. Pendant que ceci se passait a la gauche , le duc de Reggio entrait au pas de charge dans Saint - Dizier , dont la garnison effrayée se repliait sur Bar. L'ennemi étant alors rompu et sans appui, la cavalerie française redouble d'audace et d'activité; les généraux Milhaud et Letort, le comte de Valmy enfoncent et mettent en déroute les colonnes alliées 1 ; et l'infanterie, suivant au pas
» La brigade de dragons du général Lamoiie chargea la première «4 te disiiagna particulièrement*
tftt4. de course les cuirassiers et les dragons, les seconde avec gloire, Fr«nc«. et .complet te le succès. Le^duc de Rcggio, a la lète de la cavab rie du comte de Valmy , conduit battant le gros des Russes à cinq kilomètres au-delà de Saudrupt , où la nuit le ion e de pendre pis it ton. Le duc de Tarante donne la chaise au général Tetirnborn jusqu'à Pcrlhes, et la fusillade ne cesse qu'à la nuit. Le quartier impérial resta a Saiut-Dizier, où la garde s établit.
Les Russes venaient de perdre, dans cette journée) quinte ù dix huit cents hommes , dont environ cinq ceuts prisonuiers ; la perte des Français n'excédait paa six cents hommes hors de combat.
Cette victoire, la dernière epic dut remporter Napoléon, ne servit qu'à lui dessiller les yeux et a le convaincre enfin que les alliés étaient en pleine marche sur Paris. Il eut d'abord l'intention de manœuvrer sur leurs derrières, par l'une des roules qui y conduisent deChàlons; mais il fallait préalablement enlever Vitry ; l'armée s'élant portée vers cette place, une reconnaissance exacte des lieux démontra à l'empereur que ce coup de main était trop hasardeux. On tint conseil devant Vitry, et d'après l'avis du major -général et du prince de la Moskowa, Napoléon, qui avait songé un moment à se jeter avec toute l'armée dans les Vosges, résolut de ne pas quitter la trace des alliés , et de se mettre en marche sur Pari* par Troyes.
L'armée française revient sur Fontainebleau; Napoléon part en poste pour Paris. — Pendant que l'armée commençait û exécuter ce mouvement , le duc de Reggio entrait il Bar et jetait des partis sur la Meuse, pour avoir des nouvelles de la division sortie de Metz avec le général Ouruttc, mais ou n'en put rien apprendre, quoique depuis deux jours elle se trouvai entre Longwy et Verdun.
Le duc de lleggio reçut Tordre d« rejoindre l'armée en
toute hâte, et la retraite sur Troyes s'opéra dans Tordre sui- 1814. vant : une première colonne , composée de l'artillerie légère, franc* des cinquième et sixième corps de cavalerie , fut rappelée des eu virons de Cba union t sur Troyes ; la deuxième formée de toutes les troupes à cheval de la garde , se dirigea sur Brienne ; la troisième , consistant dans l'infanterie de la garde qui se trouvait aux environs de Saint-Dizier , vint , le a8 , sous les ordres du prince de la Moskowa , coucher à Monthiérender, où fut établi le quartier impérial ; enfin , la quatrième, composée des six corps ( infanterie et cavalerie ) précédemment commandés par le duc de Tarente, poussa le même jour jusqu'à Vassy. Le comte Gérard , qui tenait Valcourt, ne s'ébranla qu'au moment où le duc de Reggio déboucha de Saint- Dizier sur la route de Joinville, et s'échelonna le soir depuis liumbecourt jusqu'à Vassy ; cette marche se fit par un temps affreux et dans des chemins de traverse. Dès que le général Winzingerode s'aperçut qu'il n'était plus poursuivi , il revint à Saint-Dizier, où il rappela les généraux Telteuborn et Czernischew.
Le 29 , l'empereur, à la tête de la cavalerie de sa garde, était en route sur Vandeuvres, lorsqu'un courrier expédié de Paris lui remit une dépêche du roi Joseph qui lui annonçait l'arrivée h Meaux des armées combinées. Il envoya , comme on l'a déjà dit , le général Dejean aux maréchaux pour leur recommander d'éviter l'occupation de la capitale , et pour annoncer en même temps au prince de Schwartzenberg les propositions qu'il faisait à l'empereur d'Autriche , et qui, selou lui, étaient de nature à amener la paix. Un agent diplomatique partit en même temps pour Dijon , avec une lettre autographe adressée à ce souverain.
Rapoléon, arrivé h Troyes le même jour, 29, traça l'itinéraire de l'armée, de manière à ce qu'elle arrivât le 2 avril tous la capitale. Quant a lui ? il la devança le 3o , suivi scu-
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18. j lrmrnt du prince de fteufchàtel et du duc de Vicence, dans Vu»**, l'intention d'arriver à Paris le plus tôt possible parla route de Fontainebleau.
Au moment où il atteignait le village de la Cour-de-France, ' le généial B« ll-ard y arrivait de sou côté , ramenant sa cavalerie de Paiis. Il apprit a l'empereur la bataille livrée st>os cette ville, la capitulation des deux maréchaux, ainsi que le départ de I impératrice , que ce souverain ignorait encore. Le corps du duc de Trcvise arriva sur ces entrefaites , et l'em- .pereur qui s 'obstinait à se rendre dans sa capitale , vainct, par les représentai ions réitérées du prince de Neufchàtel, du duc de Vicence et du général Belliard , se décida a retourner a Fontainebleau, après avoir ordonné que toutes les troupes prissent position sur l'Essonne.
L'armer ft rat irai se prend position sur la rivière à" Es* sonne. — Tan !i> que les durs de Trévise et de Raguse s'établissaient , conformément à cet ordre, sur la rivière que nous t venons de nommer, que le gros de l'armée s'acheminait uuit et jour vers Fontainebleau , et que l'empereur s'occupait de la réorganisation de ses troupes, le duc de Virence échouait dans sa mission auprès de l'empereur Alexandre, comme on la vu plus haut. L'intention de l'empereur était de manœuvrer sur la capitale. A cet effet, il passa la revue de sa garde, dort l'infanterie sur la route de Paris , en avant de Mouliguoa et de S,iinl-Fargeau.Le4 îm ilî ^ droite de l'armée française s'appuyait a Milun , sa gauche à la Ferté-Aleps, en remontant l'Essonne ; Corbeil et Essonne étaient occupés par le duc de Raguse; la partie de Melun , située sur la rive gauche de la Seine, par des dépôts de cavalerie. Les troupes aux ordres du duc de Taiente vinrent prendre position, l'infanterie en deuxième ligne, à Villiers, Chailly-en-Bière et Fontainehleau , la cavalerie sur la rivière d'Ecolle, depuis Saint- Germain jusqu'à Boissisc. La totalité des forces réunies sur
-cette ligne n'excédait pas trente-six mille hommes. De leur ^«4côté les alliés, malgré la révolution qui venait de s'opérer dans Paris, avaient jugé nécessaire de se porter en avant, il ne restait dans la capitale que les gardes et les réserves.
Pourparlers entre le duc de Raguse et le prince de Sckwartzenberg. — La nouvelle s'étant répandue que Napoléon se disposait à marcher contre Paris avec environ cinquante mille hommes, les souverains effrayés des suites que pourrait avoir une hataille acceptée sous les murs de cette ville, résolurent de l'évacuer par prudence et de prendre position a Meaux. L'ordre de ce mouvement rétrograde allait être expédié au comte Barclay de Tolly, lorsque le généralissime en fit suspendre l'envoi en rendant compte des pourparlers qu'il venait d'entamer avec le duc de Raguse.
Ce maréchal, mu par des motifs que nous n'entreprendrons point de discuter , mais que l'histoire appréciera sans doute un jour, comme elle a jugé ceux qui déterminèrent la conduite du général Monck et du duc de Marlhorough aux époques de la restauration et de la seconde expulsion des Stuarts ; le duc de Raguse, disons-nous, conclut un traité en vertu duquel les troupes qu'il commandait devaient quitter la position d'Essonne et se retirer par Versailles sur un point en-deçà du théâtre des hostilités, entre les armées de Napoléon et les alliés. Le duc de Raguse agissait de concert avec le comte Souham, l'un des plus anciens généraux divisionnaires de l'armée. A l'exception des généraux Chastel , Ledru Desessarts etLucotte, dont les dispositions n'avaient pas paru favorahles, tous les autres forent mis successivement dans le secret de cette négociation.
Une démarche d'un autre genre, mais qui tendait également a faire cesser la guerre étrangère et à prévenir la guerre 3 civile, eut lieu en même temps.
Abdication conditionnelle de Napoléon. — Les maré-
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iSi<. chaux qui se trouvaient a Fontainebleau, instruits par leurs " oce " correspondances particulières des évéuemens de Paris, se rendirent le 3 , a midi, chez l'empereur, accompagnés du grand-maréchal du palais et du duc de Vicence, pour le résoudre â un grand sacrifice. Là, le prince de la Moskowa portant la parole , ils rengagèrent a renoncer au trône en faveur de son fils, sous la régence de l'impératrice. Il signa en effet cette promesse d'abdication dans la soirée, et chargea le prince de la Moskowa , les ducs de Tarente, de Vicence, qui devaient s adjoindre ( en passant a Essonne ) le duc de Raguse , d'aller la porter aux souverains.
Ces députés partirent aussitôt ; mais lorsque, arrivés à Essonne, ils eurent communiqué au duc de Raguse l'objet de leur mission, ce maréchal fut très- embarrassé d'une telle marque de confiance de Napoléon dans une pareille circonstance. Toutefois, laissant le commandement des troupes au général Souham , il accompagna ses collègues, auxquels il ne parla de sa convention qu'en termes vagues, et en les assurant , à, plusieurs reprises, que rien n'était conclu.
Marche du corps (V armée du duc de Raguse sur Versailles. — Il avait ordonné au général Souham de ne foire aucun mouvement jusqu'à son prochain retour; mais peu d'heures après le départ du duc de Raguse, l'empereur précipita, sans le savoir, l'exécution delà convention, en faisant appeler le général Souhnm, sans doute pour lui expliquer lui même les motifs qui l'obligeaientà révoquer les ordres relatifs h la marche sur Paris. La lettre qui mandait ce général n'indiquant point d'objet, et plusieurs circonstances donnant lieu au général Souham de penser que Napoléon était instruit du traité particulier du duc de Raguse, il assembla les officiers généraux dépositaires du secret, et ils résolurent à Punanimité, d'exécuter sur-le-champ le traité, et de se rendre a Versailles sans attendre d'instructions ultérieures du
GUERRE DE FUAXCE. 3U narêchal. Le corps d'année se mît eu marche le 5 avril , à luatre heures dn matin. Les troupes crureut quelque temps |u*ou les menait à une attaque sur le flanc droit des allies j [nais quand elles s aperçurent qu on les avaient trompées > eurs murmures éclatèrent , et les généraux eurent beaucoup le peine à les conduire jusqu'à Versailles.
Négociation des rtuiréchmur chargés de porter aux 5«i6»ttil. souverains alliés i abdication de Xapolèoa. — Les ducs de Parente et de Vîcence , et le prince de la Moskowa , arrivés a Paris , communiquèrent l'objet de leur mission au gouvernement provisoire, qui ne leur cacha pas qu % il était peu disposé à la favoriser. Ils obtiureut une audience de l'empereur Alexandre, qui leur parut mieux disposé, et lui représentèrent que refuser l'abdication conditionnelle offerte par Na* poléon , c'était attacher les soldats a son infortune et recommencer une lutte presque terminée. Lecaar résolut de prendre conseil de ses alliés, et sans donner aux plénipotentiaires de promesses positives , il les ajourna au lendemain, en les as* surant qu'il appréciait toute la valeur de leurs propositions et qu'il était personnellement disposé à accueillir le vœu de l'armée.
Dans un conseil tenu dans la nuit du 5 avril chex l'empereur Alexandre, et auquel furent appelés les membres du gouvernement provisoire , on remU en délibération la déclaration du 3i mars.
Après une discussion contradictoire des motifs qui militaient en faveur de la régence ou de la restauration , l'empereur parut se rendre aux considérations présentées par le général Dessolles , qui lui fit sentir les conséquences d'un pas rétrograde dans une révolution déjà si avancée. Au nom des souverains qui s'en étaient remis à sa décision , il déclara qu'ils ne laisseraient pas a la merci 4ls vengeances de Napoléon ou de sa famille, de braves guerriers et tant de magistrats et de
f> avril.
ibjt citoyen» rerommandabîcs , victimes de leur confiance dans Fr«»cc. la déclaration nVs monarques alliés. Le lendemain , les commissaires tromètent le czor dans des dispositions bien différentes de ln vrille. Pendant qu'ils reproduisaient les arguuiens qui avaient failli triompher à la première audience, un aidedcHHinj) vint annoncer à Alexandre, eu lui remettant tue dépèche, que le corps du duc de Raguse était passé. « Messieurs , dit le monarque , vous faites valoir beaucoup la volonté de l'armée ; mais la connaissez-vous bien ? savez' vous ce qui se passe ? » et il leur remit l'avis du prince Schwartzenbcrg, annonçant la défection de ce même corps d'armée. Alexandre ajouta que cet événement changeait l'état de la question, et ne laissait à Napoléon que le choix d'une abdication absolue ; puis, comme pour tempérer ce que cet arrêt avait de trop dur , il assura les commissaires qu'on lui accorderait pour retraite une principauté indépendante, où il serait libre d'emmener une partie de sa garde et ses servi teura les plus dévoués. - C'est ainsi que la défection du duc de Raguse , en faisant triompher la cause de la restauration , anéantit celle de la régence
Les négociateurs impériaux avaient repris la route de Fontainebleau aussitôt après la décision d'Alexandre. Toutefois, le prince de la Mo^kowa et le duc de Vicence s'arrêtèrent à Cheviliy, pour conclure avec le prince de Schwartzenbergun armistice nécessaire pendant l'achèvement des négociations ; et le duc de Tareute alla seul annoncer à Napoléon l'issue de leur mission auprès des souverains.
Constitution délibérée par le sénat. — Dans le même temps, le sénat assemblé extraordinairement délibérait sur
> Dacs un mémotic justificatif qu'o^lni attiilnic , le duc de Ragusc affirme qne se» arrangement avec le prince «le Scdwat uenbeig se bornèrent A la promet* de ne plus combattre, si ou voulait assurer la tic a N.ipolcoo.
GiTER&E DE FRANCE,
in projet de cwostir&tîoa rçne le § oirvernement provisoire *é- f § t ^ ait hité de réd^er. Qiekxnes articles ajouté» et d'autres te. uxquels on &x de légers amend-r-sens y furent l'objet d'une ourle discussion . terminée par l'adoption d'un acte dont la iroroulgation devait être bientôt illusoire.
Apres avoir entendu le rapport da doc de Tarerrfe f Napoléon résolut d'entamer de nouvelles négociaaoos -or la base de fabrication absolue, et remît en conséquence (es instnicuoes et ses pouvoirs a ses pléni Retenti aires, te 7 avril a a mat». Cette ms« eile fat bientôt répandue dans l'armée, et dès-lcrs e&aenn se erat »kre d^Undonner en chef qu'entraJoaient les événemens, et de Vira,. ter en faisant ioo traité particulier. Cr> grand nombre de généraui se rendit a Paris, d'autres restèrent encore près dn mouarryoe der.hu , ou par respect Lam&in, du peur lui donner ar*e dernière marque de leur recoonaiiaance pour ses bienfaits et d'attachemeut pour sa personne.
Le tuene jour r 3apo(con , conservant woearrîerevpensee, ordonna la rcvte des deuxième et sep' >eine corps , cantonnés près de lui a Fontainebleau. Ces rroopes f co<m posées en partie des débris des *Ie;.u» bondes d Espagne tirées de 1 armée: do duc de Dalmar^e t ne se ressouvenant, dans la catastrophe présente, <rne de b gloire passée de leur empereur, l'accueillirent avec îles cris accoutumés, « Ce *«$b* non éuni-
déridèrent an instant son front £ il les compta et icdevl&t soucieux '
Après la parade, il fit appeier le doc de Be^gjo dans son cabioet , et toi de**ao*4a s'U pouvait faire fon^s snr les dépositions de Sa trou-pe* <r 3on, sire, repon.it le maréchal , \otre majesté a renoncé a sa eonrowne, — O .i . aiafs sons conditions, «—le soldat ne connaU*'* p*a ces restruuîoae poi-
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iH.f tiques ». Napoléon réfléchit un instant cl reprit : u Kh bien Yuwm. donc , nti^fi<lorif( des* nou\ elles de Pitrin ». a «mil. Armistice ; insurrection des troupe* du due de flogute a f crsailh s. — Cependant l'.-îr mif i if f fui pul , il pai logeait I» France entre les armée» françaises et alliées ; celles-ci devaient , a partir de l'embouchure de la Seine , occuper la rive droite de ce fleuve, et de plus les limite* méridionale* de» département de la Seine- Inférieure , de l'Oise , de Seineet-Oise, de Seine-et-Marne, de l'Yonne, de la CAte-d'Or, de 8aônc-ct- Loire , du Khône et de l'hère, jusqu'au Mont- Cenis.
Le corps du duc de Ragnse , que le général Sot/hais avait conduit a Versailles, ainsi qu'on la vn, fut le seul qui tenta de s'opposer h l'exécution de cette convention militaire. Au moment où les troupes étaient réunies sur la place d'armes pouf passer la revue du maréchal , le bruit circula dans leurs rangs qu'elles allaient être cernées et désarmées par les Russes, que tous les officiers et soldats allaient être faits prisonniers et conduits en Sibérie. L'alarme se répand avec U rapidité de l'éclair , et des transports de rage éclatent de toutes parts : de» officiers brisent leurs épées et s'arrachent les épauleitcs, des foldats jettent leurs armes, d'autre jurent de mourir plutôt que de les rendre. Les généraux accourent ; ils essayent de dissiper ces vaincs terreurs , des voix les accusent d'être les auteurs du mal. Des coups de fusil partent contre eux , et ils échappent avec peine. Les corps sans guides, sourds a la voix des officiers supérieurs , se débandent , se dispcisent , errent par pelotons dans la ville et dans le parc ; toutefois , le plu* grand nombre se réunit a la fin et parle de retourner vers l'empereur h Fontainebleau, L'autorité d'un chef , d'un sous-oflicier , une hata iguc, un cri peut-être eût entraîné la niasse incertaine et flottante. Ce premier mobile ne se trouva point. Des officiers qui n'avaient
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pas perdu la confiance des soldats, envoyés par le maréchal, 1814. les désabusèrent , les calmèrent , rétablirent les cadres , les conduisirent à Mantes , d'où ils furent distribués dans leurs cantonuemens '.
Abdication définitive de Napoléon ; le comte d* Artois fait son entrée dans Paris. — Le traité qui réglait la condition future de Napoléon et de sa famille, ayant été signé, le 1 1 avril , 1 ex- empereur dicta au duc de Bassauo son abdication dé6nitive pour lui et ses héritiers aux trônes de France et d'Italie.
Déjà, par ordre du gouvernement provisoire, la garde parisienne avait arboré la cocarde blanche. Monsieur, comte ' d'Artois, lit son entrée à Paris, le la , au milieu d'un immense concours d'habitans, empressés de saluer par leurs acclamations, un des rejetons de la noble famille de Louis \x et d'Henri îv \ Complimenté par le prince de Benevent, président du gouvernement provisoire, S. À. R. le remercia ainsi que ses collègues de ce qu'ils avaient fait pour la France : « Plus de divisions , njouta-t-elle , la paix et la France ! Je la revois, et rieu n'est chaugé, excepté qu'il y a un Français de plus. »
l^e frère du roi fui déclaré, le 1 4 > par décret du sénat, lieutenant-général du royaume, a en attendant que Louis- Stanislas-Xavier de France, rappelé au trôue des Fiançais, etlt accepté la Charte constitutionnelle *. »
1 Mémoires da Koch.
•» Les étrangers ne punirent |>oinl a celte cérémonie; la garde nationale seule bordait la liuic et formait le coriég».
3 Le sénat en cm |>s pt ésentu ce décret au prince, qui répondit n'avoir pas reçu du toi son t'icre le pouvoir d'accepter la constitution j mais il ajouta qu'il ne craignait pas d'être désavoué, en assurant, en sou non», qu'il eu admettait les bases, dont il Qt ensuite rénumération. Kllcscomprenniennn'ecliveinent, suivant ses propres expressions, « toutes celles qui étaient essentielles et nécessaires pour contacter tous les devoirs, assurer toutes les existences et garantir notre avenir. » (Koch. )
ixm. aa
18.4 ^ nous rc5l€ ^ po | ^ cr des dernières opérations et de la sou« tVo.u*. mission des armées secondaires; nous terminerons ce dcrniei chapitre du volumt, par le récit des événemens qui suivirent l'installation du gouvernement royal , jusqu'au traité de \mi Fin «le nuira.- conclu avec toutes les puissances alliées.
Dernières opérations militaires sur la frontière du nord combat de Courlray. — Nous avons laissé le comte Maison attenduut , après avoir concentré sa petite armée sous les murs de Lille , l'occasion d'opérer à Garni sa jonction avec la division du général Roguet. La tentative que le duc de Weymar venait de faire sur Maubeuge avec la majeure partie tîe ses forces , favorisant le dessein du général en chef français , celui-ci annonça hautement qu'il allait faire lever le blocus de cette place; mais plein de confiance dans le colonel Schouller qui en était le commandant , et dons le patriotisme des habiiaus, il disposa tout pour l'autre expédition. Les troupes furent pourvues de munitions, et Ton acheva \z construction d'un équipage de pont , indispensable pour exécuter en face d'un ennemi supérieur en nombre une marche de flanc sur la I ys , où l'on n'avait aucuu passage.
Le a5 mars, à quatre heures du malin , 1rs divisions Bai rois et Solignac , fortes ensemble de six mille hommes , mille chevaux, formant la division du général Castcx , et un train d'artillerie de vingt bourbes a feu, commencèrent leur mouvement. Le général Maison , avec cette masse , n'eut pas Je peine a culbuter les partisans du major Hellwig, qui occupaient Menin , et il entra ensuite dans Courtray. De 1A , pour mieux abuser l'ennemi, en lui persuadant qu'il se proposait de marcher sur l'Escaut , il le fit poursuivre pendant quelques heures sur la route d'Audenardc; et , après avoir laisse prendre haleine à ses troupes , il détacha une partie de sa cavalerie , la brigade d'infanterie du . général Penne, avec l'artillerie légère , u Peteghem.
Le lendemain, le corps français continua sa marche sur «814. Gand. Cette place c'ait occupée par un pulk de cosaques et Fra,M * par le noyau d'un régiment d'insurgés belges. Les portes étaient fermées et défendues par de l'artillerie. L'infanterie du général Penne s'empara en un clin-d'ceil des pièces de l'ennemi ; un escadron de cosaques qui essaya de les reprendre, fut mis en déroute par les lanciers français. L'ennemi perdit cent prisonniers.
Dès que les Français furent mattres de Gand , sur l'avis que des coureurs russes se montraient aux environs de Lokeren, le général Maison détacha le colonel Villatte avec cinquante lanciers et une compagnie de voltigeurs, afin d'ouvrir la communication avec Anvers. Cet officier était porteur d'instructions pour le général Roguet , auquel il était prescrit de passer l'Escaut et de s'établir sur la route d'Alost, comme s'il devait marcher sur Bruxelles. Ce mouvement s'exétula , le 27 , au gré du comte Maison , qui se renforça ainsi de quatre mille .fantassins , deux cent cinquante chevaux et quatorze bouches a feu *.
Au premier bruit de cette excursion , le baron Thielman •'empara de Courtray sur les derrières du général Maison ; mais s'estimant trop faible pour lui couper la retraite , il gagna bientôt Tournay, où il fut rejoint par quelques renforts. Le duc de Saxe-Weymar , persuadé que son adversaire n'en voulait qu'a Bruxelles , donna l'ordre au comte de Walmoden , détaché du corps du prince royal de Suède, de se porter de Louvain à Alost, afin de couvrir cette capitale avec sa division , forte de sept à huit mille hommes.
Quoique ayant rempli l'objet de son expédition , le général Maison n'était pas entièrement hors de danger. Il s'agissait maintenant de rentrer a Lille , à la vue des corps alliés arri-
• Le général Maison trouva h Gaud des fond» attet considérable* pour a«ejuiiier 6 la iroupe une parti* de la »oWe arriérée.
placé peut-être, saus efforts, dam un grand embarras; mais , induit eu erreur par les démonstrations du général français , et tremblant pour Bruxelles , il réunit h Alost douze bataillons et 6cpt escadrons avec trente pièces de canon , résolu ii l'attaquer, taudis que le géuéral Thielman inquiéterait, d'Audeuarde , sou iiauc gauche \ e\ comme s'il cûfccraiot pendant cette opération, une nouvelle sortie des places de Coudé, Valeuciennes et Lille, où il n'était testé que des éclopes pour fermer les portes , il mit une garnison de deux mille hommes à Tournay , laissa un détachement de pareille force à Leuftc, lit appuyer a gauche le cordon d'observation de Coude u Videucieunes , aprçs l'avoir renforcé , et se contenta de garder Courtray , llacrlebeck et Deynsc, avec un corps de partisans.
Le 3o , deux heures avant le jour, les Français se tirèrent de Gand sur deux colonuea. Le général Solignac , avec sa division et une brigade de cavalerie, suivit la route qui longe la rive gauche de I L^caut, alin de s'emparer de l'eteghem, eu face d'Audeuarde } le gros du corps prit colle qui mène directement h Courtray par la rive droite de la Lys, Son avant garde délogea sans peine de Dey use les avant-postes du jmrtisau Puckler , et l'armée arriva a Courtray sans obstacles, lulorméde ce mouvement , le général Thielman rappelle à la hâte tous ses détachemens ; et , après avoir donné Tordre aux généiaux Walmoden et Gablentz«de venir le remplacer a Audenat dc, et dese tenir prêts à le soutenir, il se porte par une marche de nuit à Avelghem , pleiu d'espoir d'entamer l'arrièregarde francise. A six heures du matin, les Saxons attaquent le poste de Sweveghem, qui se retire en cambattaut sur Courtray. ICnoouragé par ce début, Thielman débouche du village et s'avance en bon ordre contre la ville ; mais peu après, se
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voyant sur le point d'être enveloppé par l'effet des manœu- 1814, vres habiles du général en chef français , il veut battre en, * rance * retraite; il n'est plus temps. Au centre, la division Roguet l'enfonce et le disperse ; le général Daudenaerde , h la tête des chasseurs a cheval, prend en flanc les cuirassiers qui s'efforçaient d'arrêter l'infanterie , les rompt et en sabre un grand nombre. Avant deux heures du soir, l'affaire était décidée, et les Saxons fuyaient de tout côté ; le général Dariule les suivit •quelque temps avec un bataillon et plusieurs pièces d'artillerie. L'ennemi perdit trois canons et eut huit a neuf cents hommes tués ou prisonniers.
Après avoir pris quelques heures de repos, et laissé à Avelghem , la division Barrois , pour observer le général Thielman , l'armée française s'avança sur Tournay. Le général Maison croyait pouvoir tenter un coup de main sur cette ville; mais, instruit que la garnison, déjà forte de quatre bataillons, avait été renforcée pendant Unuit par une brigade d'infanterie prussienne, il jugea à propos d'opérer sa retraite sur Lille , où la division Barrois était déjà rentrée.
Cependant les Suédois ayant relevé la brigade prussienne du général Gablentz au blocus d'Anvers , le prince de Saxe- Weymar, renforcé par l'entrée en ligne de cette brigade, d'une brigade de milice saxonne, delà division hanovriennedeWalmoden et d'autres détachemens, manifesta l'intention d'empêcher le comte Maison de faire de nouvelles courses en Belgique, et de le harceler même s'il cherchait a rejoindre Napoléon ; le général français , peu intimidé par cette détermination, se préparait à rentrer en Belgique , où un grand nombre de citoyens l'appelaient a grands cris , mais avant de commencer une v nouvelle expédition , il voulut ravitailler Maubeuge et prit , dans cette vue , le chemin de Valenciennes. Arrivé sous cette place , il apprit les changemens survenus dans le gouvernement, et revint à Lille.
3{i SIXIEME COALITION.
Le 7 avril, les généraux en chef conclurent un armistice rn.iK.-e. indéfini, et arrêtèrent la ligne de démarcation de territoire que devaient occuper les deux armées.
A celte époque , le gouvernement provisoire ayant permis à toutes les dernières levées de rentrer dans leurs foyers, sans déterminer en même temps le mode légal d'exécution de cette espèce de licenciement , le désordre se mit dans l'armée; la désertion ne connut bientôt plus de bornes. Quelques individus voulurent profiter de l'effervescence des soldats pour les porter au plus haut degré d'exaltation, afin de les faire servir ensuite d'instrumens a leurs projets de révolte contre le nouveau gouvernement; mais le général Maison, après avoir vainement essayé de ramener celte troupe par des exhortations paternelles, juarea nécessaire de déployer de la sévérité. Les mesures énergiques qu'il prit intimidèrent les mutins, et finirent par les ramener au calme et à l'obéissance. Atril. ' Opérations du corps d'armée aux ordres du duc de Castiglione ; combats de V oiron , de Voreppe et d'jfigucbelle. — Après la retraite du duc de Casliglione derrière I Isère , son corps d'armée resta tranquille pendant quelques jours, le prince de Hesse Hombourg n'ayant porté que le a5 des avant-gardes sur Saint- Vallier. Le général Marchand, dont les troupes formaient la droite de la nouvelle ligne prise par le maréchal , jugeant avec raison que l'ennemi dirigerait des forces sur Grenoble, fit occuper la grande Chartreuse, et plaça à Voiron le colonel Cubières avec deux bataillons du dixhuitième léger.
Ces dispositions étaient prises, lorsqu'une colonne autrichienne, forte de deux mille cinq cents hommes, s'avança de Latour-Dupin pour attaquer Voiron. Le colonel Cubières sortit de ce poste pour marcher à la rencontre de l'ennemi, et engagea un combat assez vif qui n'eut aucun résultat. Toutefois le général Marchand, trouvant la position du colonel
trop en l'air , lui donna l'ordre de se replier sur Voreppe , vil- ,3,^ lage situé a l'embranchement des deux routes qui conduisent franc* de Grenoble a Lyou.
Dans le même temps , le duc de Castiglioue faisait sauter le pont de Romans, et brûlait celui de la roule de Marseille a Lyon.
Le 3 avril, le général autrichen Wimpffen attaqua le poste de Voreppe, d'où, après un combat de trois heures , le colonel Cubières se retira pour occuper, a trois kilomètres de Grenoble, un défilé formé sur la grande route de Lyon par risère et un rocher escarpé. Le général Marchand avait fait fortifier ce point, et ordonné la construction d'une batterie de vingt-quatre pièces sur la rive gauche de la rivière.
D'un autre côté, le général Bubna réunit sa division pour s'emparer du poste de la Chavanne. À cette nouvelle, le général Dcssaix, quoique malade, se rendit de suite a Aiguëbelle, où il fit faire a la hâte quelques retranchemens , derrière lesquels sa irofipe attendit l'ennemi, qui ne tarda pas a se présenter le 8 avril Son attaque, très-vive, fut repoussée avec intrépidité et succès par deux bataillons du trente-cinquième régiment commandés par le colonel d'état-major Favre.
Le général Dessaix ayant reçu, sur ces entrefaites, l'invitation du prince Eugène de couvrir la Maurienne et de défendre cette province jusqu'à la dernière extrémité, crut devoir s'y retirer avec les deux bataillons dont nous venons de parler ; il avait envoyé le général Serrant prendre poste, avec le reste de ses troupes, a Pont-Charra, en face du fort Barraux.
Le général Marchand se préparait a recevoir une seconda attaque de lenuemi, lorsque le ptiuce Emile de Darmstadt 1
1 Le pince Emile avait s«iVi sons ly ordre* du général Marchand dam la r imjwigne de 18 1 3, où ce dernier commandait ta division hettoiaa faisant partie <U >e(>iicme corps de la grande armée française.
lfh , lui fit demander une entrevue , dans laquelle il lui apprit îa France, révolution de Paris, du 3i mars, et ses suites.
De son côté , le duc de Castiglione ayant reçu du gouvernement provisoire la notification de la déchéance de Napoléon, se bâta de conclure un armistice avec le prince de Hessc- Hombourg. Le corps d'armée , instruit par un ordre du jour de l'abdication de l'empereur, fit sa soumission au roi Louis xvni
Mars-Avril. Derniers événement militaires en Italie. — Pendant que cesévénemens se passaient au nord et au sud-est delà France, la deuxième division de l'expédition anglo-sicilienne ayant pris terre à Lerici, dans la rivière de Gênes, lord Bentinclc, en même temps qu'il laissait un détachement devant le fort Sainte-Marie pour en faire le siège , se mit en marche sur Gènes , le long de la côte; mais il fut bientôt arrêté a Sestridi-Levante, où le général Rouyer Saint- Victor, avecenviron deux mille cinq cents hommes provenant des postes évacués et de quelques renforts tirés de Gènes, avait pris position dès le 28 mars.
Le fort Sainte-Marie succomba le i er avril, après un bombardement de quatre jours ; et lord Bep ,wl mahre alors du golfe de la Spezzia et de la vallée de <« . , par laquelle il pouvait être renforcé des Napolitains, prévenu d'ailleurs qu'une des divisions du corps anglo-sicilien devait arriver
» Noos «ton» déjà parlé, dans une antre noie, de la proclamation adressée, en cette occasion, par Icmaréclial Augercau, à son aimée; nous devons la consigner ici comme monnroenl historique:
« Vous êies déliés de vos sermens ; vous en êtes déliés par la nation en qui réside la souveraineté; vous Têtes encore par l'abdication d'un homme qui, après avoir immolé des milliers de victimes a sa cruelle ambition, n'a passa mourir en soldat. Jorons fidélité à Louis xvm, et aiboronsla cocarde vraiment française. »
L'armée obéit ( dit le chef de bataillon Koch dans ses intértssans mémoires), mais ne se crut point affranchie envers Napoléon du respect que commandait son infortune.
Incessamment de Catalogne, où elle n'était plus nécessaire , crut pouvoir attaquer , le 7 , les Français , en avant de Chia- France, vari. Le combat fut opiniâtre , et les conscrits de la réserve se conduisirent comme de vieux soldats ; mais le général français , inquiété par les embarcations ennemies sur la côte , et par des insurrections sur ses derrières , dans la vallée de Fontana-Buona , se retira en arrière de Rapalo, où il fut relevé par le général Pégot, que le vice-roi avait précédemment envoyé a Gênes. Cet officier , se voyant menacé d'un débarquement vers Recco et Sort, fit sa retraite pendant la nuit du 10 au 11 sur le Moutefaccio ; il s y maintint durant toute la journée du ia, contre les attaques d'une brigade anglo-sicilienne; mais il dut encore profiter delà nuit pour continuer son mouvement rétrograde et prendre poste derrière la Sturla, sur les hauteurs d'Âlbaro , sa gauche couverte par le fort de Richelieu.
Cependant l'amiral Pelew étant venu mouiller près de Nervi , le trèuble et la consternation se répandirent dans Gênes, où des émissaires anglais soufflaient depuis trois mois le feu de l'insurrection. Le général Frezia, presque sans moyens mat* -H* A n défense, prit les mesures de sûreté qu'il lui fut posô nbployer. Les troupes qui n'étaient pas indispensablement nécessaires à la garde de la secoude enceinte et des batteries de la côte, entrèrent en ligne derrière la Sturla : le général Callier eut ordre de venir , avec la garnison deSavone, prendre position à Sestri-di-Ponente. Cette dernière -troupe fut remplacée dans son poste par quelques compagnies d'un régiment de gardes uationales de Toulon , que l'on tira de Port-Maurice et d'Alassio.
Les journées du i3 , du i4 et du i5 , se passèrent en tentatives inutiles de la part des Anglais pour rejeter les Français dans Gênes; mais malheureusement le général Pégot fut mis hors de combat.
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,r, j. Combat de la Sturla. — Eufin , le 17 , l'armée angto-st* é Fiii»^. cilienue, secondée par l'escadre de l'nniîral Pelew, fît une J 17 «viii. atta q Ue générale de la position : deux divisions anglo-ski- 1 liennesen attaquèrent la droite i deux au très colonnes asaail- j lirent le centre et la gauche, et des embarcations firent un* , fausse attaque entre Sestri et Saint-Pierre d'Arena. Tous les efforts des ennemis , aidés d*une vive canonnade de l'escadre, ne purent chasser les Français; mais un régiment d'insurgés italiens parvint a les déloger du fort Sainte-Thecle et du fort llichelieu ; le général Piat , qui commandait ce dernier fort, ayant capitulé , repassa le Biscgno en bon ordre, et se disposa h défendre l'enceinte extérieure de Gènes. Quelques bombes ennemies étaient déjà tombées dans cette ville et y avaient beaucoup accru la fermentation. L'évêque , en vue d'éviter une insurrection générale , se joignit au maire pour supplier le général Frexia de prévenir la ruine entière de Cônes ; la faiblesse et l'épuisement des moyens de défense liaient extrêmes; le 20, la capitulation fut conclue, et la garnison, forte de quatre mille hommes environ , sortit de la place , le ai , avec les honneurs de la guerre.
Pendant qu'une division de quelques milliers de conscrits français , disputait encore pied a pied le littoral de la rivière de Gènes u l'armée anglo-sicilienne , le roi de Naptes et te. maréchal de Bellcgardeavoientsigné, le 7 avril , sur les bonis du Pô , une convention portaut que les Anglo-Siciliens éva- « lieraient la Toscane , tandis que l'armée napolitaine passerait le Taro, s'emparerait de Plaisance et chercherait a franchir le Pô , pour expulser les troupes françaises de la I«ontbardie. Toutefois, le roi dcNaples, craignant toujours le ressentiment de son beau-frère, retarda ce dernier mouvement jusqu'au i3 avril, à l'époque où lord Bentiuck arrivait sous les murs de Gênes.
Le prince Eugène se disposa en même temps a tenir 1m
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wolitains en échec. À cet effet, il confia le coWmïindcment ,8 f i corps Je droite , fort de onze bataillons et neuf escadrons, r,a,HHS i généra! Mjiucune, récemment arrivé à l'armée ; celui-ci Aça la brigade Soulier à Orugno et Sanguinara , avec des «tes à Sonif na et Plaisance ; celle du général Vandeden a astcî Guelfo, gardant Nwretto et Borgô-San-Donino avec lie réserve de trois bataillons. Une partie de la cavalerie du Ineral RauiSomg (m détachée en cordon le long du Tara ; lutre demeura dans ce dernier bourg.
Le roi de Kaples s'avança, le i5, sur le Taro , et passa îtte rivière malgré la vive résistance qu'il éprouva de la part es généraux Vandeden et Rambourg. Le général Maucune » replia en bon ordre sur Fioren2ola et ensuite derrière la •ura. La perte des AustTO-IV>polhnins dans cette journée, éleva à plus de neuf cents hommes hors de combat; les Vauçaîs en avaient eu trois cent cinquante environ tués, -lessés ou pris. Le lendemain, Joachira fit forcer le pli SSfl^e e In Nura ] ar son avant -garde. Après plusieurs autres enngemens tres-vifs , dans lesquels le général Maucune déploya uîant d'habileté que ses troupes montrèrent de fermeté , le rince Eugène ayant appris l'abdication de son père et la u5pension d'armes conclue à Paris , nomma des commissaires •our traiter , avec < eux du maréchal de Beîlegnrde, de l'évauation de l'Italie. Les places de Palma-Nova, Osopo, Veiseet Legnago, furent d'abord remises aux Autrichiens. Dans es premiers jours de mai , les troupes françaises repassèrent es Alpes, sous la conduite du lieutenant-général Grenier; ion pas toutefois sans jeter , du sommet de ces montagnes , in dernier et triste regard « sur cette terre dont l'iiidcpen-
* IvC roi de Naplra aTait atec lui dans cene expédition corps autrichien do rncr.il Nugrnt, fou de tpmre brigades, la divisioi Caratcosa , infanterie, un* "lie de cavul*rie,et sa «a ria
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tDif «lance n'avait pu être cimentée pur les brillans fait* d'urm Kiaiito. et pat* le sang d'une génération entière de braves ' ». 10 «vrif. Dernières opération* de V armée des Pyrénées ; bataili de Toulouse. — Après tout les combats qu'elle avait eu soutenir sur l'Adour depuis l'ouverture de la campagne l'année du duc de Dalmatie, réduite à trente mille honann de pied et a moins de trois mille chevaux, était arrivée I *4 wars sous les murs de T oulouse. Le maréchal qui avai pris la résolution de résister dans cette position , aux soixante cinq mille ennemis qui le poursuivaient , jugea avec rui^t qu'il ne pouvait rétablir un certain équilibre entre des fon*i aussi disproportionnées sans le secours de Kart de la fortifia lion , et il dut s'empresser d'en faire usage avant que son adversaire ne vint le relancer dans sou camp.
La ville de Toulouse est située sur la rive droite de la Garonne , au-dessus de l'embouchure du canal du Languedoc. Son enceinte , formée d'épaisses murailles flanquées de tour», est couverte à l'est et au nord par le canal , h l'ouest par la Garonne ; en sorte qu'elle n'est accessible qu'au midi , entre le canal et le fleuve. Le faubourg Saint-Cypricn , placé sur la rive gauche et enveloppé d'une bonne muraille en briques, communique avec la ville par un pont en pierre. Sur la rive droite , et h quatre kilomètres environ au nord de Toulouse , coule la rivière d'Ers qui se jette dans la Garonne , près tic la petite ville de Grenade t a l'ouest de Saim-Cyprien ; sur la rive gauche se trouve le Touch, petite rivière qui se jette dans la Garonne a Saint-Michel. Six grandes routes parlent delà ville et du faubourg Saint-Cypricn dans différentes directions, a l'est, au nord , a l'ouest et au sud.
Le duc de Dalmatie mit a profit tous les accidens du terrain pour rendre sa position formidable j les troupes , sans réclamer les secours des babitans do Toulouse, travaillèrent
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retranchemens avec une telle ardeur , qu'en peu de jours i8t{. ; eurent achevé les ouvrages qui formaient le système de France înse arrêté.
<e faubourg de Saint-Cyprîen fut entouré d'une première e d'ouvrages ; on retrancha les ponts du canal qu'on vouconserver ; on mina ceux de l'Ers qui pouvaient être 2s à l'ennemi -, ou saisit la crête des hauteurs de la Pujade, Calvinet et de Montaudran, entre l'Ers et le canari au 'en de redoutes que liaient des retranchemens. Cette dere hauteur à droite de h ligne, déjà couverte par l'Ers se rapproche de son pied , fut défendue par une inonda- ; on arma d'artillerie de gros calibre ou de campagne , parties de l'enceinte qui avaient des vues sur le canal - % on aucha le faubourg Saint-Etienne; enfin , on ne négligea i de ce que l'art pouvait ajouter à la force naturelle des lités.
Mïd Wellington , a qui les corps francs organisés sur ses lières avaient donné des inquiétudes, et qui n'avançait avec une extrême circonspection, arriva a Toulouse trois i$ après l'armée française, c'est-à-dire le 27 mars. I fut huit jours avant de trouver un point favorable pour e passer la Garonne à ses troupes ; ces tàtonnemens laismt aux Français le temps de mettre la dernière main à rs retranchemens.
Le duc de Dalmatie fit observer l'ennemi par quelques lis, en même temps qu'il prescrivit au général Lafitte , truandant dans TArriége une petite brigade de gardes nalaux et autres troupes , de pousser de fortes reconnaisces vers Saint-Gaudens et Martori , sur les eommunicais des alliés. De son côté , le duc d'Albufera , prévenu cet incident, ordonna que soixante conscrits du vingtième de chasseurs à cheval se porteraient de Carcassonne Casteluaudary , annonçant partout l'armée d'Aragon;
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ï8i \. cette ruse fi 1 croire à lord Wellington qu'elle était réellement l iante, a trois ou quatre marches au plu» Je Toulouse , tandis quelle occupait encore la plaine de Lampourdan. ♦
Enfin, après avoir hésité Jong-temps, le général en cb«f ennemi se décida à exécuter sou passage en aval de Toulouse, au-dessus du confluent de l'Ers près de Grenade. Le 4 &vrii, à la chute du jour , les pontons furent lancés ; mais, à peine les troupes des trois divisions du maréchal Bercsford étaientelles* arrivées sur la rive droite, que la Garonne grossit considérablement ; la violence du courant dérangea les pontons, et le reste de l'armée alliée fut arrêté jusqu'au 8 sur la rivt gauche.
On croit généralement que si le duc deDalmatie eûtepéH avec sou activité ordinaire et fait le moindre mouvement, il eût empêché le passage de la Garonne ; mais soit qu-'il en eût été informé trop tard, soit qu'il eût le dessein d'attirer le duc de Wellington devant une position retranchée a loisir, ce dernier arriva sous Toulouse et arrêta, pour le 10, U plan d'attaque suivant :
Sur la rive gauche de la Garonne , le général Hill , «vec les divisions Stewart, Murray , Morillo et une brigade de cavalerie anglaise , fut chargé d'observer le faubourg Saint- Cyprien, et d'attirer l'attention des Français par de fausses démonstrations. Sur la rive droite, les divisions Piéton el Allen, avec une brigade de cavalerie allemande , furent destinées a une fausse attaque sur le canal, depuis le pont Matabiau jusqu'à son embouchure, et a défendre la route île Paris, au, cas que les Français voulussent battre en retraite de ce côté. Le général Freyre , avec le quatrième corps espagnol, l'artillerie portugaise et la brigade de cavalerie de lord Posomby, devait attaquer les retrançhemens de la Pujade, tandis que le maréchal Beresford , avec les divisions Cole et Clinton , soutenues des brigades de cavalerie légère
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de lord Sommerset et du général Ahrçnschild , sous les ordres ,3,4. de sir Stappleton-Cotton , attaquerait ceux du Calvinet. Frau«,
Le duc de Dalmalie fit , de son côté, les dispositions ciaprès : ,
Le comte Rei lie, avec la division Maransin , devait garder le faubourg Saint-Cyprien ; la division Darricau , de la lieu* tenance du comte d'Erlon , défendait , sur la rive droite de la Garonne, le canal depuis son embouchure jusqu'à la route d'Alby; le général Çlausel avait la brigade Laroorandière , de la division Villatte , en avant-garde, et celle du général Saint-Pol en réserve dans les retrancheroens de la Pujade j à droite de celle-ci , le général Soult avec la brigade de cavalerie du général Vial, s'étendait jusqu'aux redoutes çlu Calvinet , gardées par la division Harispe ; vers l'extrême droite, la brigade Lesueur , de la division Darmagnac , détachée du corps du comte d'Erlon , gardait les hauteurs de Montaudrau, ayant devant elle , en potence sur le chemin des Bordes , la cavalerie du général Bertonqui, après avoir repassé l'Ers au pont de Saint-Martin, observait la plaine entre le pied des hauteurs et cette rivière. Enfin , la division Taupin , détachée du corps du comte Reille, formait réserve au château de Guery , sur la route de Puy-Laurens. La réserve de conscrits, sous le général Travot, gardait les ouvrages du pont des Demoiselles. La garde nationale de Toulouse faisait le service dans l'intérieur de la ville et à ses portes.
Le îe, vers six heures du matin, l'armée ennemie s'ébranla sur tqus les points. Sur la rive gauche de la Garonne, le général Hill , avec ses trois divisions , s'avança contre l'enceinte extérieure de Saint-Cyprien , défendue seulement par quelques batteries. Sur la rive droite, le général Picton se forma près de l'embouchure du canal , attaqua les Français vers sept heures, et les repoussa jusqu'à la tête du Pont- Jumeau, a la jonction du nouveau canal avec l'ancien, çù
Htf tous ses efforts furent coutcnus par deux bataillons Je la bri-
r> '*- gade lierlier.
Cepeudant, le général Fiejre, après avoir longé la rive gauche de l'Ers , jusqu'à la hauteur de Croix-d'Aiirade , se forma sur deux lignes , établit son artillerie sur une hauteur an avant et a gauche de celle de la Pujade, pendant que le maréchal Beresford , qui venait de passer l lira au pont de Croix-d'Aurade avec les divisions Cole, Picton et Col ton , remontait cette rivière sur t rois colonues pour gagner la droite des Français.
Aussitôt que le général Freyre le vit a hauteur de Saint- Martin , il s'avança en bon ordre contre la brigade Laïuorandière, et la repoussa sous les retraucheiuens qu'il comptait enlever de vive force. La brigade Saiut-Pol accueillit les Espagnols avec un feu terrible de mitraille et de roousqueterie qui leur fit essuyer une perte considérable, sans pouvoir toutefois les arrêter; au contraire, la première ligne espérant trouver un abri contre ce feu meurtrier dans un chemin creux . au pied des ouvrages, s'y porta à la course, mais n'y arriva qu'entièrement rompue. La réserve, qui voulut prévenir les suites de cette faute, ne put arriver assez tôt au soutien des troupes qui la commettaient ; dans ce même moment , le général Harispe lance de la hauteur du Calviuct, uue de ses brigades contre les Espagnols, tandis que le général Danuagnac en fait autant par le revers de la position, sur leur Ûanc droit , et que le général Darricau , saisissant l'a- propos, jette du' pont Matabiau un bataillon sur la route d'Alby. Ces efforts simultanés culbutent l'attaque du général Freyre et la ramènent à plus d'un kilomètre \ les Français se seraient emparés du pont de Croix-d'Aurade, si le général Allen n'eut arrêté In poursuite en arrivant sur le flanc gain he avec uue de ses brigades et quelques escadrons de la légion allemande.
Malgré cet échec éprouvé sur sa gauche, où les EspaguoU
perdirent plus de mille hommes, Wellington ne changea 1814. rien à son plan d'attaque, et ordonna de redoubler d'efforts, Le général Hill , avec ses trois divisions, finit , après beaucoup de tâtonnemens , par chasser de la première enceiute du Faubourg Saint-Cyprien , les postes d'avertissement que le comte Reille y avait laissés en se retirant sur la seconde.
Sur la droite de la Garonne , le général Picton attaqua de nouveau le pont Jumeau, et fut repoussé avec une perte énorme. Les Anglais voulurent brusquer l'attaque et se jeter dans les retranchemens, mais la hauteur du profil rendit l'escalade impraticable, et le général Berlier les fit écraser à coups de pierres dans le fossé; le général Allen, plus circonspect dans l'attaque qu'il dirigea avec une brigade sur le pont d'Arnauld- Bernard, fut arrêté par le trente- unième léger devant le couvent des Minimes , et ne put même réussir à le débusquer de cet avant-poste. Enfin , D. Manuel Freyie eut beaucoup de peine à rallier ses troupes et à les porter sous la protection de la cavalerie de lord Posoraby , et une des brigades du général Alten devant le plateau de la Pujade pour y continuer la canonnade. Ainsi , vers midi , l'action ne laissait que peu d'espérance de succès a l'armée alliée.
Leduc de Dalmatie . jugeant que les hauteurs de Mon taudran allaient devenir le point important du champ de bataille, donna l'ordre de retirer du faubourg Saint-Cyprien la brigade Rouget, de la division Maransin , pour la porter sur ce point ; mais cette troupe ne put y arriver à temps.
L'échec éprouvé p;»r le général Freyre et le manque d'artillerie avaient suspendu la marche du maréchal \ éresfend; voyant que ses pièces n'arrivaient pas, au lieu d attaquer les retranchemens du Calvinet, comme il en avait l'or e, il calcula qu'il lui serait peut-être ulus facile de les tourner, en continuant de se diriger sur Montaudran. Ce mouvement, laissant un grand vide au milieu de la ligue de bataille , of-
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iHi/^ ^ ra * t an ^ uc ^ c Dalmaiie l'occasion de couper le corps du France. maréchal Bèïesford , en faisant descendre une ou deux divisions entre le plateau et l'Ers. Outre ce grave inconvénient, le terrain présentait de giaudes difficultés ; les troupes ennemies ne s'arrêtèrent que lorsqu'il ne leur fut plus possible de passer outre. Lord Bércsford forma alors la division Cole en arrière de la droite française, sur un terrain étroit , au pied de la colline de Mantaudran. Le général Clinton rangea la sienne en rot nie temps, et l'artillerie du corps d'année fut dirigée contie les redoutes du Calvinet , sous la protectiou de la cavalerie de sir Stappleton-Colton.
Le duc de Dalmatie, loin de mettre obstacle a ces dispositions, se félicitait que l'ennemi les eût prises, attendu qu'elles lui évitaient une partie des difficultés qu'il eût rencontrées dans ses propres mesures décisives. Toutefois, lorsqu'il le vit près de prendre l'initiative , il voulut le prév enir , et prescrivit à la division Taupin démarcher, soutenuepar la brigade Leseur, a la lencontre du général Cole, tandis que le viuçtuuième de chasseurs, guidé par le lieutenant-général Clausel, chercherait a lui couper ses communications, en se portant en avant , et que le général Berton chargeait le flanc gauche.
Le général Taupin se mit en marche, en colonne serrée, Sur la mine deCaïaitiau ; il n'était plus qu'a cent pas des Anglais, qnaud un officier d'état-ruajur lui transmit l'ordre de se jeter a gauche de la chaussée, afin de donner passage au treizième de chasseurs qui allait entamer une charge. Cette manœuvre, exécutée si près et en faee de l'ennemi , causa un instant de flottement , dont le gênerai Cole , soutenu eu arrière , à droiie, par la division Ctintoi. , profite pour prévenir le choc et premlie lui-même l'initiative Le douzième léger est enfonce, et entraîne dans sa déroute les régiui' ns qui le suivaient ; la brigade Leseur , qui s'était foimeeen potence sur le flanc droit de I cnueiui , s'avancant contre les colouues
assaillantes, est écrasée à son tour et mise en fuite. Dans ce u ,
moment, le général Taupin cherchant à rallier les fuyards , F rallc «. est frappé mortellement. Le général Dauture était chargé de défendre la redoute élevée sur la croupe de la colline de Montaudran ; mais n'ayant qu'une poignée d'hommes pour repousser l'escalade dont il est menacé , daus un ouvrage incomplet, par la division Picton , enhardie par le succès du général Cole , il abandonne le pqste. Le maréchal B* ; resfoid s'emparant al» rs de cette redoute, réunit ses deux divisions sur le plateau , y amène de l'artillerie , et attaque en flanc» les redoutes de Calvinet.
Dans cette extrémité, le maréchal français, de concert avec le général Clauscl, changra de front, et prit une nouvelle ligne appuyée aux retranchemens du pont des Demoiselles et aux redoutes du Calvinet , sur laquelle vinrent se ranger , successivement , la brigade Rouget , qui débouchait du pont de Montaudran, et les troupes des deux divisions mises en désordre. Ou combattit avec une nouvelle fureur ; les redoutes furent défendues avec la plus grande opiniâtreté ; les généraux Haiispe et Baurot y furent grièvement blessés, et ce ne fut qu'à cinq heures du soir, seulement, que le quarante-cinquième évacua la dernière.
Les redoutes du Calvinet emportées , sir Béresford marcha sur celles de la Pujade , qui n'opposèrent pas moins de résistance. La brigade Lamorandière y lit des prodiges de valeur et eut son général hors de combat ; enfin , vers sept heures , elles furent également enlevées. Les vainqueurs s'arcterent après ce dernier effort , et n'osèrent refouler Tannée française sur le canal. Dans cette position , maître eucore du faubourg Saint-Etienne, lu duc de Dalmatie avait sa retraite assurée , et se trouvait en mesure d'accepter un nouveau combat.
Le général en chef ennemi , redevable de ce succès a la témérité du maréchal Béresford , qui, comme nous l'avons déjà dit, avait pris sur lui de se porter vers les retranchemens <Ie
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i8if Montandran, nu Heu de chercher a enlever ceux du Calvinet ; Fiance. lord Wellington , disons-nous, douta 1 mg-tcinps de sa bonne fortune , et loin de songer à enlever Toulouse le lendemain, il ne s'occupa , dans la journée du 1 1 , que des moyens de se maintenir sur la chaîne de collines qui domine cette ville. De son coté, le duc de Dalmatic , tout en paraissant faire des préparatifs de défense , ordonna, pour la nuit suivante , la retraite sur Casielnaudary , et , le i s , au matin , il ne resta dans Toulouse que quinze cents blessés ou malades qu'on n'aurait pu transporter sans danger. La perte des Français, à la bataille de Toulouse , d'après les calculs les plus exacts , s'était élevée à trois mille deux cent trente-un hommes hors de combat. Les alliés en comptèrent quatre mille quatre cent cinquante huit, dont deux mille cent vingt-quatre Anglais . dix sept cent vingt-sept Espagnols , et six cent sept Portugais.
Lord Wellington entra dans Toulouse, le 11 avril , à dfx heures du matin, llfu» accueilli avec les honneurs du triomphe par le parti royaliste, qui, déjà, avait arboré la cocarde blanche. Mais, sentant le besoin de donner quelque reposa ses troupes . il ne poussa que le i\ son avant-garde sur Àvignonnet , où elle fut arrêtée par le canon du général Berton qui formait l'arrière garde française.
/?, 7j/7v> de i armée de Catalogne sur le territoire français. — Tandis que ces événemens se passaient sur les bonis de la Garonne, le duc d'Alhttfera , désespérant d'amener à bien 1rs négociât ions entamées successivement , depuis la fin de. 1 8 1 3 , avec les généraux espagnols , la Régence et le roi Ferdinand , pour la rentrée des garnisons françaises , se décida à laisser partir Finfant don Carlos, et à s'en rapporter a la parole du monarque pour l'exécution de cette clause du traite. Prévoyant qu'il serait bientôt forcé de repasser les Pyrénées, il donnait tous ses soins a l'approvisionnement, à l'armement et à la mise en état de toutes les places fortes de cette frontière, lorsqu'une dépêche du duc de Daliuatie lui annonça
que les alliés se disposaient a lui livrer bataille sous les murs ,8i dc Toulouse. H se hàu de repasser les Pyrénées pour se diriger Kumw. on trois colonnes sur Narbonne.
Soumission des deux armées au gouvernement proi'isoire. » 5 -19 »tril. — D'après les avis successifs du gouvernement provisoire et du prime major- général , les deux maréchaux adressèrent, le duc d'Àlbufera, le i4> et le duc de Dalinatie, le ij), leur soumission , ainsi que l'adhésion de leur armée au rappel du voî Louis xviu , et conclurent un armistice commun avec lord Wellington. Le comte Decacn, général en chef du corps de la Gironde, avait conclu le sien , le 1 a, avec lord Dalhousic, commandant les forces alliées à Bordeaux et sur la Gironde.
Vers les derniers jours du mois, le duc d'Àugoulêmc, quittant le quartier • général anglais , vint passer en revue l'armée des Pyrénées, qui prit pour cette cérémonie la cocarde blanche.
Aucun corps d'armée , aucune garnison ne refusa de reconnaître le gouvernement provisoire et de se soumettre au vœu do la nation. L'adhésion des armées françaises aux actes de ce même gouvernement mit fin de toutes parts aux hostilités; mais il importait de faite cesser le plus tôt possible le fléau de l'occupation étrangère. Malgré les revers des deux dernières campagnes , la France tenait encore dans les pays étrangers un grand nombre de places, dont la remise pouvait servir de compensation dans les arrangemens de la paix future.
Convention militaire du a3 avril. — Une convention militaire fut conclue le a3 avril , portant entr'autres choses , que les puissances alliées feraient évacuer le territoire français, tel qu'il se trouvait en 179a, à mesure que les places occupées hors de ces limites par les troupes françaises seraient évacuées et remises aux alliés; que leurs garnisons sortiraient avec armes , bagages , propriétés particulières, et trois pièces de campagne par chaque millier d'hommes , blessés et malades compris.
|8) j En vertu de cotte convention , la France remît aux alliés Fiance, cinquante-trois places fortes , douze mille bouches a feu et un matériel considérable 1 ; d'après l'état actuel des affaires on estima que cette cession contre laquelle un grand nombre de voix françaises devaient s'élever, équivalait à la délivrance de quarante départemeus écrasés par les contributions en argent et en nature.
Le prince de Schwartzenberg ayant déposé le titre de générales tue , les grandes armées alliées furent dissoutes, et chique nation se disposa a quitter la Fraoce. Néanmoins, Paris et beaucoup d'autres points restèrent occupés, et le territoire ne fut entièrement délivré qu'à la fin de juin. 3 mai. Arrivée du roi Louis xvm en France , et son entrée à Paris. — Cependant Louis xvm avait quitté sa retraite d'Hartwel , et s'était embarqué le a4 a Douvres pour preudre terre le même jour à Calais. Le général Maison, qui l'attendait sur le rivage avec une députation de l'armée du nord , lui remit une adresse contenant de nouvelles protestations d'obéissance et de fidélité. Après avoir séjourné un jour a Calais , le roi arriva le 29 à Compiègue ; il reçut , dans cette résidence, les félicitations de la plupart des maréchaux ayant le prince de Neuchâlel à leur tète : celui-ci chargé de porter la parole, s'exprima ainsi : « Vos armées, Sire , dont les maréchaux sont aujourd'hui l'organe, s'estiment heureuses d'être appelées, par leur dévouement et leur fidélité , a seconder vos vues pour la gloire et la prospérité de la Frauce. >»
Le 3 mai, le roi, qui avait couché la veille au château de Saint Ouen, près Saint-Denis, fit son entrée solennelle dans la capitale. La plus grande partie de la population de cette ville s'était portée hors des barrières à sa rencoutre ; l'autre garnissait les fenêtres et les balcons des maisons, ainsi que les rues par où passa le cortège. Apiès avoir rendu grâces à Dieu dans
• IV ou* «tonnerons dans le volume suivant des deuils sur I» défense ankitieorc de qno!'i'ic3-nnes de ces places.
l'église de Notre-Dame, le monarque descendit aux Tuileries, au milieu des acclamations de la multitude.
Deux jours après, le sénat ayant été admis a L'audience de S. M., le prince Talleyrand prononça le discours suivant :
« Sire, le retour de Votre Majesté rend a la France sou gouvernement naturel, et toutes les garanties nécessaires a son repos et au repos de l'Europe. Tous les cœurs sentent que ce bienfait ne pouvait être dû qu'à vous-même; aus6i tous les cœurs se précipitent sur votre passage. Il est des joies qu'on ne peut feindre ; celle dont vous entendez les transports est vraiment nationale. Le sénat , profondément ému de ce touchant spectacle, heureux de confondre ses sentimens avec ceux du peuple, vient, comme lui, déposer au pied du troue les témoignages de son respect et de son amour. Sire, des fléaux sans nombre ont désolé le royaume de vos pères. Notre gloire sVst îéfugiée dans les camps; les armées ont sauvé rhoimeur français. En remontant sur le trône, vous succédez à vingt années de ruines et de malheurs. Cet héritage pourrait effrayer une vertu commune. La réparation d'un si grand désordre veut le dévouement d'un grand courage. 11 faut des prodiges pour guérir les blessures de la patrie; mais nous sommes vos enfans, et les prodiges sont réservés a vos soins paternels. Plus les circonstances sont difficiles, plus l'autorité doit être puissante et révérée; en parlant a l'imagination par tout l'éclat des anciens souvenirs, elle saura se concilier tous les vœux de la raison moderne, en lui empruntant les plus sages théories politiques. Une charte constiiutioniwrîle réunira tous les intérêts a celui du trône, et fortifiera la votonté première du concours de toutes les volontés. Oui , Sire , la nation , et le sénat , plein de conliau<e «<ans les hautes luuiièies et dans les sentimens magnanimes de V. M., désire avec elle que la France soit libre, ^our i t ue iç roi soit puissant. »
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Une convention réglementaire de la marche et des subsistances des troupes alhecs, du servi, e des hôpitaux , du^lran»port des prisonniers , fut signée le a8 mai. Par l'article 9, h France racheta y vingt cinq millions de francs, ce que les alliés avaient capturé et tetiaient en toi e dan* les magasins français, tels que sels, tabacs, effets militaires , etc.
Traité de pair avec les quatre grandes puissances alliées. — Enfin , Je 00 du même mois, la paix fut signée à son tour. La France se vit définitivement restreinte dans les limites de 1792, sauf de légères rectifications de démarcations à son avantage. L'île de Malte fut accordée en toute propriété a l'Angleterre. Celle-ci restitua les colonies ou élablissemens que les Français posî^édaicut au i*' janvier 1792, à l'exception de TubagOi Sainte - Lucie , l lie - de - France , et de la partie de Saint-Doiniugue appartenant autrefois à l'Espagne, et qu'on s'engagea à rétrocéder à celte dernière. L'Angleterre permit à la France, par l'article 12, la formation d'établissemens commerciaux aux Indes , sous condition de 11 y envoyer que les troupes nécessaires pour y maintenir la police ; et, par l'article 1 3 , elle lui rendit le droit de pèche sur le banc de Terre-Neuve et dans le golfe Saint-Laurent , etc.
Aiusi affaiblie, la France pouvait toutefois espérer de réparer prompiement ses pertes et de redevenir riche et puisante a l'ombre d'un gouvernement sage et constitutionnel. Mais des événcuicns, dont nous essayerons de développer les causes avec franchise et impartialité, devaient li replonger bientôt dans des maux plus g ands que ceux auxquels elle venait d'échapper. Ces douloureux récits feront la matière du volume suivant, dernière pierre du monument historique que nous avons entrepris l'élever au patriotisme, à la gloire nationale et au courage malheureux.
FIN DU VINGT-TROISIÈME VOLUME
Extrait du Constitutionnel, du 5 décembre 1820.
Il y a des circonstances où la publication d'un livre est un acte de courage , et peut , en quelque sorte, compter au nombre des services rendus à la patrie En 1816, les bataillons de . l'étranger couvraient encore nos provinces. L'apparition de l'ouvrage intitule : Victoires et Conquêtes , vint un peu troubler la joie de ces vainqueurs d'un moment. C'était la plus honorable protestation du courage contre l'inconstance de la fortune, après trente années de triomphes. Chaque volume des Victoires et Conquêtes fut attendu avec impatience et lu avec avidité; car chacun d'eux présentait de nouveaux modèles à la valeur , consacrait de nouveaux faits d'armes à la mémoire; et c'est ainsi que de volume en volume, de contrées en contrées, le lecteur, avec nos guerriers triompbans dans les marais du Batave et sur les rochers de la Suisse , a suivi tour-à-tour leurs drapeaux victorieux du Danube à la Sprce , et des bords du Nil aux rives du Tage.
Des droits méconnus , des traités violés , la défense du territoire, ou la fidélité due à des alliés malheureux, telles étaient jusqu'alors les causes qui nous avaient mis les armes à la main. Rien de semblable n'autorisait les guerres contre l'Espagne et le Portugal. Nos guerriers , qu'enchaînait la discipline et que séduisait la gloire, craignaient de s'avouer a eux-mêmes qu'ils allaient servir l'ambition. La cause d'un peuple qui défend son indépendance leur paraissait généreuse et sacrée ; c'était elle qui, quinze ans plus tôt, les avait appelés sous les drapeaux de la patrie j ils voyaient dans les Espagnols et les Portugais des imitateurs , des émules plutôt que des adversaires. Pour la première fois ils se sentirent moins ardens au combat , moins sensibles p la victoire. Ils auraient voulu ne rencontrer dans les champs dévastés du Portugal que des rivaux qui venaient y défendre plutôt les intérêts de leur commerce que l'indépendance de leurs alliés. Mais ces rivaux, qui avaient la population entière pour auxiliaire , quand nous n'y trouvions pas nu ami ; qui nageaient dans l'abondance quand la famine éclaircissait nos rangs , se tenaient toujours retranclies sur la cime de monts inaccessibles , et le moindre avantage remporté par nos armes les trouvait prêts à demander un asile aux flots de l'Océan.
xxiv. a
Le volume des Victoires et Conquêtes dont nons annon^^trt la publication, contient un récit quelquefois douloureux , tresf on veut intéressant el toujours honorable, des combats livrés par nos généraux dans la Péninsule. On y rencontre malbeareiiscment plusieurs de ces scènes horribles qu'cicite de part el d'autre fa soif de la vengeance ; ces scèues où la cruauté souille la victoire, où la pitié voudrait se jeter entre les vaincus et les vainqueurs. Mais de plus nobles tableaux arrêtent las regards ; el les remparts de Tarragone et de Valence emportés r Sagoute devenue le témoin d'une victoire dont se fui honon''« la valeur romaine; la Catalogne pacifiée par la modération, après avoir été conquise par la vaillance; tonl rapnellc , dans le cours de celle campagne , les exploits «1*00 capitaine et les talens d'un administrateur : honorer ainsi le nom français, n'est-ce pas donner à la cause de la patrie, dos gages qui ne sauraient être trompeurs?
Ce volume est le vingt-unième de ce grand ouvrage oui doit s'arrêtera vingt-quatre. Les éditeurs orrt plus donne qu*iU n'avaient promis; mais qui pourrait leur faire un reproche de n'avoir pu se résoudre a sacrifier des documens tres-préeicu* pour riiistoirc ; des mémoires instructifs pour rart militairo, des actions dignes d'élre transmises à la postérité? Les derniers volumes sont sous presse ; les éditeurs touchent ù la fin de cette entreprise commencée avec courage, et poursuivie avec autant de constance et d'activité que de talent. Il faut les féliciter d'avoir achevé en l'honneur de la gloire nationale, un monument qui désormais ne périra pas plus que le souvenir des victoires qu'il retrace, que les noms des guerriers dont il célèbre les exploits.
En même temps que le volume dont nous annonçons la publication , l'éditeur fait paraître une médaille en bronze du grand diamètre; son exrcution fait beaucoup d'honneur a M, l'arre. D'un côté , la Victoire debout, sur un char traîné par quatre coursiers , jette des couronnes sur tous les étals conquis |Htr les français; «le l'autre c6té, on lit : Les souAuiptturt g*aoch'a pour IransmeUre à in postérité les victoires et conquêtes des hrançaù de roi à 1 b 1 5. Le nom du souscripteur sera inscrit sur la tranche de La médaille avec ses titres et ses qualités *.
• Prix , y fr. avec la botte el le nom muent, el un fr. So c. en sos , franc t\e po-i. A Paria , r.hes PéclîirnrC. L. F. Paookoucke, rue dea PoitcviM, ni ; le (iris cal de tu eut» fr. eo argent.
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